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EXTRAIT. 

Précis  de  la  Matière  médicale  ,  contenant 
les  connoijfançes  les  plus  utitesfurthifloi- 
re ,  /*  /w/ar*  ,  les  vertus  &  les  dofes  des 
médicamens ,  tant  Jimples  qu'officinaux  9 
ufités  dans  la  pratique  actuelle  de  la  méde- 
cine ,  avec  un  grand  nombre  de  formules 
éprouvées  ;  traduction  de  la  féconde  Partie 
du  Précis  de  la  Médecine  pratique ,  publié 
en  latin  par  Ai.  LlEUTAUD  ,  Médecin 
des  Enfansde  France.  A  Paris >chc{  Vin- 
cent ,  176$,  î/1-80. 

O  r  s  q  u*o  n  réfléchit  au  nombre 
prodigieux  de  médicamens  (im- 
pies que  la  nature  nous  fournit 
pour  combattre  les  maux  qui  affli- 
gent l'humanité  ,   &  qu'on  parcourt  les 
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4  Précis 

préparations  &  coipbinaifons  prefque  aufli 
nombreufes  que  les  .Médecins  en  ont  fai- 
tes ,  pour  les  adapter  aux  difFérens  cas 
qu'ils  rencontroient  dans  leur  pratique  , 
on  fent  combien  il  eft  difficile  de  ne  pas  fe 
.méprendre  dans  le  choix  de  celui  qui  con- 
vient le  mieux  dans  chaque  maladie  Se 
dans  les  différentes  circonflances  où  l'art  eft 
oblieé  de  venir  au  fecours  de  la  nature. 
C'eft  pour  faciliter  ce  choix  aux  jeunes 
Praticiens ,  que  M.  Lieutaud  a  compofé  le 
Précis  que  nous  annonçons  ;  Précis  qu'il 
a  d'abord  publié  en  latin  ,  mais  qu'on  a  cru 
devoir  traduire  en  français  ,  pour  le  ren- 
dre d'un  ufage  plus  commun  &  plus  uni- 
Verfel. 

^  Cet  Auteur ,  prenant  pour  guides  l'expé- 
rience &  la  pratique  de  la  médecine  ,  a 
choifi ,  parmi  le  nombre  infini  de  médica- 
mens  fimples  ,  &  dé  médicamens  eompofés 
fur  lefquels  onpourroit  recueillir  une  biblio- 
thèque' très-nombreufe ,  ceux  qui  ,  étant 
preferits  journellement  par  les  Praticiens  les 
plus  employés  f  peuvent,  pafler  pour  éprou- 
vés ,  &  ceux  dont  il  a  lui-même  fait  ufage 
avec  fuccès*  11  a  évité  de  furcharger  fon 
livre  de  ces  remèdes  furannés ,  dont  le  peu 
d'efficacité  a  fait  abandonner  l'ufage ,  mal- 

Sré  la  célébrité  dont  ils  ont  joui  autrefois: 
a  cru  devoir  omettre  aufli  un  grand  nom» 
bre  de  médicamens  &  de  compofiûoiis  fans 
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vertu ,  qu'on  preferit  cependant  encore  tous 
les  jours  aux  malades,  par  un  refte  des  an- 
ciens préjugés.  Pour  rendre  fon  ouvrage 
plus  complet ,  M.  Lîeutaud  a  cru  devoir 
rapporter  un  grand  nombre  de  formules  ma» 
giftrales  ,  éprouvées  parles  plus  habiles  Pra-» 
ticiens  ,  ou  dont  il  a  fait  ufage .  lui-même 
avec  fuccès.  Il  a  évité  ,  en  compofant  ces 
formules ,  d'y  entaffer  un  grand  nombre  de 
médicamens  ,  dont  les  qualités  fe  détruifent 
le  plus  fouvent.  On  trouve  ,  à  la  fuite  de 
ïexpoiition  des  remèdes  fimples  &  offici- 
naux ,  des  remarques  fur  chacun  d'eux  en 
forme  de  Commentaire.  Notre  Auteur  y  fait 
connoître  la  nature  des  fubftances  fimples 
que  les  trois  règnes  fournirent  à  la  méde- 
cine ,&  ce  qui  entre  dans  la  compofirion 
des  remèdes  pharmaceutiques  ou  offici- 
naux :  il  donne ,  en  peu  de  mots  ,  une  idée 
des  opérations  chymiques  auxquelles  on  les 
(bumet.  Il  détermine ,  avec  exaâitude,  les 
vertus  médicinales  de  ces  divers  genres  de 
remèdes*  &  indique,  avec  beaucoup  de  pré- 
eifîon,ladofe  à  laquelle  on  doit  les  preferire; 
enfin»  il  a  eu  foin  d'indiquer  les  précautions 
qu'il  eft  néceflaire  de  prendre  dans  leur  ad- 
miniflration  pour  en  aflurer  l'effet. 

Un  article  important ,  qui  ,  comme  Tob-. 
ferve  l'Editeur*  eft  particulier  à  cette  ma-, 
tiere  médicale  ,  &  qu'on  chercheroit  même 
inutilement  dons  tout  autre  ouvrage  ,  eft 
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celui  des  eaux  minérales  dont  on  fait  ufage 
aujourd'hui.  M.  Lieutaud  a  çxpofé  avec 
exaâitude  8c  précifion  ,  &  d'après  l'expé- 
rience ,  les  qualités  &  les  vertus  des  eaux 
minérales  ,  tant  chaudes  que  froides,  &  des 
bains,  avec  la  manière  dont  la  pratique  mo- 
derne les  fait  prendre  ,  &  les  maladies  dans 
lefquelles  on  a  coutume  de  hs  prefcrire, 

La  diftribution  de  l'ouvrage  eft  auffi  fim- 
ple  que  naturelle.  Les  médicamens  y  font 
divifés  en  internes  &  en  externes  s  ce  qui  " 
fait  l'objet  des  deux.  Livres  qui  compofent 
ce  Précis.  Après  une  courte  introdudion  , 
dans  laquelle  l'Auteur  donne  quelques  avis 
généraux  fur  l'ufage  deSTemedes  fimples  y 
&  une  idée  des  différentes  formes  fous  lef- 
queiies  on  a  coutume  de  les  adminiftrer,  il 
traite  ,  dans  une  première  feâion ,  des  mé- 
dicamens généraux  qui  paroiffent  agir  fur 
.  toute  l'économie  animale  ,  tant  fur  les  fo- 
lides  que  fur  les  fluides  ;  !a  féconde  com- 
prend les  médicamens  confacrés  au  traite-  . 
ment  des  maladies  de  certaines  parties  ,  ou 
qui  exercent  leur  aâion  principalement  fur 
ces  parties*  Le  fécond  Livre  eft  également 
divifé  en  deux  feâiofts.  La  première  com- 
prend les  médicamens  généraux  qui  peuvent 
s'appliquer  à  toutes  les  parties  du  corps  ;  la 
féconde  ,  ceux  qui  font  confacrés  au  traite- 
ment de  certaines  parties  du  corps ,  ou  qu'on 
a  coutume  d'y  employer»  Ce  fécond  Livre 
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eft  auffi  précédé  d'une  introduôioa  dans 
laquelle  M.  Lieutaud  fait  connaître  les  diffé- 
rentes formes  fouslefquelles  on  applique  les 
nédicamens  externes. 

Dans  rimpoffibilité  de  fui vr e  notre  Auteuf 
dans  tous  les  détails  où  il  entre  fur  ces  diffé* 
rens  genres  de  médicamens ,  nous  noiiS 
contenterons  ,  pour  faire  connoîrre  plus 
particulièrement  la  méthode  qu'il  a  fuivie  , 
4e  donner  un  Précis  de  ce  qu'il  dit  des  apérif 
tifs.  »  On  donne  ,  dit-il ,  le  titre  A'apiritifi 
»  aux  médicamens  dont  l'effet  eft  de  ren* 
»  dre  fluides  &  de  mettre  en  mouvement 
»  les  humeurs  vifqueufes  qui  s'arrêtent  Se 
*>  prennent  de  la  cbnfiftance.  Un  autre  effet 
»  eft  de  lever  Jes  embarras  qui  fe  trouvent 
»  dans  les  vaiffeaux  »  &  de  faciliter  par-là  la 
*>  circulation.  «  Il  indique  enfuite  les  (ignés 
par  lefquels  on  peut  connoitre  ce  genre 
d'indifpofition  ;  telles  font  l'augmentation 
de  volume ,  la  dureté  &  une  certaine  dou- 
leur fourde  ,  accompagnée  d'une  fenfation 
de  pefanteur.  »  Mais  ,  ajoute-t-il  ,  lorfque 
n  ces  accidens  ne  fe  remarquent  pas ,  comme 
»  cela  arrive  fort  fouvent ,  on  ne  peut  que 
»  comeâurer  ou  deviner  la  caufe  ou  le  fiege 
h  de  la  maladie.  11  n'eft  pas  poffible  de 
n  s'afïurer  d'une  manière  plus  certaine  ,  fi 
»c*eft  l'obftruâion  des  vifceres  qui  caufe 
»  certains  maux  ,  comme  les  affeâion?  hy- 
pocondriaques &   hyftériques  ,  la  ca« 
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»  chexie ,,  rhydropifie ,  &c.  ou  fi  ces  mala- 
t>  dies  ont  produit  rembarras  des  vifceres. 
#11  n'eft  pas  moins  difficile  de  cônnoître  la 
»  manière  d'agir  des  apéritifs.  Cette  matière 
*>  eft  encore  couverte  d'épaifles  ténèbres  , 
«quoi  qu'en  "difent  ceux  qui  ne  rougiffenfc 
t>  pas  de  palîer  leur  vie,  à  faire  des  hypq- 
v  thèfes.  Mais  les  Médecins  ,  qui  fe  glorU 
»  fient  de  ne  rien  apprendre  que  par  Pobfer- 
»  vation  y  mettent  toute  leur  attention  a 
»  diftinguer  les  cas  dans  lefqûels  on  doit 
7>  employer  tel  ou  tel  remède  :  il  eft  fort 
w  permis  Je  s'embarraffer  peu  du  refte.  Ceft 
*>  une  chofe  digne  de  remarqua,  pourfuit-il, 
99 que  y  dans  la  clafle  des  apéritifs,  il  fe 
>  9>  trouve  plufieurs  remèdes  qui  ne  font  pas 
»  de  la  même  nature  ,  &  même  dont  les 
77  qualités  font  contraires  ;  de  ce  genre  font 
7>  les  martiaux  ,  ou  les  remèdes  que  fournit 
77  le  fer  :  on  les  met  à  la  tête  dfes  apéritifs, 
77  Cependant  on  ne  peut  pas  douter  que  ces 
»  remèdes  ne  foient  encore  aftringens  ;  pro- 
priété qui  paroît  entièrement  oppofée  à 
Scelle  que  Ton  défigne  par  le  mot  à'apé- 
»  ritif.  Cette  fineularité  n'empêche  pas 
97  cependant  que  Ton  ne  mette  les  mar- 
77  tiaux  au  nombre  des  meilleurs  apéritifs  & 
7>  défobftruôifs;  cette  conduite  eft  autorifée 
»  par  l'expérience.  On  ne  peut  pas  douter 
77  que  les  médicamens  tirés  du  fer ,  n'agi f- 
77  fent ,  non  pas  en  divifant  &  en  atténuant 
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»  tes  humeurs  épaifiès ,  comme  on  le  die 
«pour  l'ordinaire  3  mais  plutôt  en  faifant 
»  renaître  l'élafticité  néceflaire  dans  les  vaif- 
»  féaux  qui ,  par  leur  relâchement ,  n'étoien  t 
»p\\âs  en  état  d'agir  fur  les  humeurs  pour 
»  les  atténuer  &  les  rendre  fluides.  Cette 
»  manière  d'agir  rend  fenfible ,  pourquoi  les 
»  martiaux  ne  conviennent  pas  à  tous  les 
»  fujets  ,  &  principalement  quand  les  fibres 
»  font  tendues  &  roides»  Ils  ne  peuvent  que 
»  nuire  quand  on  les  donne  en  pareille  cir- 
w  confiance  ;  &  l'expérience  s'accorde  avec 
»  le  raifonnement  pour  démontrer  que  9 
»  quand  on  fait  prendre  les  martiaux  à  con- 
99  tre-tems  ,  c'eft-à-dire  à  des  fujets  aux- 
»  quels  ils  ne  conviennent  pas  ,  ou  fans 
»  ayoir  fait  précéder  leur  ufage  de  celui  des 
w  humedans  &  des  délayans  ;  alors,  dis-je  9 
»  les  malades  éprouvent  des  difficultés  de: 
9»  refpirer  ,  l'enflure  du  ventre,  des  flagna- , 
»  tions  ou  amas  de  férofités  ,  &c.  Ces  effets 
éprouvent  évidemment  que  les  médica* 
»  nrens  que  l'on  retire  du  fer ,  ne  feront 
»fatutaires  ,  qu'autant  que  le  fyftême  vaf- 
r>  culeux  fera  dans  un  état  de  relâchement 
y>  &  de  foiblefle  «*.. 

M.  Lieutaud  rapporte  encore  à  la  clafle 
des  apéritifs  les  diurétiques  flimulans  ou  irri- 
tans  ,  dont  les  bons  effets  font  aufft  certaine 
que  ceux  de  tout  autre  remède  ,  quand  ils 
font  donnés  à  propos  >  les  médicamens  pu** 
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gatifè  ou  cathaf  tiques, ,  donnés  comme  *lté- 
fans ,  ou  en  petite  dofe.  Après  ces  idées 

Î;énérales  des  apéritifs  ,  notre  Auteur  fait 
;énumération  de  ceux  que  nous  fournirent 
les  trois  règnes  de  la  nature  ;  il  donne  en- 
fuite  la  lifte  àts  médicamens  officinaux  , 
dans  lefquels  on  recônnoît  cette  vertu. 
Cette  lifte  eft  fuivie  d'un  grand  nombre  de 
formules  magiftrales  d'eaux  ,  de  tifanes,  de 
fucs  ,  de  petits-laits ,  d'apozèmes ,  de  bouil- 
lons ,  de  vins  ,  de  poudres ,  de  bois  ,  d'o- 
piats ,  de  pilules  du  même  genre.  Knfin  il 
fait  connottre  la  nature  ,  les  préparations  , 
les  vertus  &  les  dofes  des  apéritifs  les  plus 
ufités  ;  tels  que  le  chardon-roland  >  h  petits- 
houx  ,  la  garance  ,  le  câprier ,  la  bryone , 
la  verge-dorée  ,  les  cloportes  ,  les  eaux  de 
Vichy,  le  fer,  te  fyrop  des  cinq  racines  f 
le  fafran  de  Mars  apéritif  >  Tarthiops  martial, 
les  pilules  de  Bontius  ,  la  teinture  de  Mars 
tartarifée  >  le  fel  de  genêt  ,  le  fel  végétal  > 
le  tartre  martial ,  h  terre  foliée  de  tartre  >« 
les  fleurs  martiales  de  fel  ammoniac. 
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EXTRAIT 

Traité  du  Soufre ,  ou  Remarques  fur  ta  dif 
pute  qui  iefi  élevée  entre  les  Chymifies  p 
aufujet  dufoufre  ,  tant  commun  >  com- 
huftible  ou  volatil ,  que  fixe  ,  &c  ;  traduit 
de  t  Allemand  de  StahL  A  Tarit  ,  che{ 
Didot  le  jeune  1766  ,  ûi-12» 

Ceft  avec  raifon  que  Beccher  &  Stahl 
font  regardés  comme  les  créateurs  de  la 
véritable  chymie  :  avant  ces  deux  hommes  . 
célèbres  f  les  Chymiftes  n'étoient  prefque 
occupés  que  de  vaines  fpéculations  r  de 
phénomènes  finguliers  >  &  d'objets  de  (im- 
pie curiofité  :  les  tranfmutations  des  métaux 
en  or  &  en  argent ,  un  remède  univerfel  p 
capable  deprolonger  la  vie  jufqu'à  plufieurs 
fiecles  y  étoient  le  but  de  toutes  leurs  recher- 
ches. Beccher  envifagea  les  travaux  chymi» 
ques  d\in  autre  œil  que  ceux  qui  Tavoient 
précédé  :  il  s'apperçut  le  premier  que  la 
chymie  ,  telle  qu'on  la  pratiquent ,  febof- 
noit  à  l'écorce  &  à  la  fuperficie  des  chofes > 
&  ne  s'embarraflbit  guère  d'en  approfondir 
la  nature,  &que  l'analyfe  en  étoit  reliée. 
à  des  fubftances  que  Ton  regardok  alors 
comme  inaltérables  ,  ou  du  moins  doiu  la 
décompofitiott  paroiiïbic  impoflible  oui  ï»«» 
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tile.  Perfonne  n'a  jette  plus  de  jour  que 
lui  fuf  cC  que  Ton  appelle  les  principes 
chymiques  ;  mais  c'éft  à  Stahl  fur-tout  que^ 
la  doàrine  de  ce  grand  homme  doit  le 
degré  de  perfedion  &  de  clarté  où  elle^û 
portée  aujourd'hui.  Il  eo  a  perfectionné  une 
branche  entière ,  celle  qui  a  le  plus  d'éten- 
due, &  qui,  au  jugement  d'un  Auteur  cé- 
lèbre ,  (  M,  Venel  ;  voyez  le  mot  Chymue 
dans  t  Encyclopédie  )  étoit  la  plus  difficile 
à  ordonner  ;  je  veux  parler  dès  combinai- 
fbns  du.phJogiftique ,  du  feu  élémentaire  % 
de  1^  troifieme.  terre  4e  Beccher.  Ceft  fur-  < 
tout  dans  fon  Traité  du  Soufre ,  dont  nous 
annonçons  ici  la  traduéfion  >  que.cette  doc? 
trine  èft  la  mieux  développée.  Les  Çhy- 
miftes  François,  qui  ignorent  la  langue  Alle- 
mande y  &  qui  avoient  été  privés  jufqu'ici 
de  cet  ouvrage  important  ,  fauront  ,  fans 
doute ,  gré  au  Traduâèur.  de  les  avoir  mis  à 
portée  cren  jouir  ;  pour  les  mettre  en.  état 
de  juger  de  l'utilité  de  fon  travail  ,  nous 
allons  tâcher  de  leur  donner  un  précis,  de 
cette  doôrine^ 

On  ne  fauroit.  déterminer  qiiel.  eff  le 
premier  inventeur  des  trois  principes  Chy- 
jniques.  Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  Para- 
eelfe  »  tous  les  Chyraiftes  ont  prétendu  que 
,  toutes  les  fubftances  éroïent  compofées  de 
fil  y  de  fiufre  &  de  mercure ,  &  que  c'étoit-Ià 
lesélémens  ouïes  principes  detousles  corçs* 
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II  en  arriva  comme  de  toutes  les  quefKons  de 
théorie  :  chacun  fe  fit  une  idée  particulière 
Je  ces  trois  principes  ;  ceux  dont  les  idées 
étoient  les  plus  groflieres,  prétendirent  tirer 
de  tous  les  corps  un  foufire  ,  un  mercure 
coulant,  &  un  fel  femblable  à  celles  de  ces 
febftanccs  minérales  que  Ton  trouve  com- 
munément 9  &  qui  font  connues  de  tout  le 
monde.  Beccher ,  qui  trouva  cette  dodrine 
dés  trois  principes  établie,,  en  regarda  les 
inventeurs  comme  des  gens  très-eclairés  Se 
irès-profonds,  &  prétendit  qu'ils  n'avoient 
point  été  aflez  fimples  pour  regarder  comme 
un  principe  aucun  des  fels  minéraux  connus  j. 
ni  la  fubftance  minéralecoïinue  fous  le  nom 
de  foufre ,  ni  le  vif-argent  commun  qu'on, 
déligne  fous  le  nom  de  mercure ,  &  qu'ils 
n'ont  point  cru  que  ces  corps  étoient  les 
élémens  dont  les  métaux/  étoient  formés  & 
compofés  r  ou  qu'on  pût  les  réduire  en  ces 
fortes  de  fubftances^  comme  en  leur  vrai 
principe.  Il  établit  donc  que  la  vraie  ma- 
tière ,  qui  y  par  fa  combinaifon  intime,  conf- 
mue  un  métal ,  eft  le  même  être  qui  met  le* 
mercure  dans  l'état  de-1  fluidité  ;  celui  qui 
donne  au  foufre  l'inftammabilité  &  h  variété 
de  fes  couleurs  ,  &  celui  qui  donne  au  fel 
ce  principe  terreux  fi  fnbril  ^qui  fe  rend  fufi- 
ble  au  feu;  que  les  anciens  ont  eu  recours 
à  ces  dénominations,  parce  que  ces  élé- 
mens, ou  principes  fe  trouvent  d'une  façon 
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fenfible ,  &  même  ,  pour  ainfi  dire  ,  domi- 
nent dans  les  corps  fi  connus ,  que  Ton  ap- 
pelle foufre  &  njLercurt)  &  dans  les  fels  ,. 
en  tant  qu'ils  font  fels. 

C'eftà  ces  principes  que  Beccher  afligne 
les  propriétés  des  métaux,  &  les  effets  qulls 
ort tcoutume  de  produire;  &  il  dit  que  «ft  te 
fel  qui  leur  donne  le  volume,  la  pefanteur  , 
la  liaifon  ,  la  folidité,  la  fixité  au  feu  ,  & 
la  fufibilité  ;  que  le  foufre  principe  procure 
la  couleur  auffi  bien  que  la  combinaifoti 
intime;  facilite  la  fufion,  &  k  rend  plus 
parfaite ,  au  moyen  de  la  chaleur  du  feu  > 
parce  que  cet  être  eft  le  plus  fufceptible  du 
mouvement  igné,  &  domine  dans  toutes 
les  autres  fubftances  inflammables.  En  un 
mot,  c'eft  le  principe  qui  conftitue  propre* 
ment  l'effence  du  feu.  Le  principe  mercu- 
riel  eft  celui  qui  conftitue  principalement 
les  métaux ,  qui  leur  donne  de  la  liaifon  , 
de  la  du&ilité  &  de  la  ténacité. 

Il  faut  convenir  que  Beccher  n'a  pas  dé* 
montré  fa  théorie  ;  il  renvoie,  pour  les 
preuves,  à  la  féconde  Partie  de  fa  Phyfiqu* 
fout  erra  ne  y  qui  n'a  jamais  vu  le  jour  ;  mais 
il  a  annoncé  un  grand  nombre  de  vérités 
applicables  aux  métaux,  &  par-là  a  donné 
beaucoup  de  poids  &  de  vraifemblance  à 
ce  qu'il  a  avancé.  Il  refte  encore  un  grand 
nombre  d'autres  faits  (impies  &  évidens  > 
fondés  fur  l'expérience  journalière  A   q/w 
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prouvent  fur-tout  l'exiftence  du  principe 
fulfureux ,  &  la  grande  variété  des  effets 
qu'il  produit  dans  les  métaux  ;  ces  faits  f  que 
M.  Stahl  a  recueillis ,  &  qui  font  îabafe  du 
Traité  que  nous  analyfons  ,  peuvent  tenir 
lieu  de  là  déraonftration  la  plus  complète 
du  fentimtent  deBeccherfur  ce  principe  des 
corps* 

Pour  procéder  avee  ordre  >  M.  Sthaî  a 
cru  devoir  confidérer  dans  le  principe  fulfu- 
reux  ,  i°  fa  propriété  relativement  au  feu  j 
*•  celle  qu'il  a  de  colorer  ;  30  fa  combi- 
naifon  intime  avec  d'autres  fubftances  fub- 
tiles  ;  40  hi  façon  dont  il  fe  comporte  rela- 
tivement à  Peau  &  à  l'humidité;  ja  foiï 

.  étonnante  divifion;  6°  fa  nature,  foit  dans 
l'état  de  folidité,  (bit  dans  l'état  de  flui* 
dite  ;  7°oà  il  fe  rencontre. 
Relativement  au  feu  ,  ce  principe  fulfu- 

;  reux  cft  non -feulement  un  être  approprié 
au  mouvement  igné  »  &  même  celui  qui  j 
femble  uniquement  deftiné;  mais  encore  ,  - 
à  parler  raifonnabkment  %  ce  principe  eu  le 
ku  corporel ,  la  vraie  matière  du  feu ,  le 
vrai  principe  de  fon  mouvement  dans  toutes 
les  combinaifons  inflammables,*  cependant  > 
hors  de  la  mixtion,  il  ne  donne  point  de 
feu, il  fe  diffipe&fe  volatilife  en  particules 
invifibles  ,  ou  du  moins  il  produit  ample- 
ment de  la  chaleur,  qui  eft  un  feu  iavîfible  & 
très-divifé.  Ceû  d'après    toutes  ces  cir* 
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confiances  réunies  que  M.  Stahl  a  jugé  que 
Fon  ne  pouvait  donner  à  cette  matière  de 
nom  plus  convenable  que  celui  de  la  ma- 
dère ou  du  principe -inflammable.  En  effet, 
comme  jufqu'iei  on  ne  Pa  pu  trouver  ni 
reconnoître  nulle  part ,  fans- qu'elle  fût  com- 
binée, &  que,  par  conféquent,  on? ne  peut 
point  en  donner  de  définition  ,  ni  lui  dfow 
ner  une  dénomination  d'après  quelque  pro- 
priété qui  lui  convienne  uniquement,  il 
.femble  que  rien  n'eft  plus  raifonnable  que 
de  la  nommer  d'après  les  effets  généraux 
qu'elle  produit  même  dans  fes  dernières 
mixtions  ;  c'eft  ce  qui  a  engagé  notre  Auteur 
à  lui  donner  le  nom  grec  de  phlogiflon ,  phlo- 
giftique  ou  inflammable»  Maigre  cette  pro- 
priété ,  un  phénomène  digne  d'être  remar- 
qué ,  c'eft  que  cet  être  ,  tant  qu'il  fe  trouve 
dans. une  mixtion  propre  à  frapper  les  fens , 
ne  peut  point  être- détruit  par  le  feu  ,  mais 
réfifte  à  fa  plus  grande  violence ,  fans  fubir 
aucun  changement,  lorfque  l'air  libre  ne 
peuf  pas  Tentràîner.  C'eft  ce  que  M.  StahL 
démontre  par  le  noir  de  fumée  qui ,  comme 
oh  le  fait ,  eft  une  efpece  de  fuie  ou  plutôt 
de  charbon  qui  s'élève  dans  la  combuftion 
de  l'huile  effentielle  de  térébenthine  :  or  ,, 
cette  matière  placée  dans  un  vaifleap  fermé  : 
exaâement,  de  manière  que  l'air  ne  puifle^ 
ni-  y  entrer  ni  en  fortir  ,  peut'  foutenir  le 
feu  le  plus  violent ,  fans  riea  perdre  de  fa 
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fubftanee.  Il  eft  aîfé  de  s'aflurer  que  cette 
efpece  de  fuie  étoit  le  principe  de  l'inflam- 
roabilité  dans  cette  huile,  puifque ,  fi  on  la 
met  &  qu'on  la  prefle  dans  un  crcuferqu'on 
aura  foin  de  recouvrir,  qu'on  la  fàffe  rougir, 
pour  en  dégager  l'huile  non  décompofée  qui 
s'y  trouve,  qu'on  la  vuide  enfuite,  &  qu'on 
l'allume  avec  un  morceau  de  bois  enflammé, 
elle  brûle  paifiblement ,  &  fe  diflipe  peu-à- 
peu  ,  fans  laiffer  aucun  veftige  de  réfidu. 

Cette  expérience  prouve  ,  d'une  façon 
très-fimple,  une  vérité  que  Beccher  s'eft 
dpnné  6eaucoup  de  peine  à  démontrer  ;  fa- 
voir,  que  la  matière,  qui ,  principalement  Se 
originairement  eft  propre  à  l'inflammation  , 
eft  terreufe  &  folide,&  n'eft  point  volatile 
par  elle-même  dans  le  ferçs  ordinaire.  Il  faut 
d'abord  que  cette  fubftance  qui  fe  trouve  > 
foit  dans  la  terre,  (bit  dans  l'air,  fous  une 
forme  folide  ,  fé  combine  peu-à-peu  avec 
un  corps  aqueux  &  humide ,  dont  il  puifle 
enfuite  être  dégagé  très-rapidement ,  par  un 
mouvement  fubril  qui  lui  appartient  en  pro- 
pre. On  ne  manque  point  d'expériences 
pour  démontrer  une  très-grande  quantité 
de  principes  aqueux  dans  ces  huiles  obtenues 
par  la  diftillation  ;  &  c'eft  à  cette  eau  que 
notre  Auteur  attribue  la  volatilité  qu'elles 
montrent  lorfqu  elles  font  expbfées  au  feu. 
Ceft  auffi  à  cette  eau  qu'il  faut  attribuer  la 
production  de  la  flamme  que  ces  huiles 
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donnent  ;  &  cela  fe  fait  d'une  manière  très4* 
(impie.  En  effet ,  l'eau  eft  mire  en  expan- 
fion  par  le  mouvement  rapide  du  principe 
inflammable;  &  par  là  elle  étend  ou  mec 
aufli  en  expanfion  la  partie  inflammable  qui 
eft  allumée.  C'eft  pour  la  même  "raifoa 
qu'unehuileeffentielle,  trop  échauffée  dans 
un  vaifleau  fermé,  le  brife:  l'eau  pure, 
snife  en  expanfion  ,  &  réduite  en  vapeurs  , 
produit  le  même  effet  :  au  lieu  que  le  pria** 
cipe  inflanyiwblé  n'eft  point  propre  par  lui- 
même  à  ft  dilater,  ou  n'a  point  d'élafticitc. 
Cette  expérience  eft  encore  très-propre 
à  démontrer  l'effet  colorant  du  principe  in- 
flammable ,  puifqu'en  fe  dégageant  de  la 
mixtion  qui  conftitue  l'huile  ,  il  fe  montre 
fous  une  couleur  très-noire  ;  &  pour  juger 
jufqu'à  quel  point  cette  matière  colorante 
s'étend,  on  n'aura  qu'à  mêler  une  légère 
portion  de  ce  noir  de  fumée  avec  une  maâe 
confidérable  de  quelque  matière  blanche  f 
&  l'on  verra  qu'elle  percera  au  travers  , 
quoique  ce  mélange ,  avec  quelque  foin 
/ qu'on  l'ait  broyé,  toit  encore,  dansta  fondf 
un  corps  grofîier,  dans  lequel  les  petites 
molécules  colorantes  très-fubtiles  font  ca- 
chées par  les  particules  non  colorées  qut 
font  plus  groffieres.  On  a  un  exemple  d'une 
divifion  encore  plus  grande  :  fi  on  réduit  en 
une  poudre  très-fine  un  verre  de  plomb  fort 
tendre ,  compofé  de  quatre  où  cinq  parties 
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4e    minium ,  &  d'une  partie  de  cailloux 
blancs  pulvérifés,  &  enfuite  fondus  parfai- 
tement ,   qu'on  expofe   cette    poudre  au- 
deffus  d'une  difiblution  de  foufre  dans  un 
alkali  ,  pendant  qu'on  y  verfe  du  vinaigre 
diftillé,  pour  en  dégager  le  foufre  ,  la  va- 
peur   fubtile  qui  s'élève  de   ce    mélange 
îirffira  pour. rendre  cette  pondre  d'un    brun 
noirâtre.  L'encre  de  fympathie  9  trop  con- 
nue  pour  que  nous  entrions  dans  aucun  dé- 
tail àfonfujet  ,  fournit  un  nouvel  exemple 
de  la  même  chofe.  Ces  effets  >  aiqfi  que  la 
propriété  que  le  foufre  a  de  noircir  l'argent^ 
Tiennent  principalement  de  la  fubftance  in- 
flammable qu'il  renferme ,  attendu  que  fes 
autres  principes  n'ont  rien  qui  foit  propre  à 
opérer  de  pareils  phénomènes.  On  peut  en 
dire  autant  de  la  propriété  que  le  foufre  a 
de  prendre  une  couleur  rouge ,  lorfqu'il  eft 
diflousou  divifé  par  différens  fels  ou  par 
des  huiles.  M.  Stahl  réfute ,  à  ce  fujet , 
l'explication  que  Kunckel  a  donnée  de  ce 
pfiénoraene ,  qu'il  paroît  attribuer  aux  fels 
plutôt  qu'au  foufre,  fous  prétexte  que  tous 
les  àlkalis  fixes  &  toutes  les  huiles  diftillées 
ne  prennent  pas ,  avec  le  foufre,  un  rouge 
paiement  vit. 

Une  foule  d'expériences  concourent  à 
démontrer  les  diverfes  combinaifons  dans 
lefquelles  le  principe  inflammable  peut  en- 
trer* Avant  de  donner  le  détail  de  ces  expé* 
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riences,  M.  Stahl  propofc  d'abord ,  comme 
une  règle  que  Kunckel  avoit  déjà  indiquée  > 
mais  qu'il  avoit  mal  énoncée ,  qu'on  doit 
rcçonnokrc  pour  les  véritables  principes  qui* 
conftituent  un  corps ,  ceux  avec  le/quels  on* 
peut  le  former  ;  &  dans  Ufquels  on  peut  le 
-réfoudre.  ,  ^ 

Comme  la  combinaifon  intime,  du  prin- 
cipe inflammable  ne  fe  fait  nulle  part  en  fi 
grande  abondance ,  &  fi  conftamment  que 
oans  les  végétaux  ,  c'eftle  premier  exem- 
ple qu'il  a  cru  devoir  alléguer.  En  effet ,  il 
y  a  lieu  de  croire  ,  que ,  dès  les  commence- 
mens  de  la  formation  de  la  matière  huileufe 
ou  réfineùfe  ,  il  a  fallu  qu'il  furvînt  quelque 
fubftance  qui  s'unit  corporelleraent  à  la 
graine  ,  &  qui ,  avec  les  principes  qu'elle^ 
contient,  formât  cts  mixtes  inflammable» 
qui  s'unifient  &  s^incorporent  enluiteavec 
toutes  les  parties  des  végétaux  ;  puifque  , 
k>rfqu'on  brûle  des  plantes  ou  quelques-unes 
àc  leurs  parties  à  feu  nùd,  &  fur-tout  dan$ 
les  vaifTeaux  fermés  ,  on  voit  clairement 
qu'il  pafle  ,  à  la  diftillation  ,  une  portion  de 
matière  griffe  ,  &  que,  dans  le  réfidu  qui 
eft  un  charbon  f  il  refte,  une  grande  quan- 
tité de  matière  inflammable  qui  ne  peut  en 
être  dégagée  quea  les  brûlant  à  l'air 
libre. 

La  même  chofe  arrive  visiblement  aux. 
animaux  ,  par  le  moyen  des  végétaux  dont 
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ils  fe  nourriffent  ;  c'eft  ce  que  prouve  clai- 
rement le  beurre.  La  formation  artificielle 
du  foufre  &  fa  décompofition  démontrent 
que  la  même  chofe  a  lieu  dans  le  règne  mi- 
néral. Notre  Auteur  rapporte  à  ce  fujet 
Ja  manière  dont  il  parvint  à  découvrir  cette 
formation  :  c'eft  en  tentant  de  réduire ,  avec 
du  charbon  en  poudre,  une  matière  faline, 
formée  par  la  détonation  d'une  diflblution 
d'argent  dans  un  foie  de  foufre  avec  le  ni- 
tre;  il  obtint  de  nouveau  un  véritable  foie 
du  foufre  réfultant  de  l'union  du  fel  alkali 
avec  un  foufre  nouvellement  formé  par  la 
combinaifon  du  principe  inflammable  des 
charbons  avec  l'acide  vitr.iolique,  qui  ,  dans 
la  détonation ,  s'étoit  dégagé  du  foufre ,  & 
s'étoit  uni  avec  l'alkali  fixe  ,  avec  lequel  il 
avoit  compofé  un  tartre  vitriolé.  Il  fit  plus; 
il  décompofa  ce  foufre  artificiel ,  en  le  te- 
nant  expofé  à  un  feu  doux;  après  l'avoir 

1>ulvérifé ,  il  ne  lui  refta  qu'un  tartre  vitriolé, 
a  matière  inflammable  s'étant  diflipée  peu- 
à-peu  ,  &  ayant  laiflé  l'acide  du  foufre  qui 
""  s'étoit  uni  à  l'alkali  fixe ,  ce  qui  remplit  par- 
faitement les  conditions  de  la  règle  propo- 
sée. Les  réduâions  des  métaux  imparfaits 
&  leur  calcination  démontrent  également 
la  combinaifon  du  principe  inflammable  ou 
iùlfureux  avec  les  autres  principes  de  ces 
fortes  de  corps.  L'aethiologie  de  cette  ré- 
duâion  %  entièrement  inconnue  ayant  Stahl, 
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eft  bien  propre  à  démontrer  fa  doârine  fur 
ce  principe  inflammable  ,  &  jette  un  très- 

Îjrand  jour  fur  tous  les  travaux  de  la  méiaï- 
urgie.  Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  les 
détails  où  il  entre  à  ce  fujet:  nous  invitons 
nosleâeurs  à  recourir  à  l'ouvrage  lui-même; 
ils  y  trouveront  Une  infinité  d'expériences 
que  les  bornes  que  la  nature  de  notre  ou- 
vrage nous  force  de  nous  preferire,  ne  nous 
permettent  pas  de  rapporter  :  nous  nous 
'  contenterons  de  fair«  obferver  que  toutes 
ces  expériences  démontrent  que  c'eft  le  prin- 
cipe inflammable  qui  donne  aux  métaux 
imparfaits  la  duâilité  &  l'état  métallique  ; 
fans  cela  la  fufion  leur  fait  prendre  l'état 
d'un  vejre  qui  fe  réduit  en  poudre. 

Le  nitre  peut  encore  fervir  à  démontrer 
l'exiftence  de  ce  principe  fuïfureux  :  on 
fait  qu'il  s'enflamme  avec  les  charbons  ;  la 
même  chofe  lui  arrive  au  (Il  avec  la  limaille  de 
fer  &  avec  l'étain  en  grenaille  :  il  réduit  le 
plomb  en  une  vraie  litharge ,  lorfqu'on  les 
mêle  enfemble,  &  qu'on  met  ce  mélange 
dans  un  creufet  rougi.  On  peut  en  dire  au- 
tant du  foufre  ,qui  s'enflamme  avec  le  fer, 
l'étain  &  le  plomb  ;  des  lames  de  cuivre  , 
mifesdans  un  brafier  ardent,  donnent  les 
couleurs  de  Tare-en- ciel  à  la  flamme;  &, 

Îendant  ce  tems ,  leur  furface  fe  calcine. 
)\m  autre  côté,  le  rétabliflement  de  ces 
métaux  dans  leur  état  naturel,  ou  leur  ri- 
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du&on,  fait  voir  que  la  fubftance  inflamma- 
ble eft  réellement  une  partie  des  métaux  ; 
1>ar  cette  réduâion ,  les  métaux  reprennent 
eur  éclat,  leur  duôilité,  leur  denfité  & 
leur confiftançe.  Eh  un  mot,  pour  parler 
plus  clairement ,  par  la  réduâion  on  leur 
reftitue  le  principe  inflammable  qui  leur 
avoit  été  enlevé  par  la  calcination  ,  ou  par 
la  détonation  avec  le  nitre. 

Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  démontrer  le  prin- 
cipe inflammable  dans  les  métaux  parfaits  , 
ou  ce  que  les  Chymiftes  ont  appelle  foufre 
métallique  ou  Joufte  fixe.  Tous  ceux  qui 
ont  dit  quelque  chofe  de  plaufible  de  ce 
foufre  des  métaux,  en  ont  parlé  comme 
d'une  fubftance  qui  étoit  le  principe  &  la 
caufe  corporelle ,  i°  de  la  couleur  des  mé- 
taux; a°  de  la  liaifon  &  de  la  combinaifon 
intime  àts  autres  principes  ;  30  de  leurcon- 
-fiftance  métallique  ,  de  leur  denfité ,  de  leur 
duâilité:  à  quoi  Ton  peut  ajouter,  40  que 
tous  ceuxquiaffe&entde  parler  d'après  l'ex- 
périence  &  la  pratique,  conviennent  que 
ce  principe,  ainfi  que  tous  les  autres  prin- 
cipes des  métaux,  eft  dans  une  liaifon  fi 
forte  qu'il  eft  prefque  impoflible  de  les 
féparer  parfaitement  les  uns  des  autres. 
M.  Stahl  réduit  la  queftion  qu'on  peut  faire 
fur  l'exiftence  de  ce  foufre  fixe  ,  à  favoir  s'il 
eft  croyable  ou  s  il  eft  néceffaire&  probable 
que  non-feulement  il  puifie  y  avoir  >  mais 
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encore  qu'il  y  ait  efteâivement  une  fub£- 
tance  corporelle  qui  puifle  donner  de  la 
couleur  à  une  fubftance  fixe  au  feu  ;  d'où  il 
réfulteroit  qu'il  ne  feroit  pas  impoflible  de 
tranfporter  une  pareille  fubftance  colorée 
d'un  corps  dans  un  autre.  La- volatilité  du 
s  principe  colorant  des  métaux  imparfaits  eft 
«ne  des  plus,  fortes  raîfons  qu'on  ait  appor- 
tées pour  nier  l'exiftence  de  ce  foufre  fixe. 
Pour  démontrer  la  foiblefle  de  cette  induc- 
tion ,  notre  Auteur  rapporte  un  exemple  qui 
auroit  dû  frapper  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Voici  le  fait.  Lorsqu'on  applique  le  feu 
aux  végétaux ,  foit  à  l'air  libre,  (bit  dans 
les  vaifieaux  fermés,  on  ea dégage  la  partie 

§  rafle  fous  la  forme  d'une  huile  volatile  ou 
'une  huile  épaifle  &  brûlée;  mais  la  partie 
graffe  ,  qui  eft  plus  profondément  envelop- 
pée dans  la  mixtion  intime  de  leurs  parties 
folides ,  demeure  dans  le  charbon  jufqu'à  ce- 
qu'elle  en  foit  dégagée  &  diflipée  dans  l'at- 
mofphere  ,  à  l'aide  du  contaâ  de  l'air,  en 
rougifiant  doucement;  alors  il  ne  refte.plus 
que  de  la  cendre.  II  y  avoit.  donc  dans 
ce  charbon  une  fubftance  inflammable  3 
comme  dans  les  métaux  qui  ne  refirent 
point  au  feu  ,  &  qui  font  inflammables. 
Cette  fubftance  eft  chaflëe  par  la  combus- 
tion ;  &  il  ne  refte  qu'une  cendre  :  or ,  la 
même  chofe  arrive  à  ces  métaux  impar- 
faits. Quand  on  applique  un  degré,  de  feu 

convenable 


Digitized  by  CjOOQIC 


DU      SOUFRE.  *J 

convenable  aux  cendres  tirées  4es  végé* 
taax  ,  elles  font  changées  en  verre  ;  la 
même  chofe  arrive  aux  cendres  des  métaux. 
Mais  le  verre  que  donnent  les  végétaux, 
eft  d'une  couleur  verte  3  &  fou  vent  d'un 
vert  foncé ,  au  point  qu'il  faut  y  joindre 

Îuelque  chofe  quand  on  veut  1  eclaircir. 
)n  ne  peut  raifonnablèment  attribuer  cette 
couleur ,  qui  fe  trouve  dans  la  cendre  des 
végétaux ,  qu'à  la  matière  qui  conftitue  1* 
couleur  noire ,  qui  eft  fi  abondante  dans  [es 
charbons ,  mais  qui  >  dans  le  cas  dont  nous 
parlons  ,  eft  fi  intimement  combinée ,  que 
î'aâion  du  feu  le  plus  violent  iTefl  pas  en 
état  de  la  dégager,      ^ 

Une  preuve  que  cette  matière  colorante 
des  cendres  dont  on  fait  le  verre ,  eft  de 
la  même  nature  que  celle  qui  eft  dans  les 
'  charbons  &  même  dans  la  fuie  >  c  eft  que  , 
plus  cette  cendre  eft  groffiere  Se  noirâtre , 
plus  le  verre  qu'on  en  fait  eft  obfcur  ôc 
foncé  ;  ce  qui  fuffit  pour  prouver  qu'il  y  a 
une  fubftance  colorante  qui  demeure  fixe 
dans  les  mélanges  les  plus  difficiles  à  fon*- 
dre,&  qui  réufte  opiniâtrement  à  Taâioa 
du  feu.   . 

Rien  ne  prouve  mieux  la  combinaifon 
étroite  de  ce  principe  colorant ,  que  la  ré* 
pugnance  que  tous  les  corps  ,  dans  la  com- 
polirion  defquels  il  entre ,  ont  de  s'unir  avec 
l'eau.  L'acide  du  fouffre  ,  par  exemple  # 
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eft  fi  mifcible  avec  l'eau  >  que  lorfqu'il  a  été 
privé  de  celle  qui  lui  étoit  unie  autant  qu'il 
eft  poflible  ,  il  reprend  peu- à- peu  l'humi- 
dité dé  l'air  ;  lorfqu'il  eft  combiné  avec  le 
principe  inflammable ,  il  n'a  plus  aucune 
difpofition  à  s'unir  avec  l'eau.  On  peut  en 
dire  autant  des  huiles  >  des  réfines ,  des 

{;raiffes,&c.  On  peut  encore  juger  de  la  forte 
iaifon  de  ce  principe  avec  les  autres  dans 
les  métaux  >  par  la  difficulté  que  l'on  a  à 
l'en  féparer  entièrement ,  même  à  l'aide  de 
Tadion  du  feu  qui  lui  convient  fi  fort ,  Se 
qui  opère  fi  fecfiblement  fur  lui.  Nous  ne 
Suivrons  pas  M.  Stahl  dans  les  détails  où  il 
entre ,  pour  prou  ver  que  ce  principe  inflam- 
mable eft  la  caufe  de  la  combinaison  intime 
des  autres  principes,  &  celle  qui  donne  aux 
métaux  leur  confiftance  &  leur  cludilité: 
nous  renverrons  à  l'ouvrage  même  pouf 
les  preuves  que  nous  ne  faurions  abréger , 
fans,  en  énerver  la  force.  Il  démontre  la 
difpofition  que  ce  même  principe  fulfureux 
donne  aux  tnétaux  pour  entrer  dans  une 
fufion  parfaite  dans  le  ftu ,  par  l'exemple 
des  métaux  imparfaits  bu  altérables  au  feu. 
En  effet ,  tant  que  ces  métaux  font  chargés 
de  ce  principe  .Ils  ont  la  fufibilité  métalli- 

2ue  à  un  plus  haut  point  que  lorfqu'il  en  à 
té  thàffë  par  la  calcination.  Four  trouver 
la  caufe  de  ce  phénomène ,  il  fait  obferver 
que  Je  principe  inflammable  eft  la  matière  qui 
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eft  immédiatement  foumife  au  mouvement 
du  feu  ;  &  quand  ce  principe  eft  combiné 
intimement  avec  les  molécules  les  plus  dé- 
liées d'un  corps ,  il  eft  aifé  de  fentir  qu'il 
doit  faciliter  f  aâkm  du  feu  la  plus  fubtile. 
II  nous  refteroit ,  pour  achever  de  don- 
ner un  précis  de  l'ouvrage  de  M.  Stahl ,  à 
le  fuivre  dans  tout  ce  qu'il  dit  fur  les  phéno- 
mènes de  l'inflammabilité  du  nître  avec  les 
corps  qui  contiennent  le  principe  fulfureux  ] 
ceux  que  les  différentes  fubftances  métalli- 
ques préfentent  lorfqu'on  les  unit  avec  le 
foufre  ;  enfin  l'idée  qu'il  donne  de  la  forma- 
tion des  mines  &  des  métaux.  Mais  il  nous 
faudrait  pour  cela  copier  prefqu'entiére* 
fiient  fon  Livre  ,  Se  rapporter  un  nombre 
infini  d'expériences  ,  dont  l'enchaînement 
Se  la  liaifon  eft  le  fondement  de  la  do&rine 
que  nous  avons  annoncée.  Ce  que  nous  en 
avons  dit ,  fuffira  pour  engager  le  leâeur  i 
recourir  à  l'ouvrage  même  :  il  en  eft  peu 
d'auffi  riches  en  faits ,  d'auffi  folides  & 
d'aufii  propres  à  accélérer  les  progrès  d'une 
feience  qui  n'a  befoin  que  d'être  mieux 
connut  pour  être  plus  cultivée. 
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EXAMEN 

Des  Eaux  minérales  de  la  Plaine  >  à  l'em- 
bouchure de  la  Loire  ;  par  M*  MONNET^ 
Apothicaire ,  communiqué  par  M*  Bros- 
SARD ,  Médecin  à  Beauvoir-fur-Mer. 

La  Plaine  eft  une  Paroiffe  fîtuée  à  l'em- 
bouchure de  la  Loire.  A  la  partie  du  midi , 
furie  bord  de  la  mer  3  dans  ces  maffes  hor- 
ribles de  rochers ,  dont  toute  la  côte  eft  hé- 
riflée  ,  fe  trouvent  deux  fources  principales > 
qui  fortent  des  fentes  d'un  rocher ,  dont  le 
jet  eft  de  la  groffeur  d'un  demi-pouce  ou 
environ.  La  plus  confidérable  forme  un 
petit  ruiffeau ,  qui  va  fe  perdre  ,-  après  trois 
ou  quatre  toifes  de  chemin  ,  dans  le  fable  , 
&  ne  reparott  plus.  Le  lit  &  les  bords  de 
ce  ruiffeau  font  couverts  d'une  terre  jaune 
&  ochreufe  ;  au-deflus  de  la  fontaine  il  y 
a  une  efpece  de  pierre  >  à  laquelle  on  peut 
bien  donner  le  nom  de  ferrugineufe  :  le  fer 
y  eft  fi  fenfible  ,  qu'en  l'écrafant  la  pierre 
d'aimant  en  attire  beaucoup  de  parties. 

Analyse. 

Les  eaux  minérales  de  la  Plaine,  prifes  à 
leur  (ource ,  font  claires ,  limpides  comme 
l'eau  la  plus  pure  $  elles  n'ont  rien  de  défa- 
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gréable  au  goût ,  &  ne  donnent  d'autre 
indice  de  leur  qualité  minérale  ,  qu'une 
foible  impreflion  ferrugineufe  qu'elles  bif- 
fent fur  la  langue.  Leur  température  pa- 
role la  même  que  celles  des  autres  four- 
ces. 

Toutes  les  expériences  préliminaires 
que  j'ai  faites  fur  ces#  eaux ,  pour  ra'affurer 
d'avance  de  ce  que  je  devois  y  chercher 
par  mes  dernières»  opérations  ,  ne  m'ont 
tait  connoître  que  la  préfence  du  ftr  dans 
fon  état  naturel ,  &  non  dans  un  état 
vitriolique  ,  comme  la  prévention  l'a  fait 
foutenir  par  quelques  -  uns  ,  que  le  fer 
ne  pouvoit  fe  tenir  en  diflblution .  dans 
l'eau ,  que  par  le  moyen  d'un  acide  vitrio- 
lique. La  fuite  va  vous  convaincre  de  ce 
que  j'avance. 

i°  La  poudre  de  noix  de  galle  les  teint 
en  une  belle  couleur  pourprée ,  qui  paffe 
peu  après  de  cet  état  -  là  à  une  couleur 
vineufe ,  noirâtre ,  très-foncée  :  on  ne  croit 
pas  déplacé  de  remarquer  que  le  même 
phénomène  s'eft  obfervé  dan?  cette  même 
eau  y  après  vingt-cinq  jours  de  tranfport  à 
dix  lieues  de  fa  Tource. 

x°  Avec  le  firop  violât  3  elles  verdiflènt 
très-fenfiblement  ;  effet  que  l'on  ne  peut 
attribuer  qu'au  fer  ,  &  non  à  l'alkali ,  puis- 
qu'elles n'en  contiennent  point  ;  &  je  jie 
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crois  pas  qu'aucun  Chymifte  ait  jufqu'à  ce 
jour  donné  les  véritables  raifons  de  cette 
expérience ,  toute  fimple  qu'elle  eft. 

Il  ne  parole  pas  hors  de  propos  d'obfer- 
▼cr  ici  que  ces  deux  expériences  ont  été 
faites  autrefois  par  M.  Bonamy  ,  célèbre 
Médecin  de  Nantes ,  qui  pouffa  même  plus 
loin  fon  examen  qui  ne  nous  eft  point  par- 
venu, 

3°  Ayant  verfé  de  l'acide  vitriolique, 
Tea,u  a  toujours  gardé  fa  fimplicité  ;  ce  qui 
eft  un  nouvel  indice  de  l'état  naturel  du 
fer,  qui  y  ayant  été  diflbus  par  cet  acide  , 
»'a  pu  fe  précipiter ,  comme  il  arrive  dai\s 
celles  dans  lesquelles  on  n'en  a  point 
mis. 

11  feroit  inutile  de  rapporter  les  autres 
expériences  que  j'ai  tentées  ,  puifqu'elles 
ne  m'ont  rien  préfenté  de  particulier. 

Après  ces  préliminaires ,  j'ai  pris  environ 
cinquante  pintes  de  ces  eaux  ;  je  les  ai  fou- 
mifes  à  une  évaporation  un  peu  forte  ;  & 
ce  n'eft  qu'au  bout  de  quelque  tems  que  le 
Jer  a  commencé  à  fe  précipiter  ;  ce  que 
J'avois  vu  arriver  dans  beaucoup  d'autres 
eaux  minérales  dans  le  premier  inftant  de 
la  chaleur  ;  ce  qui  (ùppofe  ici  vraifembla- 
blement  une  union  plus  intime.  J'ai  foutenu 
le  même  degré  de  chaleur  jufqu'à  diminu- 
tion d'environ  la  moitié  $  ce  qui  a  été  plus 
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que  fuffifant  pour  obliger  toutes  les  partiel 
ferrugineufes  à  fe  précipiter  &  à  Te  raflem- 
bler  en  dépôt  au  fond  du  vafe.  La  liqueur 
furnageante  étoit  claire  &  tranfparente. 
Alors  j'ai  brouillé  le  tout  j  &  l'ai  verfé  peu- 
à-peu  fur  un  filtre.  Cette  opération  finie  , 
*e  n'ai  pu  découvrir  1  dans  ce  dépôt  reftane 
fur  le  filtre  >  autre  chofe  que  du  fer.  J'ai 
remarqué  que  ce  fer  eft  encore  très-folu«- 
t)le  dans  l'acide  vitriolique  ;  ce  qui  prouve 

Sù'U  n'a  pas  perdu  tout  fon  phlogiftique. 
lyant  fournis  de  nouveau  la  liqueur  filtrée 
à  l'évaporation ,  <5c  l'ayant  réduit  à-peu- 
>rès  à  un  quart  reftant*  je  l'ai  retirée  ,  dans 
i'efpérance  qu'elle  me  donneroit  quelqu'in- 
dice  de  fubftance  faline  :  l'épreuve  de  la 
cryftallifation  ne  m'a  rien  fourni  ;  mais  les 
expériences  que  j'ai  tentées  ,  quoiqu'in- 
fruâueufes  au  commencement >  m'ont  fait 
voir  que  je  ne  me  trompois  pas  ,  &  m'ont 
appris  au  jufte  ce  que  je  cherchois  à  dé- 
couvrir. i°  Le  précipité  en  flocons  (a)  , 

(tf)  Obfervez  ici  ,  que  ce  précipité  en  flo- 
cons eft  la  véritable  marque  qui  faffe  connolcre 
la  combinaifon  de  l'argent  à  l'acide  marin  ;  car  la 
diflblution  d'argent  f  donnant  un  précipité  dans 
toutes  les  autres  Hqyeurs  dans  lefquellcs  il  n'y  a 
pas  le  moindre  atome  de  fubftance  faline ,  on 
peut,  fans  cette  obfervation,  être  aifémçnt  induit 
en  erreur ,  comme  Pont  été  tant  d'autres  qui  fe 
font  mêlés  d'analyfer  des  eaux. 
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que  produifit  la  dîflôlution  d'argent,  dé- 
montra l'exiftence  réelle  de  l'acide  marin. 
a°  Cette  démonftration  fut  fortifiée  par  le 
précipité  blanc  que  produifit,  comme  à  fon 
ordinaire  ,  la  difïblution  de  mercure.  3*  Le 
précipité  blanc ,  qu'opéra  HalAali  fixe  en 
deliquium  ,  me  démontra  la  bafe'qui  ,  avec 
cet  acide  ,  formoit  l'efpece  de  fç!  :  pour 
porter  la  conviôionplus  loin  ,  j'en  décom- 
pofai  par  ce  moyen-là  une  certaine  por- 
tion, que  je  filtrai  &  fis  évaporer;  &  j'ob- 
tins par  la  cryftallifation  un  fel  que  je  ne 
pus  méconnoître  pour  être  celui  qu'on  ap- 
pelle fel  fébrifuge  de  SylviuS  ;  ce  qui 
prouve  inconteftablement  que  ce  fel  eft  la 
combinaifon  de  l'acide  du  fel  marin  avec 
une  terre  abforbante. 

Prévenu  par-là  >  je  finis  d'évaporer  le 
reftant  de  cette  liqueur,  ne  m'attendant 
point  que  ce  fel  fût  fufceptible  de  fe  cryftaï- 
lifer.  Je  né  me  trompois  point.  En  effet , 
plus  J'avançois  dans  mon  opération  ,  âc 
plus  j'eus  lieu  de  m'en  convaincre.  Ainfi  , 
fans  avoir  obtenu  de  cryftallifation  ,  je  le 
defTéchai  entièrement  ;  Se  il  me  refta  un 
fel  jaunâtre,  d'un  goût  piquant ,  qui  n'a 
rien  autre  chofe  de  défagréable  4  cette  cou- 
leur dépend  vraifemblablement  de  l'eau- 
tnere  3  qui  eft  la  compagne  ordinaire  des 
fel&  Ce  fel  s'buraede  un  peu  à  l'air  4  fans 
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néanmoins  tomber  aiféraent  en  deliquium. 
Peut-être  eft-il  femblable  à  celui  que  M.  le 
Roi  a  reconnu  dans  les  eaux  minérales  de 
Balaruc.  Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  Tel  eft 
en  petite  quantité  :  trente  pintes  d'eau  ne 
m'en  ont  donné  qu'un  gros  jufte,  bien  defle- 
ché. 

On  diftingue  à  la  Plaine  deux  fources 
principales  3  dont  Tune  a  la  réputation  par- 
mi les  habitans  du  lieu  d'être  plus  forte 
que  l'autre  j  &  je  crois  que  ce  n'eft  pas  une 
prévention  fans  fondement;  car,  <îans  Té- 
preuve  que  j'en  ai  faite,  elle  m'a  donné 
quelques  grains  de  fel  de  plus  ,  &  elle  m'a 
fourni  un  peu  moins  de  parties  ferrugi- 
neufes;  ce  qui  me  paraît  fuffifant  pour  éta- 
blir une  différence  entr'elles ,  même  quant 
aux  vertus  médicinales. 

D'après  cet  expofé  ,  on  voit  que  les 
eaux  minérales  de  la  Plaine  ne  contiennent 
autre  chofe  que  ce  fel  déliquefeent ,  qu'on 
peut  appeller  un  fel  marin  à  bafe  terreûfe  9 
ou  an  fel  minéral  du  genre  de  l'acide  marin  > 
&  du  1er  dans  fon  état  naturel ,  &  non  dans 
un  état  vitriolique  ;  ce  qui  le/oit  plus  per- 
nicieux qu'avantageux,  (a) 

(a)  A  ce  fujet ,  je  me  rappelle  Pobfervation  de 
'JA.Capelle,  Apothicaire  a  Faîaife,  inférée  dans 
le  Journal  de  Février  1764»  Ce  Chytaifte,  qui 
a  écrit  d'après  le  préjugé  que  le  fer  ne  peut  être 
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Comme  ce  Mémoire  n'a  été  dreffé  que 
pour  les  gens  de  l'art ,  j'ai  préfumé  qu'il 
ïTétoit  pas  nécéflaire  de  m'étendre  plus  au 
long  dans  l'explication  des  différens  pro- 
duits de  mes  tentatives.  Heureux  fi  j'ai 
rempli  mon  objet  !  Ceft  maintenant  aux 
Médecins  à  apprécier  au  jufte  les  vertus 
médicinales  de  ces  eaux. 


OB  S  ER  V A  TIONS 

Sur  l'Efficacité  d'un  C a  ta  piaf  me  3  compofé 
avec  la  ciguë  &  la  décoâion  de  racine  de 
pareil*  3  ou  patience  fauvage ,  dans  les  tu* 
meurs  &  les  ulcères  du  fein  ;  par  M.  LS 
MoYNEfils  3  DoSeur  en  médecine  3  fi* 
penfionné  du  Roi  fur  la  Marine  de  Bref?  , 
exerçant  d  Tontivy  en  Bretagne. 

La  néceffité  de  Amplifier  le  traitement 
pour  les  pauvres ,  qui  fe  laffent  bientôt  d'tm 
remède  qui  les  affujetrit  Se  qui  leur  coûte  > 

dans  les  eaux  <ra*  dans  un  état  vitriotioue ,  a  cm 
rendre  fervice  a  la  médecine,  en  contrefesânt  des 
eaux  minérales  ferrugineufes.  Il  cft  vrai  qu'il  ne 
veut  que  quatre  grains  de  vitriol  par  pinte  d'eau* 
Où  y  a-t-il  de  telles  eaux  ?  Quels  bons  effets  en 
a-t-on  vu  ?  Les  eaux  de  Pafly  font  un  phénomène 
rare,  > 
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me  détermine  à  faire  part  au  public  du  fuc- 
cès  avec  lequel  j'ai  employé  la  ciguë  en 
cataplafme  avec  la  décoction  de  racine 
de  parelle  dans  lès  tumeurs  au  fein ,  vieilles 
ou  récentes ,  ulcérées  ou  non.  Les  occa- 
fions  fréquentes  que  j'ai  eu  de  traiter  des 
femmes  pauvres,  &  prefque  toutes  payfan- 
nes ,  d'engorgement  au  fein  f  ont  multiplié 
mes  expériences  :  j'en  rapporterai  trois , 
les  autres  n'en  différant  que  du  plus  au 
moins. 

Madame  la  Marquife  de  M m'envoya 

entr' autres  une  femme  qui  avoit  le  fein  en 
fuppuration  depuis  trois  mois.  Plufieurs 
cicatrices  noueufes  défignoient  les  voies  dif- 
férentes que  le  pus  avoit  prifes  :  le  fein  étoit 
d'une  groffeur  monftrueufe  ;  le  mal  gagnoit 
l'aiffelle ,  &  deux  trous,  avec  des  bords 
calleux  Se  renverfés ,  donnoient  iflue  à  une 
matière  ichoreufe  &  infeâe  :  la  fçnfibilité 
étoit  extrême  ,  Se  la  malade  étoit  livrée  aux 
réflexions  les  plus  triftes ,  quelques  gens  de 
l'art  l'ayant  aflurée  qu'il  étoit  impoflible  de  la 
guérir  :  fa  peau  étoit  couverte  d'une  érup- 
tion affez  reffemblante  à  la  gratelle.  Je  fis 
appliquer  un  cataplafme  avec  la  çigug  9  le 
gruau  ,  la  farine  d'orge  en  parties  égales, 
dans  la  décoâion  de  racine  de  parelle  :  le 
cataplafme  mis  fur  un  linge ,  on  ajoutoit  qn 
peu  de  fuppuratif  aux  endroit?  q*H  dçvo&ftt 


Digitized  by  VjOOQIC 


$6      Observ.  sua  l'Efficacité* 

porter  fur  les  ouvertures.  Je  confeillai  pouf 
boiflbn  la  décoâion  de  racine  de  parelle , 
coupée  avec  le  lait  ,  te  matin  /pure  &  le 
foir  :  on  eft  venu  par  degré  à  la  ciguë 
feule  en  cataplâfme  dans  la  même  décoc- 
tion ;  &  la  malade  a  guéri  en  tïèspeu  de 
tems. 

Une  femme  cPun  bourg  voilîn  ,  au  fep- 
tïeme  mois  &  demi  de  fa  groflefle  ,  vint  me 
trouver.  Les  glandes  du  fein  s'étoient  en- 
gorgés au  quatrième  mois  ,  fans  caufe 
externe  connue.  Les  remèdes  de  bonnes 
femmes  avdient  été  appliqués ,  &  toutes  les 
glandes  ne  faîfoient  qu'un  corps  dur,  qui 
s'élevoit  vers  Paiflèlle.  Le  pus  s'étoit  fait 
jour  par  deux  ciuvertures  ;  l'une ,  un  demï- 
pouce  au-deffirs  du  mammelon  ;  &  l'autre* 
un  pouce  &  demi  au-deflous  r  leurs  bords 
étoient  renverfés  ;  les  chairs  en  étoient  ba- 
veufes  ;  &  il  en  fuintoit*  depuis  trois  femar- 
nes  3  une  fenie  aqueufe  &  fétide.  La  fenfi- 
bilité  étoit  fi  grande.à  h  circonférence  des 
trous  y  que  la  malade  éprouva  deux  foi- 
bleffes  à  la  légère  preffion  que  je  fis,  &  qui 
me  donna  deux  cuillerées  de  férofité  puru- 
lente. L'autre  fein  fe  reffèntoit  déjà  de  l'in- 
flammation. Je  fis  appliquer  le  cataplâfme 
comme  à  la  première  ?  la  boiflbn  fut  la 
même  ,  &  la  guérilba  précéda  l'accou- 
chement :  il  n'eue  aucune  fuite }  mais  la 
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boiflon   a  été  continuée  fort  long-tcm». 

En  Février  1765  je  fus  confulté  pour 
une  demoifelle  de  feize  à  dix-fept  ans  ,  qui, 
depuis  quelques  années ,  avoit  une  douleur 
au  feia ,  qui  lui  permettait  à  peine  de  porter 
un  corps.  L'engorgement  d'une  glande  f 
qui  me  parut  adhérente  aux  côtes  ,  entre- 
tenoitscet  état  douloureux  :  l'inflammation 
fe  mit  de  la  partie  ;  on  appliqua  les  cçta- 
plafmes  de  farines  réfolutives  &  de  ciguë  ; 
on  en  vint  à  celle-ci  feule  :  la  racine  de 
parelle  fut  employée.  Mais ,  eu  éffard  à  la 
foiblefle  du  tempérament ,  j'en  fis  farder  un 
poulet;  &  l'eau  dans  laquelle  il  avpit  eut 
ier?rt  de  boiflon  :  la  malade  guérit  en  peu 
de  rems. 

Ces  moyens  m'ont  réuffi  en  difféfëns 
cas;  &  quand  j'ai  été  appelle  à  tems  ,  la 
voie  de  fuppuration  n'a  point  eu  lieu  ;  & 

{"'ai  vu  avec  fatifaftion  dans  les  dépôts 
aiteux  le  lait  percer  le  mammelon ,  après 
deux  ou  trois  jours  de  l'ufage  du  cataplafme 
ei-deflus,  &  de  la  boiflon  d'eau  de  poulet 
lardé  de  parelle  :  je  l'ai  vu  même  réuflitf 
dans,  des  dépôts  qui  avoient  neuf  &  onze 
jours» 

-  "ne* 
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OBSERVATION 

Sur  une  Plaie  de  Ttte,  avec  fracture  &  en  fort* 
cernent  des  deux  tables  de  Vos  coronal  >• 
par  M.  DA  UN  ON  j  Maître  en  chirurgie 
à  Boulogne- fur-Mer. 

Quoique  les  fraâures  au  crâne  ne  foient 
pas  rares  »  en  voici  une  qui ,  par  fa  nature  , 
préferwe  des  circonstances  fingulieres  ,  par 
rapport  à  la  léfion  des  parties  Se  à  l'abfencç 
des  fymptômes. 

Le  ai  Décembre  de  Tannée  176}, 
dans  la  paroiiTe  d'Autreau  ,  à  un  quart-de- 
lieue  de  cette  ville ,  je  fus  appelle  pour  y 
voir  le  nommé  Charles  Bourguinion ,  Cou- 
vreur en  tuile  &  Jardinier ,  âgé  de  vingt- 
huit  ans ,  d'un  tempérament  maigre  :  étant 
à  la  charte ,  il  eut  un  fu(U  crevé  entre  les 
nains  i  l'éclat  du  canon  ,  d'environ  trois 
pouces  de  Wgtteur  Se  un  de  largeur ,  8c 
inégal  >  le  frappa  de  bas  en  haut  fur  le 
front,  &  lui  fit  une  plaie  aflez  confidéra- 
ble  ;  mit  à  nud  une  petite  portion  de  la  ré- 

fion  moyenne  du  coronal ,  Se  le  fraâura. 
>a  violence  du  coup  fit  perdre  fur  le  champ 
conpoiflance  au  bleffé.  Il  tomba  par  terre 
comme  immobile.  Quelques  minutes  après , 
il  recouvra  l'ufage  de  fes  fens  ,  6c  fe  releva 
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pour  retourner  chez  loi ,  étant  éloigné  à  une 

Î>ortée  de  fufil.  En  examinant  la  plaie ,  je 
a  confrontai  avec  fa  caufe  qu'on  avoie 
trouvée  à  l'endroit  où  le  bleflé  étoit  tombé , 
avec  une  petite  lame  d'os  très* mince  de 
la  face  externe  du  coronal ,  de  la  grandeur 
d'une  pièce  de  douze  fols.  L'éclat  du  canon 
«'étant  recourbé  vtrs  fa  partie  moyenne, 
forma  une  bofle  très-confidérable ,  laquelle 
fut  la  partie  de  l'éclat  qui  fit  la  plaief:  ainfi 
qu'on  peut  en  juger  par  fa  figure ,  elle  étoit 
contufe  ;  cela  me  fit  faire  quelques  atten- 
tions. Mes  recherches  furent  multipliées, 
étant  comme  afluré  qu'un  coup  de  cette 
force  ne  pouvoit  fe  faire  fans  fraâure  ; 
mais  n'ayant  pu  reconnottre  >  malgré  les 
recherches  que  j'employai  à  cet  effet ,  que 
feulement  une  dépreflion  en  forme  d'en- 
foncement ,  l'hémorragie  m'ayant  empê- 
ché d'en  fairfc  davantage ,  je  panfai  la  plaie 
amplement  avec  la  charpie  feche  8c  quel-* 
ques  compreffes  imbibées  d'eau -de- vie  , 
foutenues  du  couvre-chef  :  le  malade  fut 
faigné  du  bras,  &  mis  à  la  diète  la  plus 
exaâe  ;  11  prit  pour  boiffom  ordinaire 
me  tifane  faite  avec  les  plantes  vulné- 
raires. 

Le  lendemain  2.3  je  fus  voir  mon  bleflé. 
Je  lui  trouvai  le  raisonnement  bon  &  l'ef» 
prit  tranquille  ,  fans  qu'il  fe  plaignit  d'au- 
cune douleur }  on  n'y  voyoit  aucu*  fywp- 
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tome  qui  annonçât  quelque  accident.  14 
n'avoit  d'autre  inquiétude  que  d'entendre 
continuellement  une  pulfation  dans  fa  plaie , 
ainfi  que  d'une  paralyfie  momentanée  du 
bras  &  de  la  jambe  gauche.  Il  fut  faigoé 
du  pied  ;  &  comme  une  plaie  de  cette 
nature  exigeoit  beaucoup  d'attention  ,  je  le 
fis  tranfporter  à  la  Ville  avant  la  levée  de 
l'appafjçil  :  il  fupporta  tfès-bien  le  voyage» 
A  fon  arrivée  ,  l'appareil  fut  levé  en  pré* 
fenced'un  Médecin  (a) ,  qui  jouit  dans  cette 
Villç  d'une  réputation  bien  méritée  ,  afin  de 
m'aider  de  fes  confeils.  Après  avoir  exa- 
miné l'état  de  la  plaie ,  nous  convînmes  qu'il 
fallait  la  dilater.  Je  fis  une  incifion  cruciale  ; 
je  découvris  alors  une  fradure  d'un  pouce 
de  longueur  ,  8c  un  enfoncement  confidé- 
rable  des  deux  tables  de  l'os  coronal  , 
quoiqu'aucuji  accident  n'eût  prouvé  l'exif- 
tance  de  la  fracture,  nique  la  plaie  fut  fuivie 
des  lignes  qui  annoncent  aucune  apparence 
d'épanchement.  Il  eft  furprenant  qu'une 
plaie  de  cette  efpece  ne  fût  fuivie  d'aucun 
accident  de  ceux  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  fraâures  au  crâne ,  avec  com- 
preffion  du  cerveau  :  la  defcription  feroit 
ici  inutile ,  les  Auteurs  en  (ont  remplis;  les 
fuites  qui  pouvoiçnt  en  r^fultjcr,  me  fai- 
foient  toujours  craindre  que  l'orage  ne  fe 
fut  annoncé  par  quelques  fymptômes  fà- 
(à)  M.  Souquet» 
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chcux  ;  mais  rien  ne  parut.  La  plaie  fut 
panfé  avec  de  la  charpie  brute  pour  abfor- 
ber  le  fane  ,  &  pour  tenir  les  angles  rele- 
vés, afin  de  faciliter  Topérationrdu  trépan  , 
ou  à  relever  les  pièces  d'os  enfoncés  ,  Se  à 
extraire  celles  qui  étoient  féparées  de  leur 
tout.  - 

Le  14  on  fe  mit  à  portée  de  faire  l'ex*- 
traâion  des  efquilles  ;  on  employa  difté- 
rens  moyens  pour  y  parvenir  :  je  me  fer- 
ais de  la  feuille  de  myrte  ,  de  Pélévatoirc 
plat ,  un  droit  un  peu  recourbé  par  le  bour  , 
&  une  fonde  plate ,  &c. ,  les  plaquant  dans 
les  petites  fentes  de  l'os  fraéturé  ;  ce$ 
moyens  eurent  lieu  après  quelques  légères 
fecouflès  ;  je  réuflis  à  relever  les  pièces  en- 
foncées. Je  fis  l'extradion  de  celles  qui 
écoient  féparées  de  leur  tout  :  nous  ne  nous 
fervîmes  point  du  tire-fond  ,  parce  que  les 
pièces  fra&urées  n'étoient  point  affez  folides 
pour  en  fupporter  les  efforts  ,  qui  certaine* 
ment  les  auroient  enfoncées  dans  la  fubf- 
tance  du  cerveau.  Ces  circonftaaces  exi- 
gent toujours ,  de  la  part  de  celui  qui  opère , 
es  attentions  les  plus  réfléchies  dans  le  choix 
desdifterens  moyens  qu'il  convient  d'em- 
ployer dans  l'art  de  jguérir  :  en  effet,  quel- 
ques progrès  que  Ton  fafle  tous  les  jours 
dans  la  perfeâion  des  opérations  de  chi- 
rurgie ;  quelqu'utiles  qu'elles  foient  dans 
bien  des  cas ,  il  eft  cooftant  que  l'on  ne 
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doit  y  avoir  recours  que  quand  toutes  les 
autres  reffources  font  épuifées  ;  ainfi  les 
moyens  cités  ont  épargné  à  ce  pauvre  mal- 
heureux Fopération  du  trépan.  Je  trouvai 
fous  renfoncement  des  deux  tabJes  la  dure* 
mère  &  la  pie-mere  entièrement  délabrées  , 
&  plufieurs  caillots  de  fang ,  avec  ua  épan* 
chement  féreux  &  purulent-  Le  paitfement 
fut  fait  avec  le  findon  de  linge  ,  imbu  d'ef* 
prit  de  térébenthine  ;  le  refte  de  la  plaie 
avec  des  plumaffeaux  imbibés  d'eau-de-vie  , 
appliqués  fur  l'os  découvert  ;  les  bords  de  U 
plaie  avec  un  digeftif  fimple. 

Le  a  5  je  fis  l'extraâion  de  trois  efquilles  , 
placées  entre  la  dure  &  la  pie-mere  ,  péné- 
trantes dans  la  fubftance  corticale  du  cer- 
veau. 

Le  %6 ,  fe  préfenterent  deuxautres  efquilles 

Jrénétrantes  comme  les  trois  précédentes  ; 
es  deux  membranes  furent  déchirées  pou? 
les  avoir  ;  le  même  panfement  fut  conti- 
nué avec  addition  d'une  plaque  de  plomb  s 
percée  de  plufieurs  trous ,  pour  donner  iffue 
aux  matières  épanchées  ,  &-  pour  empê- 
cher le  gonflement  de  la  dure-mere  ,  ou 
fa  hernie. 

Xe  30,  je  découvris  .  par  le  moyen 
d'une  fonde  9  une  efquille  très-confidéra- 
ble ,  féparée  de  la  table  interne  du  coro~ 
nal  f  à  laquelle  la  violence  du  coup  avoit 
frayé  un  paflkge  très -profond  entre    le 
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crâne  &  la  dure-raere.  À  la  (ortie  de  ce 
corps  étranger  s'écoula  une  abondante  fup- 
puration ,  graflc ,  telle  que  le  cerveau  le 
fournit  ordinairement ,  venant  du  côté  dt 
la  région  inférieure  du  coronal.  Il  eft  fur- 
prenant  qu'un  corps  <de  cette  efpece  y  ayant 
féjourné  plufieurs  jours  dans  cette  partie  , 
s  opposât  à  l'entière  fortie  de  là  fuppuration, 
fans  y  produire  nuls  accidens.  Cependant 
la  quantité  du  fluide  épanché ,  le  nombre 
de  quinze  efquilles  ,  dont  plufieurs  pointes 
étoient  implantées  dans  les  méninges ,  & 
du  fang  épanché  entre  la  dure  mère  Se  la 
pie-mere  ,  cotre  celle-ci  &  le  cerveau ,  ou 
dans  fa  propre  fubftance ,  &c. ,  étoient  plus 
que  fuffifans  pour  en  produire  :  il  n'eut  que 
la  dureté  du  pouls ,  la  paralyfie  momen- 
tanée y  la  bouffiiïure  du  vifage  ,  que  trois 
faignées  du  bras  &  deux  du  pied ,  qui  furent 
faites  dans  les  trois  premiers  jours ,  firent 
éifparoitre. 

Le  5  Janvier ,  Pexfoliation  de  la  dure* 
mère  fe  fit  ;  il  en  fortie  une  chair  loua- 
ble. 

Le  8  Février  >  celle  de  l'os  découvert 
s'eft entièrement  faite  ;  j'eus  lafatisfaftion 
de  voir  que  la  plaie  commençoit  à  perdre 
beaucoup  de  fon  diamètre.  Les  chairs ,  qui 
naiflbient  du  crâne  &  desleVres de  la  plaie, 
formèrent  enfemble  une  efpece  de  cal ,  ainfi 
qu'il  arrive  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  dé- 
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perdition  de  fubftance  ofleufe.  II  s*eft  fait 
par-deffus  tout  une  bonne  cicatrice  ;  enfin 
une  conduite  aufli  (impie  dans  une  plaie  fi 
considérable ,  guérit  Je  malade  dans  Tenace 
de  deux  mois  &  demi  :  le  4  Mars  il  a  fuivi 
fes  travaux  journaliers. 

R  E   M  A  R   Q  XX  S. 

Après  avoir  rapporté  ce  fait  en  détail ,  on 
peut  faire  cetie  réflexion  que  l'expérience 
bous  apprend,  que  les  plaies  de  tête  font 
toujours  fuivies  if  accident ,  îorfqu'il  y  a 
commotion  &  çompreflion<lu  cerveau  ,  qui 
eft  le  fécond  effet  qu'on  a  à  craindre  des 
coups  portés  à  la  tête  ;  ce  qui  peut  arriver  de 
différentes  manières.  Le  fang  >  quelqu'autre 
liqueur  épanchée  fur  la  dure-mere  &  la  pie- 
tnere,  entre  celle-ci  &  le  cerveau  ,  ou  dans 
la  propre  fubftance  de  ce  vifcere  ;  quelques 
portions  dos  déplacées  entièrement  on  en 
partie ,  une  pointe  d'os  qui  pique  la  dure- 
mère ,  l'inflammation  des  méninges  par  une 
petite  divifion  ,  font  là  les  caufes  immé- 
diates de  la  compreffion  du  cerveau.  L'ex- 
périence journalière  nous  apprend  que  l'af- 
foupiffémentefl  toujours  coniidérable,  quand 
la  compreffion  vient  de  quelques  portions 
d'os  ,  ou  d'un  épanchement  ;  &  lorfque^ 
}a  dure-mere  &  la  pie-mere  font  piquées 
.  pu  déchirées  par  quelques  efqjjilles  9\  le 
malade  a  toujours  de  grandes  douleurs,  & 
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très-profondes,  &  la  pefanteur  de' tête  eft^ 
plus  confîdérable. 

Il  faut  obfefver  que  le  bleflé  dont  il  eft 
ici  queftion  a  été  dans  le  cas  de  ces  corn* 
preflions  ,  fans  en  efluyer  aucun  fymptôme  3 
ainû  qu'il  eft  rapporté  dans  mon  obferva- 
tion.  Il  n'eut  que  les  fymptômes  primitifs  de 
la  commotion  qui  arriva  au  moment  do 
la  bleflure  ,  comme  la  perte  de  mouve- 
ment &  de  connoiflance  ,  fa  chute  eau  fée 
par  la  paralyfie  momentanée  des  extrémi- 
tés inférieures.  Tous  les  gens  de  l'art  fa- 
vent  que  les  fraâures  confidérables  de  la 
tête  ne  font  pas  toujours  fuivies  de  fymp- 
tômes fâcheux  ;  que  le  cerveau  peut  per- 
dre une  partie  de  fa  fubftance  ,  fans  que 
la  bleflure  foit  mortelle ,  ni  même  accom- 

Ïtagnée  d'accident  confîdérable  ,  parce  que 
'ouverture  faite  par  leurs  caufes  donne 
une  iffue  aux  liqueurs ,  qui  9  en  s'épan- 
chant  9  auroient  comprimé  le  cerveau  ,  & 
procuré  des  accidens.  Enfin ,  on  a  vu  plu- 
sieurs fois ,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  par  des 
Auteurs  très-refpeôables ,  dans  les  grandes 
plaies ,  avec  perte  de  fubftance  du  cerveau , 
que  ,  lorfque  la  cavité  dont  cette  fubftance 
avoit  été  enlevée  étoit  pleine  de  fuppu- 
ration  ,  grafle  ,  telle  que  le  cerveau  la 
fourni  ordinairement ,  &  pendant  tout  le 
tems  que  le  poids  de  cette  matière  preffoît 
une  portion  du  corps  calleux,  le  malade per- 


Digitized  by  VjOOQIC 


4<         Obsiitatioit 

doit  là  vue  du  côté  oppofé  à  la  preffion ,  Se 
la  recouvroit  lorfque  la  matière  étoit  vui- 
dée. 

Ici  Fépanchcment  fait  par  la  rupture  de* 
vaifleaux  fanguins  >  n'eut  aucune  inue  ;  en- 
fin la  nature  de  la  plaie ,  8c  le  féjour  de  In 
matière ,  retenue  par  la  préfenct  d'une  es- 
quille confidérable  >  ne  troubla  en  rien  l'é- 
conomie animale.  On  ne  trouvera  ici  dans 
ce  détail  rien  de  flatteur  ,  ni  dans  le  dis- 
cours y  ni  dans  le  manuel  ;  mais  on  peut 
trouver  quelque  chofe  de  merveilleux  dans 
l'abfence  abfolue  des  fymptômes. 


OBSERVATION 

Sur  la  Cure  d'une  Epilepfie  >  opérée  par  des 
cautères  multiplias  ;  communiquée  par 
M.  ROCHJLRD fils. 

Homioum  fubkvatio  determinabit  ;  aïs 
firmabir. 

V  envie  tcfovtaget  V  humanité  des  mauç 
dont  elle  eft  affligée,  fit  nakrema  vocation  f 
Vart  de  le*  guérir  m'y  affermira. 

Il  cft  des  maux  plu$  cruels  que  la  mort  ; 
car  celle-ci  en  eft  la  fin  *  au  lieu  que  les 
maladies  à  laquelle  on  la  préfère  font  fi 
affligeantes  ,  que  les  Sâvans  devraient 
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s'appliquer   fans   relâche  à   chercher  les 
moyens  d  en  délivrer  l'humanité.  Les  mala- 
dies épidémiques  n'ont  qu'un  tems  :  occa- 
fionnées  fouvent  par  le  dérangement  des 
Éufoos  ,  on  en  arrête  le  cours  ,  comme  la 
pefte  ,  le  feorbut ,  &c.  Mais  la  manie  3  la  « 
folie  ,  la  rage  &  l'épilepfie  affligent  con- 
tinuellement l'humanité.  Cette  dernière  eft 
d'autant   plus   fàcheufe  qu'elle  ne  donne 
pas  fi  promptement  la  more  9  &  que  ,  par 
fa  continuité  ,  on  eft  plus  malheureux  que 
fi  elle  venoit  couper  la  trame  d'une  vie 
qu'elle  rend  fi  trifte  ;  car  on  languit ,  on 
eft  à  charge  à  foi-même ,  on  l'eft  à  tout 
le  monde  ,  foit  par  l'afpeâ  affreux  des  ac- 
cès ,  foit  par  reflet  que  produit  ^imagina- 
tion y  qui  peut  quelquefois  caufer  le  même 
malheur  aux  fpedateurs.  De  toutes  les  ma- 
ladies auxquelles  le  corps  humain  eft  ex- 
pofé ,  elle  eft  la  plus  horrible.  Quelles  fe~ 
coufies  les  folides  &  les  fluides  n'éprouvent- 
ils  pas!  Une  abolition  totale  des  fens  externes  { 
Se  internes  s  y  joignent  en  même- te  m  s.  Elle 
efface  jufqu'aux  traits  naturels  du  vifage 
pendant  les  accès,  &  les  fait  varier  par  tou- 
tes fortes  de  contradictions  &  de  grimaces  ; 
i'efprit  eftaufli  anéanti  &  incapable  de  rera>-  - 
pïir  fes  fondions.  Ceft  à  "cet  égard  que  les 
premiers  Médecins  lui  ont  donné  différen- 
tes dénominations  ou  épithetes,  àtfacrét, 
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de  divine ,  de  grande  &  àîHerculane ,  à 
caufe  de  fa  violence.  . 

On  a  annoncé  &  trouvé  beaucoup  de 
remèdes  jufqu'à  préfent;  mais  en  a  t  il  paru 
defpécifique?  Celui  qui  a  été  propofé  de- 
puis quinze  à  vingt  ans ,  peut  mériter  l'at- 
tention des  Praticiens  :  les  bons  effets  qu'il 
a -opérés  >  la  facilité  de  le  mettre  en  pra- 
tique ,  ont  engagé  mon  père  à  s'err  fèrvir  f 
&  ce  n'a  point  été  fans  fuccès  :  ces  remè- 
des font  l'application  des  cautères»  multi- 
Îriiés  eh  différentes  parties  du  corps.  En  voici 
'hiftoire.  En  1761^  &ant  allé  paffer  mes 
vacances  à  Groi* ,  où  mon  père  étoit  depuis 
la  prife  deBelle-Ifle ,  parce  que  »  dans  cette 
Ifle  ,  il  y  avoit  environ  trois  mille  hommes. 
Le  nommé  Yves  Gegot ,  du  village  de  Loc* 
Maria,  amena  fon  fils ,  âgé  de  quatorze  ans , 
qui  avoit  la  gale  depuis  plufieurs  années , 
dont  on  défiroit  le  guérir  :  on  ne  parla 
point  d'une  épilepfie  dont  cet  enfant  étoic 
affligé  depuis  fa  naiflance  ,  &  dont  les  ac- 
cès étoient  très*fréquens ,  &  s'étoient  même 
multipliés  depuis  fa  gale  ,  ce  qui  avoit  été 
accafionne  fans  doute  par  quelques  remèdes 
topiques  qu'on  avoit  appliqués  ;  de  forre 
que  ces  accès  lui  prenoient  tous  les  matins  9 
quelquefois  même  deux  fois  le  jour.  La 
fituation  de  cet  enfant  me  frappa  ;  &  re- 
marquant en  lui  quelque  chofe  d'étrange 

que 


Digitized  by  VjOOQIC 


iVR  la  Cure  d'une  Epiiepsie.  49 

que  je  n'avois  vu  dans  aucuns  galeux ,  cela 
piqua  ma  curiofiré  :  après  bien  des  informa- 
Sions,  je  fus  de  madame  de  Baryfis  ,  fa  mar- 
raine ,  qu'il  étoit  attaqué  d'épilepfie;  j'en 
ayertis  aufli-tôt  mon  père  ,  qui  changea  le 
plan  de  fon  traitement ,  &  réfolut  d'entre- 
prendre de  le  délivrer  de  cette  maladie.  Sa- 
chant bien  que  ces  bonnes  gens  n'auroient 
pas  voulu  confentir  à  l'enrreprife  d'une  cure 
fi  grande  ,  à  caufe  de  la  dépenfe  ;  vu  l'in- 
certitude de  la  réuflite ,  mon  père  leur  dit 
qu'il  n  entreprendroit  pas  de  guérir  fa  gale  s 
qu'il  n'eût  auparavant  mis  tout  en  ufage 
pour   détruire  l'ancienne   maladie.  Sur  la 
promefle  que  mon  père  leur  fit ,  qu'il  ne 
leur  en  coûteroit  rien  pour  y  parvenir ,  ils  y 
confentirent.  Après  les  remèdes  géuéraux  f 
mon  père  appliqua  à  cet  enfant  trois  cau- 
tère ,  un  à  la  nuque  ,  &  un  à  chaque  bras  : 
ayant  laifle  bien  établir  la  fuppuration ,  il  le 
purgea  de  tems  en  tems  ,  &  il  lui  donna 
ten  infufion  les  plantes  nervales  ou  cépha* 
liques  ,  telles  que  la, menthe ,  la  marjolaine , 
le  clinopodium  ,  lé  gallium  ,  les  fleurs  de 
tilleul ,  de  fouci  ,"~'&c.  II  joignit  à  cet  ufage 
des  poudres  abforbantes ,  des  opiats  ami- 
épileptiques ,  avec  la  confervede  pivoine 
le  gui  de  chêne,  le  crâne  humain  ,  les  pou- 
dres de  guttete  ,  l^cafloreum  ,  le  fyrop  de 
fiœchas.  Au  bout  de  trois  feraaines  de  tems , 
cet  enfant  ne  tomboit  plus  que  tous  les  deux 
Tome  XXV*  C 
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ou  trois  jours  ?  ce  qui  faifoit  déjà  uq  mieux 
fenfible.  Trois  autres  femaines  après  ,  les 
accès  ne  vinrent  que  tous  les  huit  jours  ;  ils 
refta  affez  de  tems  dans  '  cet  état  ,  fans 
cefler  d'entretenu  la  fuppuration  des  cau- 
tères, ni  l'ufage  des  remèdes  internes  in- 
diqués, ni  les  purgatifs  réitérés  de  tems  en 
tems.  La  gale  au  lieu  de  diminuer  augmenta 
au  point  qu'il  en  étoit  tout  couvert  ;  ce 
dont  mon  père  n  étoit  que  plus  fatisfait  , 
efpérant  que  cela  contribuerait  à  accélérer 
la  guérifon  de  la  maladie ,  qui  faifoit  fon 
objet  efientiel  par  l'abondante  dépuration 

3ue  cela  procuroit.  11  continua  encore  plus 
e  trois  mois  les  mêmes  remèdes  internes  3 
en  s'appercevant  toujours  d'un  mieux  fen- 
fible ,  puifque  les  accès  ne  revinrent  que 
rarement ,  &  enfin  on  ne  les  apperçut  plus. 
Mon  pete  retarda  la  fuppreflion  des  cau- 
tères ,  tant  à  caufe  de  Fépilepfle ,  que  par 
rapport  à  la  dépuration  qui  pouvoit  contri- 
buer à  la  cure  de  la  gale  :  l'une  &  l'autre 
fe  font  bien  terminées.  Mon  père  fit  auflî 
entrer ,  fur  la  fin  dans  fon  régimejles  prépa- 
rations de  foufre.  Les  accès  n'étant  nulle- 
ment revenus,  mon  père  n'étant  pas  dans 
le  même  endroit  '  que  le  malade  ,  recom- 
manda de  ne  fupprimer  les  cautères  que 
par  gradation ,  en  purgeant  le  malade  toutes 
les  fois  :  il  recommanda  même  qu'on  lui 
laiflât  le  dernier long-teras,  en  purgeant  tou- 
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jours  de  teros  en  tems.  Un  dimanche  ,  mon 
père  Papperçut  au  bourg  9  où  il  étoic  venu 
pour  l'office ,  le  col . dégarni  &  les  bras 
fort  Hbr.es  ,  ce  qu'autrefois. il  n'avoit  pas  à 
caufe  de  fes  cautères.  Après  des  informa- 
tions ,  on  fut  que  cet  enfant  n'a  voit  plus 
eu  d'accès.  Les  cautères  l'avoient  fait  fi 
confidérablement  fouffrir  qu'on  l'en  déli- 
vra ;  d'ailleurs  la  fujétion  de  ces  payfans 
de  panfer  tous  les  jours  cet  infirme  ,  les 
avoient  fait  céder  aux  tourmens  fuppofés 
ou  réels ,  &  aux  pleurs  momentanés  que 
ce  mal  excitoit.  Malgré  de  pareilles  fau- 
tes 9  cet  enfant  fut  parfaitement  guéri 
en  176a.  Mon  père  9  après  s'en  être  bien 
allure,  a  fait  attefter  le  fait  par  le  Rec- 
teur ou  Curé  de  cette  paroi  (Te  ,  qui  a  figue 
avec  le  père  le  certificat  qui  fuit. 

COPIE  du  Certificat. 

»  Je  fouffigné  Redeur  de  Tille  de  Groîx, 
n  certifie  que  le  fils  de  Yves  Gegot\  ancien 
»  Officier  de  la  garde-côte,  habitant  de  la 
»paroifle  de  S.  Tudi,  étoit  depuis  neuf  an- 
»  nées  ,  attaqué  d'une  épilepfie  quotidienne , 
t>  Se  que  depuis  fix  mois ,  avec  des  cautères 
»  multipliés,  &  les  remèdes  indiqués,  M.  Ro- 
»  chard,Médecin,  Chirurgien-Major  delTiô- 
w  pital  militaire  deBelle-Ifleen  mer ,  ancien 
a  Chirurgien-Major  de  Royal- Allemand  ca^ 
w  valerie, correfpondûnt  de  l'Académie  royale 

C  ij 
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#>  de  Chirurgie  de  Paris  ,  alors  détaché  en 
»  cette  ifle  pour  le  fervice  des  troupes  ^ 
»  moyennant  fes  fecours  les  accidens  fe  font 
y>  éloignés ,  &  qu'enfin  ce  pauvre  malade  fe 
»  trouve  guéri  à  notre  grande  fatisfaâion  ^  & 
»  à  celle  de  tous  ceux  qui  le  cônnoiflent  , 
t>  fpécialement  fon  père  ,  qui  a  ligné  lcpré- 
w  fent  certificat  avec  nous,  pour  fervir  &  va- 
»  loir  par  -  tout  où  befoin  fera.  A  Groa 
»le  31  Novembre  1761. 

Yves  G£'got. 

Jêa^not  ,  Recteur  ou  Curé. 

Fragment  de  la  lettre  de  madame  DE  Ba- 
RYSIS  ,  fa  marraine. 

»  Vous  me  demandez ,  Monfieur ,  des  nou- 
»  velles  de  mon  filleul  ;  rien  n'eftplus  fur  qu'il 
»  eft  parfaitement  guéri  de  fon  ancien  mal  ca- 
99  duc.  Mais  quoique  fa  gale  foit  guérie  ,  fa 
h  peau  n'eft  pas  encore  bien  pure  &  nette  , 
9>  je  le  vois  tous  les  dimanches ,  &  vous  jjou- 
9>  vez  m'en  croire  fur  ce  que  je  vous  écris,  a 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  t>&Bakysi$p 

A  Groa  te  ij  Juin  1763* 

Toute  la  famille  de  cet  homme  n'eft  pas 
bien  faine.  Il  a  ifne  fille  mariée  depuis  fept 
ou  huit  ans ,  qui  eft  épileptique  depuis  l'âge 
de  douze  ou  quinze  ans,  On  ne  lui  a  jamais 
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rien  fait  pour  tenter  de  la  guérir.  Malgré 
cela ,  elle  fait  des  enfans  qu'elle  alaite  elle* 
même  :  cependant  pas  un  n'eft  attaqué  dfc 
ce  mal.  Mon  père  a  encore  guéri  un  au- 
tre frère  âgé  de  vingt-deux  ans,  d'une  fiftule 
dans  l'os  ou  le  finus  maxillaire  fupérieur. 
On  voit  par-là  que  toute  Cette  famille  eft 
mal-faine  ;  cela  prouve  encore  mieux  en  fa- 
veur de  la  cure  faite  à  cet  épileptiaue  , 
appelle  Qilda  Gégot.  Mais  n'y  auroitil  pas 
du  danger  à  vouloir  guérir  la  gale  de  cet 
enfant ,  à  moins  qu'on  ne  remît  en  pra- 
tique les  cautères  ?  ou  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  le  laiffer  tel  qu'il  eft  maintenant  ? 


LETT  RE 

Contenant  des  Poulets  d'une  mime  couvée  , 
éclos  à  des  termes  fort  éloignés  les  uns 
des  autres,  adrejfée  à  M.  ROUX ,  Auteur 

-  du  Journal  de  Médecine ,  &c.  ;  par  Mon- 
sieur DARCST  ,  Doâeur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Je  n'ai  pas  ,.mon  cher  ami ,  la  préemp- 
tion d'entrer  dans  la  difpute  préfente  fur 
les  naiffances  tardives  ;  j'éviterois  le  champ 
de  bataille  ,  à  J'afped  feul  des  hommes  cé- 
lèbres qui  s'en  font  emparés  :  je  ne  prétends 
pas  même  juger  des  coups  qu'ils  fe  por- 

C  iij 
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tent  ;  j'ufe  feulement  du  droit  que  j'ai  d'en 
être  (impie  fpeâateur  :  je  vais  cependant 
eflayer  de  fournir  quelques  armes  à  l'un 
des  deux  partis.  Je  les  tire  ces  armes  >  non 
des  principes  des  grands  maîtres  ,  ni  def 
canons  qu'Us  ont  dictés  :  il  ne  s'agit  point  ici 
de  fonder  la  profondeur  de  leurs  fyftêmes  ; 
.&  je  ne  viens  point  à  l'appui  d'aucune 
théorie  :  j'ai  confulté  la  nature  ;  c'efl  la 
bonne ,  la  (impie  nature  &  le  hafard  ,  ce 
gardien  difficile  de  fon  fanâuaire  ,  ce  père 
commun  de  tant  de  découvertes  ,  qui  m'ont 
fourni  l'obfervation  dont  je  vais  vous  faire 
part  :  je  n'ai  d'autre  mérite  que.  d'avoir 
eu  les  yeux  ouverts  &  l'oreille  attentive  ; 
&  je  n'afpire  qu'au  mince  honneur  d'one 
fcrupuleufe  exaâitude  :  voici  le  fait  tel 
qu'il  *'eft  paffé  fous  mes  yeux. 

La  femme  du  Suifle  de  M.  le  Maréchal 
d'Ifenghien  a  mis ,  le  mardi  az  Avril  der- 
nier ,  à  quatre  heures  du  foir  >  treize  œuf$ 
à  couver  fous  une  poule  qui  lui  appartient  j 
ces  œufs  étoient  de  la  femaine  à-peu-près  , 
&  ont  tous  çté  pondus  chez  elle  ;  elle  a . 
noté  fo'gneufement ,  fur  fon  calendrier,  le 
jour  où  l'incubation  a  commencé  ,  &  celui 
auquel  les  œufs  dévoient  éclorre  ;  ce  terme 
;  de  voit  écheoir  au  i  a  du  mois  fuivant  ;  mais,,' 
commç  ils  n'avoient  été  mis  que  le  foir , 
elle  a  compté  ce  jour-là  ,  i%  Avril ,  pour 
rien;  &  au  lieu  du  i a  de  Mai ,  elle  a  rejetré 
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au  lendemain'*  j  3  ,  le  terme  des  vingt-ua 
jours  accomplis  ;  ces  deux  jours  ont  donc 
été  remarqués  avec  la  plus  grande  précifion. 

Mais  quelle  fut  fa  furprife,  mon  cher 
ami  ,  lorfqu'allant  vifiter  fa  couvée  ,  le 
%5  Mai  au  matin  ,  elle  y  trouva  un  poulet 
déjà  entièrement  éclos  ,  très-vivant ,  Se 
parfaitement  conformé  !  M'ayant  vu  pafier  % 
fort  peu  de  tems  après  3  elle  m'appella  ,  8c 
jne  fit  part  de.  fon  étonnement  ;  je  vis  ce 
poulet  qu'on  faifoit  manger ,  je  la  queftion- 
nai  beaucoup  ,  j'infiftai  fur  Terreur  des  da- 
tes ,  elle  me  préftnta  le  calendrier  dont  j'ai 
par!é,&  je  m'affùrai  de  la  vérité  de  fon 
rapport  :  je  fis  plus  ,  je  la  priai  de  bien  ob- 
server enfuite  tout  ce  qui  arriveront ,  afin  de  \ 
me  le  communiquer  ;  &  j'ai  eu  foin  ,  cha- 
que jour  ,  depuis ,  de  prendre  moi-même 
une  note  exafle  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle. 

Jl  n'a  rien  paru  jufqu'au  9  du  même  mois , 
qu'on  a  trouvé  un  fécond  poulet  éclos,  le 
matin  ;  ce  poulet  n'étoit  pas  encore  né  la 
veille  à  minuit  ;  ce  qui  fait  un  intervalle  de 
quatre  jours  pleins  entre  la  naiffance  du 
premier  &  celle  du  fécond. 

Ileft  forti  un  troifieme  poulet  le  10  Mai, 
à  quatre  heure  après  raidi. 

Le  11  ,  il  en  eft  venu  quatre  ,  à  peu 
d'intervalle  l'un  de  l'autre;  &  le  foir ,  la 
poule  ayant  tout-à-fait  quitté  fes  œufs  ,  on 
*  trouvé  un  huitième  poulet  à  demi-éclos , 
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on  a  achevé  de  rompre  la  coqqe  ,  il  étoit 
encore  vivant ,  &  a  vécu  plus  d'une  heure 
après  \  les  cinq  œufs  qui  reltoient  n'é- 
tôient  vraifemblablement  pas  fécondés ,  Se 
n'ont  rien  produit. 

Vous  voyez  ,  mon  cher  ami ,  toute  l'ir-  . 
.  régularité  qui  fe  trouve  dans  cette  couvée  ; 
le  premier  poulet  eft  éclos  à  trei?e  jours  ôt 
quelques  heures  de  Ton  incubation  ;  te  fé- 
cond eft  né  vers  la  fin  du  dix-feptieme  jour  *; 
le  troifiemeen  a  été  dix -huit  précis  &  révo- 
lus ;  enfin  les  cinq  autres  ne  font  venus  que 
dans  le  cours  du  19  au  10  ,  c'eftà-dire  , 
près  de  deux  jours  avant  le  rems  qu'on  fixe 
communément  pour  le  terme  ordinaire  de 
cette  incubation. 

Ces  fept  poulets  font  aujourd'hui  que  j'é- 
cris ,  pleins  de  vie ,  &  tout  anfli  forts  qu'ils 
peuvent  l'être  au  terme  où  ils  en  -font  de- 
puis leur  naiflance  ;  le  premier  venu  a  con- 
fervé  fes  avantages ,  Se  eft  encore  le  plus 
grand  &  le  plus  fort  de  tous. 

Il  y  a  trois  queftioris  qu'il  eft  naturel  de 
faire  fur  ce  phénomène  ;  auffi  les  ai-je  faites 
moi  même  ,  parce  qu'il  eft  eflentïel  d'y  ré- 
pondre; lés  voici  ;  i°  Les  œufs  n'avoient-ils 
pas  été  couvés  auparavant  ?  a°  Ces  œufs 
n'ont-ils  pas  été  gardés  dans  un  lieu  chaud , 
avant  d'avoir  été  rais  à  couver  ?  30  Enfin  le 
Suifïe  &  fa  femme  avoient-ils  bien  compté  ? 
Se  leurs  dates  étoient-ellesexaâes? 
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Je  réponds  d'abord  à  la  dernière  qoef- 
tion,  que  j'ai  vu  moi  même  fur  le  calen- 
drier, les  deux  notes  qui  étoient  réellement 
arrêtées  fur  le  ai  Avril  ,  &  à  côté  du 
ij  Mai*  Je  réponds  de  plus,  que  ,  s'il  y 
eût  eu  de  Terreur  dans  les  dates  ,  &  que  le 
premier  poulet  ,  par  exemple ,  fût  venu  à 
terme,  c'eft  à-dire  à  vingt-un  jours  d'incu- 
bation ,  il  s'enfuivroit  néceffaircment  que 
le  fécond  feroir  né  à  vingt  cinq  ,  le  troi- 
fieme  au  vingt-fixieme  jour ,  &  les  cinq  der- 
niers_enfin  en  auroienteu  vingt-huit;  ce  qui 
ne  paroîtroit:  pas  moins  extraordinaire  , 
puifque  ce  feroit  égal  pour  ces  cinq  der* 
niers ,  à  l'état  d'un  enfant  qui  viendroit  au 
monde  après  une  année  révolue  depuis  (à 
conception.  Cette  erreur  donc  ,  fuppofé 
qu'il  y  en  eût ,  ne  fauverôit  pas  la  difficulté 
que  préfente  la  fingularité  de  cette  couvée  9 
qui,àlaprendretellcqu'elle  eft  en  effet,  nous 
fait  voir  un  poubet  qui  eft  né  bien  fain  Se  bien 
conformé  ,  quoiqu'il  air  devancé  fon  terme 
naturel  d'un  tiers  plein  de  fon  tems,  c'eft-à- 
dire  de  fept  jours  ;  &  cela  eft  amant  que  fi 
un  enfant  venoit  à  bien ,  après  fi*  mois  de 
groffeffe  de  fa  mère. 

On  fait ,  dtpuis  long-'ems ,  que  le  terme 
de  la  naiffànce  des  poulers  n'eft  pas  telle- 
ment fixe ,  qu'il  ne  varie  fouvent ,  &  ne 
fe  prolonge  même  de  quelques  jours  au- 
delà  du  vingt-unième  jour  de  l'incubation  ; 
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je  fais  aufli  qu'on  a  répondu  à  l'objedion 
tirée  de  la  latitude  de  cette  variation ,  que 
cette  irrégularité  n'en  eft  point  une  dans  le 
fait ,  &  qu'elle  ne  vient  que  du  degré  diffé- 
rent de  chaleur  qu'éprouvent  les  œufs  fous 
une  poule  ,  en  raifon  de  la  place  plus,  on 
moins  centrale  qu'ils  occupent  dans  le  nicL 
Cette  répoofe  a  paru  plaufible  ;  mais  fobfer- 
vation  que  je  rapporte >  où  tout  eft  fi  fort 
devancé  ,  rehverfe  tout  ce  fyftême  >  &  lui 
fer t ,  ce  me  femble ,  d'une  merveilleufe  ré- 
plique. \ 

Quant  aux  deux  premières  questions  ,  je 
réponds  aufli  qu'il  eft  plus  que  vraifemblable 
que  fi  ces  œufs  ëuflent  eu  déjà  un  com~ 
; mencement  d'incubation  ,  la  mort  du  gernq 
développé  eût  été  l'effet  indubitable  de 
cette  interruption.  J'ajoute  encore  que  la 
femme  *du  Suiffe  eft  dans  l'habitude  de 
lever  tous  les  jours  les  œufs  que  fes  poules 
ont  pondus  le  matin ,  6c  qu'au  lieu  de  les 
garder  dans  fa  loge ,  elle  les  tient  conftam- 
ment  dans  une  armoire  qui  eft  placée  eu 
dehors ,  entre  la  loge  &  la  porte  cochere  de 
l'hôtel.     . 

Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  que 
cette  femme  ne  s'eft  pas  trompée,  c'eft  Tex- 
clufion  des  cinq  poulets  dans  un  même  jour; 
cette  époque  doit  être  regardée  comme  le 
terme  naturel  de  cette  couvée  ,  parce  qu'il 
y  a  plus  de  rapport,  à  cet  égard  ,  entre  le 
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terme  réel  de  dix-neuf ,  &  le  terme  coin- 
murr  de  vingt-un  jours,  qu'il  ity  en  a  entre 
le  terme  de  vingt-un  &  celui  de  vingt-huit; 
ainfî  y  quelque  difficile  qu'on  foit ,  je  n'ima- 
gine pas  qu'il  foit  poffible  de  fuppofer  ici 
aucune  erreur  ,  ou  du  moins  je  vois  peu  de 
faits  dont  on  ne  puifle  douter ,  fi  Ton  croie 
pouvoir  contefter  celui-ci. 

Il  paroîcra  peut-être  fort  étrange  à  bien 
du  monde ,  que  je  donne  ici  comme  l'ex- 
trait baptifterc  d'une  couvée  de  pou- 
lets :  quelle  occupation  pour  un  horaraè^ 
dira-t  on  ,  que  l'hiftoire  d'une  ponte!  Qu'a 
de  commun  une  couvée  avec  l'origine  de 
l'homme  &  la  naiffance  tardive  ou  préma- 
turée d'un  enfant ,  &  cent  autres  chofes  de 
cette  efpece  ?  Cela  ,  je  l'avoue  ,  eft  fufeep- 
tible  de  plâifanterie ,  &  l'on  en  rira  fans 
doute  ;  mais  ,  croyez-moi ,  on  ne  rit  pas 
long-tems  des  phénomènes  de  la  nature  ;  les 
vérités  qu'elle  nous  offre  f  ramènent  Se 
forcent  tout  au  filence  ;  &  les  bons  efprits 
en  reviennent  bientôt  à  l'utile  néceflité  de 
l'obferver  foigneufement  lorsqu'elle  opère  * 
&  à  la  douceur  de  la  contempler  dans  fes 
œuvres.  Pour  vous  ,  ô  mon  ami  !  qui 
êtes  homme  ,  &  que.  tout  ce  qui  eft  du 
rcflbrt  de  la  nature  intérefle  ,  vous  recon- 
noîtrez  ici  cette  mère  féconde  de  tous  les 
êtres  ;  vous  l'y  verrez  ,  comme  ailleurs  , 
tantôt  fuivre  une  marche  uniforme  qu'elle 
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s'eft  prefcrite ,  &  tantôt  s'en  affranchir,  8e 
mettent  autant  d'intelligence  à  s'en  écarter 
par  un  procédé  nouveau.  Ceft  ainfi  quelle 
varie  à  l'infini  dans  l'immenfité  de  Tes  pro— 
dudions ,  &  qu'elle  fe  joue  également  dé 
l'efprit  de  fyftême  Se  de  l'orgueil  humain 
qui ,  dans  tous  le$  fiecles ,  ont  cru  pouvoir 
,  la  gêner  ,  &  Tadreindre  à  des  règles  fixes 
dans  fon  travail ,  &  po'er  ,  par  une  aveugle 
témérité ,  des  bornes  immuables  à  fy  puif- 
fance. 

Je  fuis ,  avec  tous  les  fentimetis  qu'infpire 
la  tendre  amitié  qui  nous  unit  depuis  tant 
d'années ,  &c. 


OBSERVATIONS 

Sur  tExtraHion  de  deux  Placenta  enkyf- 
tés  ;  par  madame  DE  LUN EL  ,  Sage* 
femme  4  Chartres* 

Madame  Lorçncain #-  époufe  d'un  mar- 
chand Bouronnier,  ruedesChanges ,  paroifle 
S.  Martin  de  Chartres  ,  femme  affez  petite 
&  d'une  complexion  délicate  ,  fuie  te  à 
quelques  attaques  de  vapeurs  quand  elle 
n'étoit  pas  grofle,  accoucha  le  7  Décembre 
1760  ,  après  un  travail  très-court  d'un 
ei»fant  à  terme  affez  fort  &  vivant.  En 
effet,  on   vint  me   chercher  dès  qu'élit 
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commença  à  fentir  des  douleurs  ;  &  quand 
j'encrai  elle  étoit  accouchée  ;  de  manière 
que  n'étant  pas  encore  délivrée  elle  ne 
devoit  vrai  emblablemenr  pas  tarder  long- 
tems  à  l'être.  Je  touchai  le  ventre ,  6c  je  re- 
marquai bien  fenfiblement  cette  tumeur  dure 
&  ronde.que  forme  la  matrice  qui  fe  contraâe 
pour  l'expulfion  du-placenta.  Un  examen  un 
peu  plus  attentif  m'auroit  peut  être  faitrecon- 
noître  quelque  chofe  de  particulier  que  je 
ne  découvris  qu'après ,  comme  je  le  dirai 
plus  bas.  Mais  ne  fâchant  aucune  particu-, 
larité  de  la  groffeffe  ni  da  travail  de  l'ac- 
couchement ,  je  ne  penfai  d'abord  qu'au  cas 
le  plus  ordinaire  ,  &  je  me  mis  en  devoir 
de  féconder  la  nature  en  tirant  le  cordoa 
avec  les  précautions  Se  de  la  manière  ordi- 
naire. 

Depuis  que  j'ai  lu  les  ouvrages  de 
M.  Levret,  convaincue  de  la  poiîibilité  de 
l'implantation  de  l'arriére -faix  en  toute  au- 
tre partie  de  la  cavité  de  la  matrice  que  fon 
fond  ;  d'abord  que  je  fens  un  peu  plus  de 
réfillance  qu'à  l'ordinaire  ,  je  commence  par 
m'afliirer  de  quel  côté  il  eft  attaché ,  ce  quç. 
j'apprends  prefque  toujours  ,  même  fans  in- 
troduire ma  main  dans  la  matrice.  Voici 
en  peu  de  mots  la  mérhode  que  je  me  fuis 
laite.  Je  fais  coucher  la  femme  à  plat  fur  le 
dos ,  &  je  porte  une  main  dans  le  vagin  le 
plus  avant  qu'il  m'eft  poflible,  c'eft-à-dire, 
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jufqu'à  l'embouchure  de  l'orifice  interne  8c 
paflé  le  niveau  de  l'os  pubis.  Je  tiens  cette 
main  de  manière  que  la  paume  foit  du  coté 
du  coccyx, &  le  deflus  du  côté  du  pubis  , 


i*e  tiens  les  doigts  à  moitié  fléchis  ,  &  entre 
es  fécondes  jointures  du  premier  &  du  fe* 
cond^doigt ,  je  faispafler  le  cordon  du  pla- 
centa, &  l'ayant  entortillée  deux  tours  aux 
doigts  de  l'autre  main  ,  je  tire  de  cette  fé- 
conde main  le  plus  droit  qu'il  eft  poflible, 
&  vis-à-vis  l'intervalle  des  deux  doigts  de 
la  main  que  -je  tiens  à  l'embouchure  de  la 
matrice. 

Il  me  femble  qu'il  eft  fort  aifé  de  voir 
qu'au  moyen  de  cette  petite  manœuvre  Se 
de  toutes  lés  attentions  que  je  prends  en 
l'exécutant ,  je  dois  m'éclai?cir  de  ce  que 
je  veux  favoir  ;  &  en  effet ,  je  reconnojs 
infailliblement  fi  le  placenta  eft  attaché  aux 
parties  latérales  de  la  rtiatrice  &  dans  la- 
quelle des  deux ,  parce  que  s'il  eft  dans  le 
côté  droite  &  que  ce  foit  la  maio  gauche 
que  j'aie  dans  le  vagin ,  je  fens  que  le  cordon 
appuie  plus  fort  fur  le  doigt  du  milieu  que 
fur  le  premier  doigt;  &  au  contraire  fi  c'eft 
la  main  droite  que  j'aie  dans  le. vagin  ,  c'eft 
fur  le  doigt  indice  que  le  cordon  appuie  le 
plus  :  réciproquement  *  fi  le  placenta 
eft  dans  la  région  latérale  gauche  &  que 
j'aie  la  main  gauche  dans  le  vagin  9  c'eft 
doigt  indice  qui  reficot  la  preffion  du 
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cordon  ,  &  fi  c'eft  la~  droite  c'eft  le  doigt 
du  milieu.  Il  n'eft  pas  néceflaixe  de  remar- 
quer avant  d'aller  plus  loin  que  je  fuppofe 
l'orifice  interne  encore  affez  dilaté  pour 
ne  pas  embraffer  exaâement  le  cordon. 
Quand  ni  l'un  ni  l'autre  de  mes  deux 
doigts,  fitués  comme  je  le  dis,  ne  reffent 
la  prefïïon  du  cordon  ,  j'en  conclus  que  fi 
la  placenta  n'eft  pas  adhérent  direôement 
au  fond  de  la  matrice ,  il  faut  qu'il  le  foit 
à  la  face  antérieure  ou  à  la  face  pofté- 
rieure  ;  &  alors  je  ne  fais  que  retourner  ma 
main  ,  de  manière  que  le  dedans  foit  tourné 
vers  une  cuiffe  &  le  dehors  vers  l'autre 
tuifle  ,  tenant  toujours  le  cordon  entre  les 
deux  premiers  doigts  y  à  demi-fléchis  & 
portés  comme  je  l'ai  dit  >  affez  haut  pour 
que  le  cordon  n'appuie  pas  fur  le  pubis  : 
il  eft  alors  certain  que  quelle  que  foit  la  main 
que  j'ai  dans  le  vagin  ,  fi  le  placenta  eft 
àJa  face  antérieure  ,  je  fens  que  le  cordoh 
appuie  davantage  contre  le  doigt  indice  ; 
&  au  contraire  c'eft  fur  le  doigt  du  milieu 
qu'il  s'applique  le  plus  s'il  eft  à  la  face 
poftérieure.  Il  faut  convenir  que  cette 
manœuvre  demande  de  l'attention  dans  la 
perfonne  qui  l'exécute ,  &  que  ,  pour  porter 
un  jugement  aufli  jufte  qu'il  le  puiffe  par 
fon  moyen  ,  il  faut  que  l'intervalle  des 
doigts  entre  lefquels  on  contient  le  cordon 
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à  l'embouchure  de  1  orifice  interne  fe  trouve 
dans  la  ligne  ,  &.  K.  dç  la  figure  qu'on  voit 
àja  quatrième  planche  du  livre  de  l'Art  des 
accouchemens ,'  par  M.  Levret.  Je  dis  avec 
lefquels  on  contient ,  parce  que  ces  deux 
doigts  ne  doivent  point  tirer  6c  qu'ils  ne 
font-là  que  pour  juger  de  la  direâion  que 
le  cordon  aft'eâe  quand  l'autre  main  le 
tire  ,  ce  qui  doit  auffi  erre  fait  précifément 
félon  cette  même  ligne  que  je  viens  de 
dire;  je  reviens  à  mon  pbfervation. 

Je  ne  fus  pas  long-tems  fans  avoir  recours 
à  ma  méthode  ,  parce  que  je  fentoîs  que 
les  efforts  modérés  que  je  faifois  n'ébran- 
loient  nullement  le  placenta.  Ayant  donc 
fait  fituer  la  femme  comme  je  l'ai  dit,  & 
introduit  la  main  droite  jufqu'à  l'orifice  in- 
terne qui  commençoit  à  fe  ferrer  ,  je  tirai 
bien  en  droite  ligne  le  cordon  avec  la 
main  gauche  ,  &  je  fentis  qu'il  faifôit  effort 
fur  mon  doigt  indice.  J'en  conclus  cme  le 
placenta^  étoit  attaché  à  droite  ,  &  fur  le 
champ  je  mè  déterminai  à  l'aller  chercher 
avant  que  l'orifice  interne  fe  fût  davantage 
refTerré.  Je  portai  donc  la  main  gaucne 
dans  la  cavité  de  la  matrice  où  je  la,  pro- 
menai fans  avoir  trouvé  ce  que  je  cher- 
chois.  Cet  organe  étoit  en  traînée  fe  con- 
trarier &  formoit  comme  de  gros  pelotons 
mous ,  dont  les  rondeurs  fie  les  enfoncemeas 
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en  auroieot  prefque  impofé.  Je  pris  le  cor-» 
don,  c'étoit  le  moyen  de  ne  pas  aller  ailleurs 
qu'au  placenta  ;  je  le  fin  vis  &  je  m'apperçu 
qu'il  fe  plongeoit  dans  une  efpece  de  trou 
rond  au  bord  duquel  jç  fentois  une  grande 
portion  des  membranes,  &  dans  lequel,  je 
ne  fis   entrer   ma  main   qu'avec  allez    de 

Seine  ;  je  me  rappeliai  aufli  tôt  ce  que  dit 
1.  Levret  du  placenta  enkifté ,  &  je  ne 
doutai  point  que  ce  ne  fût  le  cas  préfent. 
Je  penfai  que  le  fuccès  dépendoit  en  grande 
partie  de  la  diligence.  Je  portai  la  main 
gauche  fur  le  côté  droit  du  ventre  ,  où 
en  appnyant  un  peu  ferme  je  fends  une 
rondeur  diftinguée  de  celle  que  j'ai  dit 
avoir  fentie  d'abord  &  un  peu  plus  petite 
qu'elle.  En  même-tems  î'efiayai  de  dilater 
avec  ma  main  ce  trou  dans  lequel  le  cor- 
don fembloit  fe  perdre  ;  j'y  procédai  comme 
fi  j'eufle  voulu  entrer  dans  une  matrice 
dont  l'orifice  interne  n'eft  pas  encore  affèz 
élargi.   J  eus  aflez  de  peine  ;   mais  enfin 

i*'y  parvins  :  ma  main  étoit  fort  ferrée ,  mais 
e  cordon  que  je  tenois  m'affuroit  que  je 
touchois  au  placenta  ;  j'effayai  inutilement 
de  faifir  les  membranes  allez  ferme  pour 
les  tirer.  J'avois  trop  peu  dVpace  ,  &  elles 

§liffoient  entre  mes  doigts  ;  je  pris  le  parti 
'eflayer  d'infinuer  mes  doigts  en  dehors 
àcs  membranes  ,  entre  ces  dernières  &  la 
matrice ,  afin  de  décoller  le  placenta  :  mais 


Digitized  by  CjOOQIC 


66     Observ.  sur  l'Extraction 

ce  n'étoit  pas  une  médiocre  difficulté  que 
d'exécuter  ce  deflèin',  cependant  après  bien 
des  tatonnemens  je  vins  à  bout  de  gliffer 
mes. doigts  entre  la  matrice  &  le  placenta  , 
à  la  partie  inférieure  du  trou.  J'en  décollai 
une  affez  grande  portion  ,  &  fans  m'opi- 
iûâtrerà  décoller  la  totalité ,  j'empoignai ,  le 
plus  fortement  que  je  pus ,  ce  que  j'avois  dé- 
taché, &  en  même  tems  je  ferrois  auffi  avec 
circonfpedion  la  tumeur  par  dehors  avec 
la  main  gauche,  au  moyen  de  quoi ,  en  un 
quart  d'heure  de  travail  je  fis  Pextradion  de 
cet  arriere-faix.  Il  eft  vraifemblable  que  la 
portion  de  la  matrice  à  laquelle  il  étoit 
adhérent ,  $  qui  avoit  manqué  à  fe  con- 
traâer,lé  fit  auffi- tôt  après, cette  opération, 
&  fe  remit  à  cet  égard  dans  une  efpece  de 
niveau  avec  tout  lerefte  de  l'organe;  car 
les  vuidanges  n'eurent  point  la  mauvaife 
odeur  que  M.  Lçyret  annonce  devoir  (e 
faire  remarquer  vers  le  huitième  ou  neu- 
vième jour  de  la  couche  ,  non  plus  que 
cette  augmentation  de  quantité  après  une 
légère  fufpenfion  ;  chofes  que  je  conçois 
bien  tle voir  arriver  lorfque  l'efpece  de  poche 
qui  contenoit  le  placenta  ne  s'efface  pas  auffi- 
tôt  après  Tifibe  de  ci  dernier ,  &  que  les 
humeurs  qui  font  exprimées  des  parois  y# 
féjournent  pendant  ce  temps ,  le  placenta* 
n'étoit  pas  précifément  en  raquette  ,  le  cor- 
don ne  s'implantoit  pas  non  plus  juftement 
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au  milieu ,  mais  il  alloit  environ  à  un  pouce 
du  bord. 

AUTRE   OBSERVATION. 

Le  17  Août  1763  ,  j'accouchai    chez 

moi  la  nommée de  deux  garçons  vi- 

vans ,  au   terme  de   huit  mois ,  après  fix 
heures  de  travail  :  ie  ne  me  preflai  point 
de  la  délivrer  vu  fextenfion  confidérable 
qu'avoir  acquife  la  matrice ,  &  la  quantité 
de  vai fléaux  qui  alloient  fe  trouver  ouverts 
par  le  détachement  des  deux  placenta  à  la 
fois.  Je  crus  qu'il  étoit  en  cette  circonltance, 
plus  qu'en  tout  autre»  avantageux  de  tempo- 
rifer  &  d'attendre  que  la  nature  fe  mit  d'elle- 
même  en  aftion  ,  me  réfervant  feulement  de 
lui  aider  à  propos.  Je  laiflai  paffer  plus  d'un 
quart  d'heure  pendant  lequel  la  matrice  ne 
fe  contraâa  pas  fenfiblement ,  &  le  ventre, 
demeura  flafque  &  mou  comme  il  eft  naturel  . 
qu'il  le  foit  après  Tiflue  d'un  pareil  volume. 
Je  m'apperçus  enfin  que  l'on  commençoit 
à  diftinguer  la  dureté  que  formoit  la  matrice 
en  fè  refferrant  ;  j'attendis  encore  quelques 
minutes  ,  &  la  malade  reffantant  quelques 
tranchées  je  me  tins  pour  bien  avertis  que  le 
travail  de  l'expulfion  du  délivre  commençoit  : 

i'e  pris  le  cordon  de  l'enfant  qui  étoit  venu 
e  premier ,  j'avois  fait  une  ligature  à  l'uivôc 
à  l'autre,  &  tant  pour  favoir  où  il£  aboutie 
foient  que  pour  favoir  fi  les  deux  arriéres- faix 
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étoient  attachés  dans  le  voifinage  l'un  de 
l'autre  ou  s'ils  étoient  confondus;  je  iuivis  le 
cordon  &  il  me  mena  tout  droit  au  fond  de 
la  matrice.  Je  le  quittai  &  je  vins  prendre 
celui  du  fécond  enfant;  (  j'ai  omis  de  dire 
que  le  fécond  enfant  étoit  venu  par  lespieds) 
mais  auffi-t6t  qu'en  le  fuivant  de  la  main 

1"'eus  paflë  le  pubis ,  je  fentls  qu'il  fuivôit 
a  face  interne  de  cet  os;  je  le  fuivis  environ 
deux  pouces  de  chemin  ;  j'appris  par  là  que 
ces  placenta  n'étoient  ni  communs  ni  même 
voifins.  Je  revins  au  premier  par  lequel  je 
commençai  ,  &  en  une  ou  deux  minutes  je 
le  tirai.  Je  me  figurai  bien  que  la  matrice  , 
libre  de  cet  obftacle  alloit  fe  contracter  en* 
corej)lus  fortement  qu'elle  ne  l'avoit  fait ,  & 
qu'en  conféquence^  l'autre  arriere-faix  tar- 
derait peu  à  s'ébranler  de  foi-méme;  ainfi 
je  crus  pouvoir  encore  attendre  un  peu  , 
d'autant  plus  qu'il  ne  fortoit  pas  une  grande 
abondance  de  fang ,  &  que  d'ailleurs  le  fujet 
étoit  robufte.  Cependant  après  deux  ou  trois 
minutes  ,  faifant  réflexion  que  ce  placenta 
étoit  mal  fitué,  &  que  je  ne  devois  guère 
compter  m^aider  du  cordon  pour  le  tirer,  je 
fie  vouluspas  laifler  reflerrer  davantage  l'ori- 
fice delà  matrice ,  &  je  portai  la  main  dans  fa 
cavité ,  comptant  terminer  la  chofe  fans  trop 
de*  difficulté  &  affez  promptement  ;  je  me 
trompois  dans  cette  dernière  coniedure  ,  & 
j'eus  allez  de  peine  à  exécuter  mon  projet. 
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Ayant  introduit  ma  main  en  (Vivant  le  cor- 
don ,  je  m'apperçus  d'une  circonftance  qui 
me  porta  à  me  dépêcher  ;  la  partie  fupé- 
xieure  de  la  paroi  antérieure  de  la  matrice 
commençoit  à  faire  une  bride  ou  efpece  de 
bourrelet  un  peu  dur ,   &  qui  par-là  étoit 
facile  à  difiinguer  de  ces  pelotons  mous  donc 
j'ai  parlé  dans  l'autre  observation  ,  ce  bour- 
relet me  fembloit  comme  encadrer  en  quel- 
que forte  le  placenta  par  en  haut  &  par  les 
côtés;  je  reconnus  là  les  difpoftfions  à  l'en- 
kifteraent.  Etant  fatiguée  de  la  main  droite 
&   prévoyant   que  j'allois   avoir   quelque 
manœuvre  laflante  à  faire ,  je  voulus  chan- 
ger de  main  ;  mais  ne  m'étant  pas  trouvés 
fituée  commodément ,  je  fus  obligée  de  re- 
commencer de  la  main  droite  ;  le  peu  de 
tems  que  f employai  à  ce  changement   de 
main  fut  fuffifant  pour  que  le  placenta  fût 
enkifté  prefque  en  entier.  Je  dis  prefque  , 
parce  qu'il  ne  l'étoit  èffeâivement  pas  tout- 
à-fait  ;  mais  je  penfe  pourtant  qu'il  l'étoit 
autant  que  fa  figure  &  la  ftruâure  pouvoient 
le  permettre.  En  effet,  le  bourrelet  que  j'a vois 
fenti  au-deffus  du  bord  d'en  haut  étoit  beau- 
.    coup  rapproché  du  cordon;  mais  la  partie 
de  la  matrice  fur  laquelle  touchoient  le  cor«* 
don  &  le  bord  d'en  bas  du  placenta  n'avoit 
pas  changé  défigure  &  n'éfoit  pas  plus  dure; 
de  forte  que  le  rapprochement  de  la  partie 
d'en  haut  auprès  de  celle   d'en  bas  qui 
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n'a  voit  pas  changé  formoit  une  forte  de 
caverne  dont  l'ouverture  longue  &  en  tra- 
vers étoit  occupée  Se  remplie  par  les  mem- 
branes. Je  me  hâtai  d'y  introduire  la  main  f 
&  après  plufieurs  tàtonnemens  ,  ayant 
trouvé  l'intervalle  des  membranes  &  de 
la  matrice ,  je  le  décollai  le  plus  que  je  pus 
de  cet  arriere-faix ,  &  peu-à-peu  je  le  tirai 
tout  entier. 

Je  fais  que  dans  V Abrégé  des  Sentimens 
de  M.    Lbvret   fur    les   Aphorifmes    de 
Mauriceau,  il  dit  qu'il  eff  inutile  d'avoir 
l'attention  de  tirer  d'abord  l'arricre-faix  de 
celui   des  deux  jumeaux  qui   ell  venu  au 
monde  le  premier  ;  mais  cependant  comme 
dans  le  cas  de  mon  obfervation  ils  étoient 
fi  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'il  falloit  les 
tirer  enacun  à  part  &  l'un  après  l'autrç  , 
j'ai    mieux  aimé  commencer  par  le  plus 
Facile  ,  afin    d'avoir  plus  d'aifance  pour 
l'extraâion  du  fécond  ,  que   je  prévoyois 
bien   ne  devoir  pas  venir  auffi  aifément 
que   le   premier.  Ce  fat  cette  feule  con- 
sidération   qui    me    détermina  ;    au    refte 
ce  dernier  placenta  étôit  exactement  en 
raquette. 
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Ji/r  un  Ulcère  de  la  vejjie  ;  par  Ml  MAR- 
TIN ,  principal  Chirurgien  de  C  Hôpital 
S.  André  de  Bordeaux. 

Lorfqu'un  ulcère  fe  trouve  à  la  portée 
de  la  main  du  Chirurgien  ,  Se  qu'il  n'a 
qu'une  complication  locale  9  il  eft  bien-rare 
quïl  réfifte  à  un  traitement  méthodique,  II 
n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  fe  dé- 
robent à  nos  fens  :  le  plus  fouvent  nous 
ignorons  leur  vrai  fiege  f  les  différences 
qui  peuvent  s'y  trouver  ;  &  comme  leur 
cure  eft  fouvent  incertaine  ,  on  les  regarde 
ordinairement  comme  incurables  ou  mor- 
tels. L'ulcère  de  la  vefliè  a  été  ainfi  re- 
gardé par  tous  les  Auteurs  ;  ils  peuvent  avoir 
eu  raifon  dans  plufieurs  cas  ;  cependant  il 
s'en  trouve  où  la  nature  fe  fufnt  à  elle- 
même  pour  les  guérir  :  l'exemple  fuivant 
en  fournit  une. preuve. 

Le  nommé  Pierre  Guitard ,  de  Sainte- 
Hélène  en  Médoc  ,  d'un  tempérament  fort 
&  vigoureux ,  eut  un  accès  de  fièvre  le 
4  Août  dernier,  auquel  il  ne  fit  pas  beau- 
coup d'attention  ,  &  qui  fut  terminé  & 
guéri  par  quelques  ulcères  croûteux  qui  lui 
lurviorent  aux  lèvres.  Le  furlendemain  il 
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fentit  en  urinant  une  douleur  qu'il  n'avoir 
jamais  eue  ,  &  s'apperjut  que  les  urines 
ne  fortoient  qu'avec  peine.  Ces  perfonnes 
font  accoutumées  à  une  vie'  dure  &  labo- 
rieufe;  &  il  feroit  difficile  d'avoir  une  vraie 
image  de  leurs  peines,  fans  en  avoir  été  le 
trifte  témoins  :  aufli  cet  homme  ne  s'arrêta- 
t- il  point  aux  premières  douleurs  qu'il  rçf- 
fentit,  &  crut  pouvoir  fansrifque  reprendre 
fes  pénibles  travaux.  Le  premier  jour  il  ne 
put  les   continuer  en   entier  ;  la  douleur 
&  la  difficulté  d'uriner  qui  augmentoit  cha- 
que jour ,  le  forçoit  de  prendre  du  repos  : 
cependant  il  n'appella  du  fecours  que  le 
quatorzième  jour  de  fa  maladie  ;  &  julqu'à  x 
ce  tems ,  il  ne  cefla  de  fouffrir,-&  s'ap- 
perçut  que  le  bas  de  fon  ventre  (  c'etoient 
îes  expreffions  )  augmentoit  de  jour  en  jour* 
Le  Chirurgien  ,  qui  fut  appelle ,  lui  admï- 
niftra  les  fecours  qu'on  peut  eipérer  dans 
des  landes  prefque  défertes  :  il  en  propofa 
d'autres  utiles  qui  furent  refufés ,  par  je  ne 
fais  quelle  fatalité  on  donne  ordinairement 
peu  de  confiance  aux  Chirurgiens  qui  ha- 
bitent les  petits  lieux.  Enfin  les  accidens 
qui  augmentoient  de  jour. en  jour  ,  conduis 
firent  le  malade  aux  portes  du  tombeau  ; 
l'urine  ne  for  oit  plus  que  par  regorgement; 
les  défaillances  étoient  fréquentes  ^  &  dan$ 
ce  tnfle  état ,  je  fus  appelle  le  2j   dudU 
mois.  Je  l'avouerai,  ce  ne  fut  pas  uns  peine 

que 
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que  je  me  déterminai  à  aller  voir  un  malade 
fi  loin  (  à  fix  lieues  de  Bordeaux.)  Dans  une 
raaifon  comme  la  nôtre ,  où  il  y  a  ordinaire- 
ment de  grandes  maladies  à  traiter  y  il  eft 
aflez  difficile  à  ccluiquieft  prçfque  toujours  à 
latête  de  la  chirurgie  de  pouvoir  s'abfenter 
un  certain  tems ,  fans  que  le  foulagement  des 
perfonnes  confiées  à  fes  foins  n'en  fouffre  r 
cependant ,  comme- il  fe  trouva  alors  peu  de 
cas  graves ,  je  crus  pouvoir  fans  danger  pren* 
dre  deux  jours  d'abfence  pour  répondre  à  la 
confiance  dont  une  perfonne  que  je  refpefte 
infiniment  m'honoroit.  Je  partis  donc  ,  &  je 
me  munis  d'algalies,  de  bougies  Se  de  quel-» 
ques  caïmans.    Mon  arrivée  au  bourg  de 
Sainte-Hélène  fut  à  deux  heures  après  minuit. 
Je  trouvaille  Chirurgien  qui  m'attendoit ,  8c 
tous  deux  nous  partîmes  pour  aller  chez  le 
malade,  qui  étoît  à  une  petite  demi-lieue  de 
fon  logis.  Ce  pauvrer  malheureux  étoît  dans 
Tétat  que  je  l'ai  dit,  c'eft-à-dire,  il  avoit  là 
veffie  qui  protubéroit  confidérablement  au- 
deflus  des  os  pubis ,  les  urines  couloient  in- 
volontairement ;  le  pouls  étoit  petit  &  ferré  ; 
les -défaillances  fréquentes  ,f&  depuis  le  fé- 
cond jour  de  fa  maladie  jufqu'àc^qi-çi  iln'a- 
voit  point  prisdefbmmetl.La  pfeftiiere  indi- 
cation que  je  crus  d'abord  devoir  remplir,  fut 
de  Je  fonder';  elle  fut  heureufe ,  car  je  lui 
tirai  plus  de  deux  pintes  d'urine  *  mefure  de 
Paris.  Il  troùvoit  du  foulagement  à  mefure 
Tome  XXV.  D 


Digitized  by  VjOOQIC 


74  OsSlftVATIOK 

que  la  veflie  fe  vuïdoit >  &  il  fut  fi  grand  que 
le  fommeil  le  prit  avant  que  j'eufle  retiré  la 
fonde.  Je  me  contentai  dans  ce  moment  dé  lui 
procurer  ce  feu!  fecours  ;  &  en  conféquence 
je  ne  troublai  point  (on  fommeil,  qui  dura 
jufqu'au  lendemainhuit  heures.  Le  pouls  con- 
tinua d'être  ferré  dans  cette  journée  ;  en  ap- 
puyant fur  l'hypogaftreon  luicaufoit  de  vives 
douleurs  ;  les  urines  n'avoient  pas  encore  re- 
pris leurs  cours  à  midi  ;  j'ordonnai  alors  une 
petite  faignée  du  bras ,  )e  fis  appliquer  fur  h 
région  de  la  veflie  un  cataplafme  de  pulpes 
de  plantes  émollientes ,  Se  donner  en  lave* 
mens  leur  décoâion,  avec  addition.de  trois 
onces  d'huile  de  lin  fur  chaque;  pendant  que 
toutes  les  trois  heures  il  prenoit  une  cuillerée 
d'un  potion  calmante.  Ces  fecours  ne  lui  pro- 
curèrent pas  un  grand  bien  ;  je  fus  obligé  de 
le  fonder  de  nouveau  ;  je  lui  tirai  une  grande 
quantité  d'urine,  &  tomme  le  premier  fang 
qu'on  avoit  tiré  étoit  coëneux  Se  fec  ,  je 
crus  pouvoir  fans  danger  faire  réitérer  la  fai- 
gnée Se  continuer  les  remèdes  que  je  viens  de 
dire.  Ils  n'eurent  pas  t>lus  de  fuccès  que  hs 

Kemierspour  le  rétabliflèment  du  cours  de 
irine.  Je  fus  obligé  de  le  fonder  pour  une 
troifieme  fois,  &  comme  le  pouls  commença 
à  fe  développer  Jn&  que  le  dernier  fang  qu'on 
avoit  tiré  étoit  beaucoup  moins  inflammatoire 
que  le  premier,  j'ordonnai  de  prendre  les  de- 
uâ-bains  matin  Se  foir,  continuer  la  potion  Se 
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les  laveraens  ;  mais  avant  que  de  les  com- 
mencer ,  je  le  fis  purger  avec  deux  onces  de 
mane,unc  once  Se  demie  de  moelle  de  caffe , 
une  once  de  fyrop  de  violettes,  Se  ie  partis , 
le  mardi  >  ayant  bien  recommandé  aux  per- 
fonoes  de  la  maifon ,  que  fi  les  urines  ne  re* 
prenoient  pas  leur  cours  dans  les  vingt-qua- 
tre heures,  de  faire  tranfpor  ter  le  malade  en 
ville ,  afin  qu'il  fût  plus  à  portée  de  mes  foins. 
Lejesdifuivant  ils  vinrent  de  nouveau  me 
chercher ,  en  m'affurant  que,  fi  je  nepartois 
pa*  dans  le  moment ,  ie  ma  Jade  étoit  perdu 
finsreflburce ,  Se  demandoit  à  vive  viox /non 
fecoursJEn  réfléchifTant  fur  Us  douleurs  qu'il 
pouvoir  fôuffirir,je  jugeai  bien  qu'elles  étoient 
caufées  par  l'urine  qui  étoit  encore  retenue 
dans  la  veflie ,  &  que ,  fi  effeâivemeflt  je  n'y 
allois  pas  le  fonder,  ilTeroit  dans  le  cas  de 
tomber  dans  fon  premier  état ,  ou  de  mourir 
avant  ce  tems.  Je  fis  donc  une  féconde  fois  le 
voyage  ,  Se  effeôivemeflt  il  o'avpit  d'autre 
befoin  que  celui  de  la  fonde  ;  car  aufïi-tôt  que 
je  lui  eus  tiré  l'urine  il  fut  foulage ,  Se  prit  du 
repos.  Je  fis  profiter  de  pe  moment  de  calme , 
pour  le  raçttre  dans  une  voiture  ,  afin  qu'il 
fit  tranfpprté  en  ville  ,  Se  il  y  arriva  aflez 
hfcureufement  dans  la  journée  du  30.  Les 
villes  de  commerce,  comme  tout  le  monde  le 
fait}  font  ordinairement  peuplées  :  les  loyers 
de  maifojos  &  les  vivres  y  font  par  conféquent 
chers.  Dans  Cordeau*  »  où  le  commerce  fleu- 
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rit ,  il  y  fait  cher  vivre  ;  &  comme  cet  homme 
H'étoit  pas  dans  le  cas  de  pouvoir  fuffire  à 
des  befoins  aufli  dispendieux,  je  luiconCeillai 
d'entrer  à  l'hôpital,  dans  une  faltede  réferve, 
où  Fon  eft  diftingué  d'avec  le  commun  des 
autres  malades.  11  Te  rendit  à  mes  avis ,  &  il 
y  entra  le  lendemain.  Ayant  fait  ufer  précé- 
demment des  /emedes  intérieurs  ,  je  penfai 
que  je  ne  devois  préfentement  m'attacher 
qu'au  local ,  que  jcfuppofois  être  dans  une 
perte-  du  reffort  des  fibres  de  la  veflîe.  Pouf 
cet  effet ,  afin  qu'elle  ne  fût  plus  diftendue 
au-delà  de  fa  capacité  ordinaire  ,  &  qu'elle 
pût  reprendre  fon  élafticité ,  j'efTayaid'y  laif- 
îer  une  fonde  courbée  en  S ,  que  le  malade 
ne  put  jamais* fouffrir.  Je  me  vis  donc  alors 
dans  lanéceflité ,  pour  remplir  mon  point  de 
vue ,  de  le  fonder  Couvent',  &  je  l'ai  fait 
jufqu'à  quatre  fois  par  jour.Màis  que  ma  fur- 
prife  fut  grande  ,  le  i  Septembre  ,  de  trou- 
ver l'urine  extrêmement  chargée ,  &  de  tirer 
fur  la  fin  une  pôëlette  de  pus  féreux  !  Ce  fut 

{>our  lors  que  je  jugeai  du  danger  de  la  ma- 
adie  ,  en  fuppofant  un  ulcère  dans  cette 
partie  ;&  comme  c'étoit  la  première  maladie 
de  cette  nature  que  j'avois  traitée,  je  la  fiJîvis 
pas  à  pas,  &  je  n'en  chargeai  perfonne,  afin 
de  mieux  obferver  ce  qui  fe  pafferoit ,  pour 
ne  cas  manquer  d'exaôitude  dans  l'hiftoire 
que  j'en  donne.  En  réfléchiflant  fur  la  mé- 
thode curative  que  je  devois  employer  pouf 
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'a  guérifon  de  cet  ulcère ,  je  crus  que  je  de- 
vois  mettre  en  ufage  les  eauxdeBareges,dont 
àom  on  fe  fert  aflez  communément  dans  ce 
pays.-ci  pour  les  fiftules  &  les  ulcères  inté- 
rieurs. Mais  comment  faire  parvenir  ces  eaux 
immédiatement  fur  la  furfâce  d'un  ulcère  qui 
in'éroit  ca.hé  ,  dont  je  n'aùrois  ofé  affurer 
la  vraie  place  dans  la  veffie  ,  &  qui  pou  voit 
erre  abreuvé  ,  ou  par  le  pus  qu'il  avoit  pro- 
duit ,  ou  par  l'urine  qui  refte  néceffairement 
dans  la  veffie ,  quand  on  a  cathérétifé  avec 
«peakalie  ordinaire  Çv)  ?  &,  dans  ces 
circonstances  ,  quel  fruit  retirer .  des  injec- 
tions? Néanmoins ,  pour  les  fiaire.  2l\i$c  plus 
de  fuccès ,  je  me  fervis  de  l'algalie  de  M. 
?'non*  qui ,  comme  tout  le  monde  fait ,  imite 
aflez  bien  une  algalie  droite  pourles  femmes  ; 
elle  eft  cependanr  un  peu  plus  longue ,  &  eft 
recourbée  à  fes  deux  extrémités  ;  de  façou 

(a)  La  veflîe  forme,  dans  fa  partie  inférieure* 
unfondconfidérable ,  qui ,  lorfqu'elle  eft  pleine» 
«roplit  la  partie  inférieure  du  baffin,  protuherèpac 
«dansl'inteftin  reâum&  au  périnée*  Quand  l'u> 
nne  fort  par  l'algalie ,  la  partie  concave  de  cet 
mftrument  fe  trouve  en  haut  ;  de  façon  que  foa 
extrémité  ,  par  où  Purwie  doit  entrer  pour  fortir, 
eft  confidérablemenr  éloignée  de  fon  fond  ;  quel- 
que précaution  que  Ton  prenne  alors,  jepuisdffu* 
fer  que  Poii  laifle  toujours  beaucoup  d'urine  dans 
b  veffie:  j'en  ai  fait  l'expérience  fur  les  cadavres  t 
qooique  Panatomie  le-démontre  avec  la  dernière 
évidence. 
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que  cet  infiniment .  en  avant  J'avantage  de 
vuider  mieux  la  veffie  de  l'urine  qu'elle  con- 
tient ,  a  encore  celui  de  fervir  également  pour 
les  femmes ,  &  de  pouvoir  refter  dans  une 
■veffie"  paralyfée  des  hommes.  Son  introduc- 
tion eft  cependant  un  peu  plus  difficile  que 
celle  de  Talgalie  d*ufage,  &  fi  mon  expérience 
ne  m'avoit^pas  appris  ce  petit  défaut,  jem'en 
ferois  fervi  dès  le  commencemetitméanmoins 
je  voulus  l'employer  pour  faire  les  in  jeftions  ^ 
mais  le  malade  ,-qui  naturellement  n'étoit  pas 
aifé  à  fonder,  en  fouffrit  davantage ,  &  me 
pria  avec  grâce  de  reprendre  mon  premier 
infiniment.  Le  peu  d'efpérance  que  j'avois 
furfon  état,  fit  volontiers  que  je  lui  accordai 
cette  fatisfaéHon  ;  &  en  conférence  je  pouf- 
fai mes  injeâionsdans  Talgalie  ordinaire  , 
pour  leTfaire  parvenir  dans  la  veffie,  avec  la 
précaution  de  la  mettre  le  moins  ayant  qu'il 
.,  me  fut  poffible.  Après  l'injeâioiî  faite  ,  feh 
retiroisralgalie;j'ylai0Qisféjournerun  ïnf- 
tant  la  liqueur  ;  je  là  retirois  enfuîte  8c  j'en 
injeftois,  poùrune  féconde  fois,  de  nouvelle, 
que  je  laiflîbis  jufqu'au  tèms  que  je  devois  le 
reibnder.Ces  injeôions  furent  ainfi  faites  au- 
tant de  fois  que  je  le  fondois  ,  &  je  continuai 
depuis  le  i  Sept, ,  jour  que  je  m'apperçus  des 
urines  purulentes ,  jufqu'au  13  ,où  les  urines 
reprirent  leur  cours  naturel.  Les  huit  premiers 
joufs  je  tirois ,  fur  une  livre  Se  demie  d'urine, 
fix  onces  de  pus, qui  venoit  ordinairement  fur 
la  fin ,  &  dont  la  confiftance  étok  puis  ou 
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moins  liée  >  &  depuis  le  huit  jufqu'au  13  ,  il 
en  fortoit  mon-feulement  du  pus  fur  la  fin  , 
comme  il  arriva  dans  les  premiers  teros ,  mais 
encore  avant  la  fortie  de  l'urine  ;  &  ^pendant 
ces  cinq  derniers  jours ,  en  introduisant  ma 
fonde  dans  le  canal,  j'étois  obligé  de  détruire 
des  brides  que  je  jugeai  purulentes  ,  par  la 
fortie  du  pus  qui  en  arrivoit  lorfqoe  je  feri-^ 
rois  la  fonde  du  canal;  de  façon  que  jra  vois* 
dans  ces  voies  trois  maladies  à  combattre  ; 
favoir,  la  perte  du  reffort  des  fibres  de  la  véf- 
fie  ,  fon  ulcère  &  celui  du  canal;  enfin  la 
lièvre ,  pour  terminer  en  apparence  plutôt  fe* 
jours ,  le  prit  la  nuit  du  10  au  ïi.  L'accès  fut 
des  plus  violens  ;  il  dura  48  heures;  &  on  ne 
put  s'appercevoir  dje  fon  relâche ,  que  par 
quatre  redoublemens  qui  arrivèrent  pendant 
ces  deux  jours,  avec  des  fueurs  des  plus  abon- 
dantes &  de  très-mauvaife  odeur.  Une  corn* 
plication  aufli  flcheufe  termina  cependant 
Jieureuiement  notre  maladie  ;  car ,  après  ï ac- 
cès fini ,  le  malade  urina  tout  feul ,  &  depuis 
ce  tems  les  urines  ont  foutenu  leur  cours  na- 
turel jufqu'au  16  ,  oùileft  fortïde  l'hôpital. 
Les  cures  les  plusheureufespanroiflent  tou- 
jours aux  yeux  desPraticiensdeschofesaflei 
ilériles,  lorfqu^elles  font  dénuées  de  consé- 
quences propres  à  former  des  préceptes  pour. 
fe  conduire  avec  fureté  dans  des  cas  à-peu- 
près  femblables.  Je  vais  donc  hafarder  quel- 
ques conjeâures  fur  la  caufe  &  la  guérifo* 
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de  là  maladie  locale ,  c'eft-à  dire  du  firapte 
ulcère  de  la  veffie,  que  j'attribue  aux  feules 
reflburces  de  la  nature, quoique  très-perfuadé 
que  ceux  qui  daigneront  lire  mon  obfervatioû 
feront  beaucoup  mieux  en  état  que  moi  de 
juger  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'utile  ,  autant 
pour  la  caufe  que  pour  la  cure,  Je  dis  donc, 
d'abord  que  la  difficulté  d'uriner ,  qui  a  été 
le  premier  àe-.ident ,  me  paroît  avoir  été  pro- 
duit par  la  matière  fébrile  du  premier  accès 
de  fièvre  ,  qui ,  s'étant  dépofée  vers  l'orifice 
de  là»  veffie  ,  Ta  pour  ainfi  dire  engouée,  & 
empêché  par  coflféquent  l'urine  ,de  fortir. 
L'urine  retenue,  en  s'amaffant  en  plus  grande 
quantité ,  a  forcé  la  capacité  ordinaire  de  la 
veffie  ;  tes  fibres  ont  prêté  au-delà  de  leur 
ton ,  leur  force  élaftique  a  été  diminuée ,  cette 
poche  membraneufen'apu  fe  contraâef  pour 
cxpulfer  l'excrément  qu'elle  contient  ;  celui- 
ci  y  a  féjourné  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  allez  dif- 
tendue  pour  que  la  compreffion  des  mufdes 
abdominaux  eût  lieu  fur  elle  ;  alors  l'urine 
fortoit  par  tems  en  petite  quantité  &  fans 
douleur ,  &  c'eft  cette  expullion  involontaire 
"qu'on  appelle  fortir  par  regorgement ,  qui 
fans  doute  a  toujours  une  caufe  femblable, 
je  veux  dire  l'aâion  desmufcles  abdominaux 
fur  la  veffie  ;  l'urine  devenue  acre ,  &  pour 
ainfi  dire  cauftique  par  fon  féjour  >  a  irrité  les 
parois  de  la  veffie  ;  ceux-ci  fe  font  cnflam-  - 
mes,  la  réfolution  de  l'inflammation  n'a  pu 
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fe  faire ,  delà  l'altération  des  membranes  in- 
térieures de  cet  organe  ,  &  enfin' Ja  fortie  du 
pus  que  nous  avons  obfervé  le  i  Sept.  L'hu- 
meur fébrile  que  nous  avons  fuppofée  être 
dépofée  vers  l'orifice  de  la  veflie ,  a  bien  pu 
elle-même  déterminer  l'inflammation  fans 
avoir  befoin  del'âcreté  de  l'urine ,  &  cela  me_ 
paroît  d'autant  plus  vraifemblable  que  j'ai 
îbuventvu  desifchuries  durer  très-long-tems, 
fans  qu'il  y  eut  fPabfcès  dans  la  veflte.Tout  le 
monde  fiait  qu'il  arrive  qu'après  une  chute  de 
fort  haut  fur  l'épine  du  dos,  la  veflie  tombe 
en  paralyfie  &  l'urine  y  eft  retenue.  J'ai  eu 
occafion  de  voir  dans  cet  hôpital  plus  de  yo 
malades  dans  ce  cas;  j'en  ai  fondé  quelques- 
uns  ,  unmoisde  tems,  deux  fois  par  jour;  je 
n'ai  janjais  remarqué  dans  l'urine  d'aucun  de 
ces  malades  la  moindre  purulence ,  &  en  ou- 
vrant le  cadavre  de«ux  qui  en  mouroient,  je 
n'ai  point  vu  de  veftige  d'ulcère  dans  la  veflie. 
Mais  on  nous  dira  peut-être  que  ce  que 
nous  avons  pris  pour  du  pus ,  n'étoit  autre 
chofe  que  cette  même  matière  fébrile,  mêlée 
avec  l'humeur  prolifique  ,  celle  des  glandes 
proftates ,  &c.  &  lorfqu'une  fois  ces  réfer- 
voirs  ont  été  bien  dégorgés,  l'urine  a  repris 
fon  cours  naturel.  Je  ne  doute  point  que  de 
pareils  écoulemens  n'arrivent  quelquefois  à 
la  fuite  desifchuries  Je  conriois  une  perfonne 
qui  étok  fujeteàdes  douleurs  arthritiques  ; 
cette  humeur  venant  à  fe  dépofer  dan*  la 
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veffîe  en  fort  par  le  canal  de  l'urètre ,  fcrusla 
forme  d'une  matière  purulente.  Mais  ces  for- 
tes d'évacuations  fe  font  d'ordinaire  (ans  dou- 
leur ;  les  premières  durent  très-peu  de  tems  » 
&  les  fécondes  ont  ordinairement  des  re- 
tours, au  lieu  quç  cette  évacuation  chez  mon 
malade  a  duré  depuis  le  i  Sept,  jufqu'au  16  % 
qu'il  eft  forti  de  l'hôpital  ;  les  urines  ont 
même  eu  une  marque  de  purulence  plus  de 
quinze  jours  après  fa  fortie  :  jamais  il  n'avoit 
eu  une  Temblable  maladie  ,  &  depuis  il  ne 
s'eâ  eft  point  plaint. 

Après  avoir  démontré  que  c'eft  on  ulcère 
de  la  veflie  qui  a  été  guéri ,  je  ne  prétends 
cependant  pas  dire  qu'il  fut  fi  confidérable 
pour  que  cet  organe  fut  percé  au  dehors  r 
quoique  je  ne  regarde  pas  cette  dernière  ef- 

Kce  comme  incurable.  Cette  poche  mciti- 
aneufe ,  comme  les  Anatonriftesîe  favent  y 
eft  compofée  de  quatre  membranes ,  depuis 
fon  fommet  jufqu'à  l'infertiou  des  uretères. 
La  membrane  intérieure,  qui  nTeft  qu'une 
continuation  de  la  peau ,  a  beaucoup  plus 
d'étendue  que  les  autres;  auifi  par  les  plis 
qu'elle  fait  forme-t-elle  différâtes  rides  & 
cellules.  Il  fe  peut  très-bien  qu'il  n'y  ait  eu 
que  cette  membrane  d'ulcérée ,  &  comme 
elle  eft  d'un  tiffu  extrêmement  lâche ,  tou- 
jours abreuvée»  &  qu'elle  fe  partage  facile- 
ment en  plufienrs  feuillets ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  fa  fîmple  ulcération  ait  produit 
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tarant  de  pus.  Les  Auteurs  n'ont  point  eu 
d'égard  â  cette  efpece  d'ulcère  en  traitant  de 
celui  de  k  veflie  r&  en  conféquence  ils  les 
onrtousregardés  comme  mortels»  Ilcftaffùré 
^ue  lorfque  cet  organe  eft  percé ,  le  pus ,  ei* 
s'épancha  nt  dans  le  baffin ,  attire  bientôt  upe 
inflammation  gangréneufe  à  la  matrice  Se  m 
vag'm  chez  les  femmes ,  &  aux  hommes  à 
finteflin  reâum,  qui  fait  bientôt  périr  Tes  uns 
&  les  autres  ;  ou  autrement  il  détruit  le  plan- 
cher que  forment  les  mufcles  releveurs  de* 
l'anus  f  parvient  jufqu'au  périnée  y  êc  dors 
forme  des  dépôts  ou  clapiers  qui  caufent  des. 
fiftulesinfunnontablesàràrt,  &  fontprefqtte 
toujourspérïr  les  malades.On  voitoar-là  l'u- 
tilité qu'il  y  a  de  diftinguer  dans  fa  pratique 
ces  deux  efpeces  d'ulcères,  autant  parle  pro- 
noftïc  qu'on  nous  oblige  fouveat  de  porter 
'ans  cette  maladie,  que  pour  établir  les: 
ooyens  curatifs.  Dans  la  première^  efpeee 
d'ulcere>  borné  aux  membranes  intérieurs  de- 
ce  vifcere,  le  pus  ne  peut  prendre  d'antres: 
votes  que  celles  des  urines  ;  au  lieu  que  dans: 
ceux  ofr  il  peut  s'épancher  dans  le  baffin  r  o» 
parvenir  jufqu'au  périnée  ,  comme  je  l'ai 
fit  9  il  caufe  de  grands  ravages.  Ma  pratique: 
ae  m*a  rien  appris  encore  de  particulier  pomr 
h  jaiénfen  de  ce  dernier  i  ainfi  fi  f'étois  ap- 
pelle pour  en  traiter^  je  ne  nfécaftcreîs  point 
des  règles  preferites  par  les  Auteurs..  Quaiur 
ila  cure  du  premier  >,  on  a  vulainétbodeqpc 
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j'ai  employée.  Il  femble  que  les  eaux  de  Ba- 
reges  en  ont  été  le  remède  fpécifique.  Il  sren 
faut  cependant  de  beau  coup  que  jeleur  attri- 
bue cet  avantage  ;  car ,  comme  on  l'a  vu  ,  il 
étoit  impoffible  de  les  feire  parvenir  immédia- 
tement fur  l'ulcère;  elles  n*ont  donc  fervi  qu'à 
délayer  l'urine  ,  &  en  fe  mêlant  avec  elle  ,  à 
empêcher  Pimpreflion  trop  vivede  fes  felsfur 
la  furfece  ulcérée  :  c'eft  ce  que  tonte  autre 
liqueur  un  peu  vulnéraire  auroit  fait  auffi 
bien  f  après  avoir  corrigé ,  par  la  méthode 
reçue,  lesaccidens  de  l'inflammation  de  cette 
partie.  Je  ne  crois  donc  pas  feire  tort  à  Part , 
en  attribuant  la  guérifon  de  cet  ulcère  à  la 
nature  même  par  le  moyen  de  l'urine  ,  qui  ; 
dans  le  premier  tems ,  a  été  le  déterfif  le  plus 
appoprié  ;  &  peut-être  même  que  l'accès  de 
fièvre  qui  eft  furvenu  à  la  fin  r  &  qui  me  fai- 
foit  tout  craindre ^pour  le  malade ,  y  a  beau- 
coup contribué  ^  en  pouffant  le  fang  avec 
force  jufquesdans  les  dernières  divifions  des 
vaifleaux.  Ceux  de  h  veffie  ont  alors  pfas 
reçu  de  ce  fluide  :  les  fibres  de  cette  partie , 
par  ce  moyen,  ont  été  pour  ainfi  dire  réveil- 
lés de  leur  état  d'inaâion ,  9c  ont  repris  leur 
reflbrt  qui  a  chaffé  l'urine  contenue  dans  la 
veffie.  Joignons  à  cela  une  plus  grande  éva- 
cuation de  pus  par  fa  réforbtion  r  qui  vrai- 
femblablement  acaufé  cet  accès  de  fièvre, 
£t  qui  a  terminé  fi  heureufement  une  maladie 
pour  laquelle  nous  craignions  uni. 
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la  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  tbermo* 
nierre  pendant  ce  mois  a  été  de  il  ±  degrés  au- 
deflbsdu  terme  de  la  congélation  de  Peau,  Se  la 
moindre  cbaleur  a  été  de  7  degrés  :  la  différence 
entre  ces  deux  points  cft  de  14  i  degrés» 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
romètre a  été  d^a&  pouces  f  f  lignes ,  &  fou 
plus  grand  abaiflement  de  a?  pouces  7  {  lignes: 
ta  différence  entre  ces  deux  termes  eft  d* 
9?  Kgnes. 

•  Lèvent  a  fouflïé  $  fois  du  Né 
1  fois  de  TE. 
4  fois  du  S-E- 
ï  foisduS-S-B. 
4  fois  du  & 
£  fois  du  S-S-O. 

4  fojsduS-O. 

5  faisdel'Q~S-(X 
7  fois  de  TO. 

4  fpis  del'O-N-CX 
jfowdUN-O. 
4  fois  du  N^N-O. 

*    s 

fi  t  fait  10  jours  beau. 
5  jours  ferein. 
%  jours  du  vent. 
oS  jours  des  nuages. 
£0  jours  couvert. 
'  x6  jours  de  la  pfaie.- 

t  jour  des  éclairs  #  du  tonnerre» 
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t$      Maladies  rkgh.  a  Paris 

f  •  '         7==* 

Maladies  gui  ont  régné  à  Paris  pendant  le 
mois  de  Mai  ij66. 

Les  fièvres  intermittentes  ont  continué 
pendant  ce  mois-ci  :  l'inconftance  du  tems  , 
qui  approchoit  plus  de  la  conftitution  au- 
tomnale que  de  la  prin tanière ,  les  a  rendu 
plus  rebelles  qu'elles  n'ont  coutume  de  l'être 
dans  cette  faifon. 

On  a  obfervé  en  même  tems  beaucoup 
d'affeftions  catarrales  &  quelques  rhuma- 
tifmes.  On  a  vu  aufll  un  grand  nombre  de 
malades  attaqués  de  fiçvres  d'un-  mauvais 
caraftere  :  la  tête  fe  prenoit  communément  ^  . 
vers  le  trois  ou  le  quatre  de  la  maladie  ,   il 
furvenoit  des  foubrefauts  aux  tendons  ;  les 
déje&ions  confervoient  leur  crudité  jufqu'au 
quatorze  ,  &  même  au-delà  ;  &  ,  dans  un 
grand  nombre  ,   la  ^natiere  le  dépofoit  fur 
quelque  vifeere,  &  le  malade  périffoit  de  la 
métaftafe. 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  d'Avril  ij66  ;  par  M.  BOU- 
CHER y  Médecin. 

Après  cinq  à  fix  jours  de  pluie  *  le  rems 
s'eft  trouvé  refroidi  par  mr  vent  de  nord ,  au 
point  que  la  liqueur  du  thermomètre  s'eft  ap- 
prochée quelques  matinées  du  terme  de  la 
congélation  :  le  13  elle  s'eft  portée  >  dans 
Taprès-dîner ,  à  près  de  1  $  degrés  au-deflus' 
de  ce  terme;;  le  17  il  y  a  eu  du  tonnerre  & 
des  éclairs  ,fuivis  de  quelques  jours  de  pluie; 
mais  depuis  le  2.0  jufqu'au  30  nous  n'avons 
eu  qu'un  jour  de  pluie. 

Les  huit  derniers  jours  du  mois  ,  le  ther- 
momètre s'eft  élevé  à  1 5  degrés  au-deflus  du 
terme  de  la  congélation  ,&même  au-delà. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre  ,  fi  l'on  en 
excepte,  huit  jours  au  commencement  'du 
nvois  ,  a  été  toujours  obfêrvé  au-deflbus  du 
terme  de  18  pouces. 

La  plus  grande  chatera*  de  ce  mois  mar- 
quée par  le  thermomètre  a  été  de  16  degrés  . 
au-deflus  du  terme  de  la  congélation ,  & 
la  moindre  chaleur  a  été  de  a  degrés  au- 
deflus  de  ce  terme  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  d&  18  pouces  5  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abaiflement  a  été  de 
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ço    Obs.  Meteor.  Faites  a  Lille. 

%j  pouces  6  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  1 1   lignes.  1 
Le  v  ent  a  foufflé  6  fois  du  VN  ©r cL 

y  fois  dû  N.  vers  rEft. 
a  fois  de  l'Eft. 
y  fois  du  Sud  vers  TEfh , 
ia  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  TOu. 
4  fois  de  TOueft. 

7  fois  du  N.  vers  rOn. 
Il  y  a  eu  a  j  jours  de  teras  couvert  ou  i\ua- 

il  jours  de  pluie. 
f  jour  de  tonnerre* 
i  jour  d'éclairs. 
i  jour  de  grêle. 
Les  hygromètres  ont  marqué  de  l'humi- 
dité tout  le  mois. 

Maladies  qui   Qjit  régné  à  Lille  dans   le 
mais  a* Avril  i  j66. 

Les  fièvres  continues  de  ce  mois  ,  quoi- 
que de  nature  inflammatoire ,  approchoîent 
plus  de  la  fièvre  putride  que  dans  les  mois 
précédens.  Il  v  avoît  prefque  dans  tous  les 
malades  de  la  fabufre  à  évaquèr  des  premiè- 
res voies;  &  plufîeurs  rendoïentdes  vers  dan* 
Je  progrès  de  Ja.  maladie  •  *jui  portoit  fur- 
tout  à  la  tête  :  le  délire ,,  la  phrénéfie  ,  le* 
foubrefeults  s'enfuivoient  fouvent  avec  une 
langue  très-feche  j  &  trèHfouvent  la  fièvre 
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prenoit  la  marrfie  de  la  double  tierce-con- 
tinue :  c'eft  pourquoi  le$  décodions  de  quin- 
quina CQnvenoient  fouvent ,  après  des  éva- 
cuations fuffifames  ;  &  même  elles  réuflif- 
foient  avec  du  nitre  &  de  Torgeadè  ,  lorfque 
la  fièvre  fe  trouvoit  purement  continue ,  dans 
le  cas  où  un  pouh  irrégulier  &  chancelant 
avoit  befoin  d'être  relevé  &  foutenu  :  dans 
ce  dernier  cas  ,  &  Jorfque  le  délire  ou  les 
foubrefaults  s'y  joignoient ,  les  véficatoires 
faifoient^buvent  de  grands  effets*  Quelques, 
malades  onmi  de  petits  faignemens  de  nez, 
purement  fymptomatiques ,  &  qui  étoîent  de 
mauvais  augure.  Il  y  a  eu  dans  d'autres ,  au 
fort  de  la  maladie,  une  légère  éruption  rouge 
à  la  peau  de  la  poitrine ,  des  bras ,  &c.  en 
/orme  de  miliaire ,  mais  qui  a  été  peu  confi- 
dérable  dans  les  adultes. 

Nous  avons  eu  quelques  fièvres  inflamma* 
toires ,  attaquant  la  poitrine  ,  en  forme  de 
pîeuropneuraonies,  où  un  émétique  fe  trou- 
voit aflez  fouvent  indiqué ,  après  des  fai- 
gnées  fuffifantes. 

Il  y  avoit  encore  quelques  rhumatifmes 
inflammatoires,  mais  qui  cédoient  pjus  aife- 
ment  que  ci-devant  à  Tadminiflration  pru- 
dente des  remèdes  convenables. 
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RA  P  P  ORT 

De  MM.  tes  Commijfaires  nommés  par  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris ,  pour  exami- 
ner le  Procédé  du  fieur  HERAN  ,  pour 
adoucir  &  rendre  potables  ,  en  très-peu  de  . 
tems  ,  les  vins ,  quels  quils  puijfent  étrem 

M.    LE    DOYEN, 

Messieurs,^ 

4  L'objet  dont  nous  avons  l'honneur  de  vous 
fendre  compte ,  intéreffe  la  fanté  dfcs  ci- 
toyens. Cet  avantage  l'ennoblit  à  vos  yeux , 
*&  le  rend'digne^de  votre  attention.  Il  im- 
porte au  bien  public  >  autant  qu'à  votre  gloi- 
re y  que  tout  ce  qui  concerne  l'utilité  pnyfî- 
que  foit  fournis  à  votre  examen.  Vous  ea 
êtes  les  Juges  naturels,  néceffaires  &  les  plus 
inftruits. 

Perfonne  n'ignore  les  fâcheux  effets  dés 
vins  durs  ,  aujfteres  ou  acerbes.  Ces  défauts, 
qu'ils  tiennent  de  la  nature  du  terroir ,  d'une 
expofithn  peu  favorable,  de  l'intempérie 
des  faifons 9  d'une  culture  ou  d'une  façon 
également  vicieufe ,  affeâent  fouvent,  d'une, 
manière  tropfenfible  ,  le  corps  humain.  Des 
douleurs  d'eftomac  ,  des  vomiflemens ,  des 
tranchées  vives ,  des  dyflenteries ,  des  coli- 
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ques  même  de  Poitou ,  font  Us  fuites  fré- 
quentes de  ces  boiflbns  dangereufes.  Quel- 
ques-unes ,  il  eft  vrai ,  fe  corrigent  prefque 
é'elles-méraes^mais  cette  correâion  fpon- 
tanée  eft  l'ouvrage  du  tems;  &  les  facultés 
du  peuple  ne  lui  permettent  pas  de  l'attendre. 

Le  fieur  Heran  a  tenté  d'enlever  à  ces 
boiflbns  leurs  qualités  nuifibles  &  défagréa- 
bles.  Nous  pouvons  affurer  qu'il  a  réullu  II 
a  répété ,  en  notre  préfence ,  plufieurs  eflais 
fur  le  vin  de  Cahors  ,  fur  ceux  ^Orléans  , 
blanc  &  rouge  ,  for  celui  de  Bourgogne , 
tous  de  la  dernière  récolte.  La  différence  de 
leur  caradere ,  leur  auftérité  plus  ou  moins 
forte ,  la  quantité  plus  ou  moins  abondante 
de  leurs  parties  colorantes  ,  des  parties 
groffieres ,  ont  réglé ,  pour  ainfï  dire  ,  la 
mefure  &,la  rapidité  des  changemens  que 
nous  leur  avoiw-vu  éprouver.  Chacun  d'eux 
s'eft  adouci  fubitement  ;  celui  de  Cahors 
moins  que  les  autres;  le  vin  rouge  dt f  Orléans 
infiniment  davantage  ;  le  blanc  eft  devenu 
très-potable  ;  &  le  Bourgogne  auroit  pu  fe 
donner  pour  vieux.  L'expérience  prouve  mê- 
me que  ,  plufieurs  jours  après  le  procédé  , 
tous  acquirent  un  nouveau  degré  d'amélio- 
ration ,  toujours  fufceptible  de  s'accroître. 

Notre  devoir  ne  feroit  pas  entièrement 
rempli ,  Meflieurs,  fi  nous  héfitions  ,  en  ce 
moment,  d'aller  au-devant  des  craintes  Se  des 
foupçons  qu'infpire  une  défiance  légitime. 
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Nous  déclarons  que  Pufage  de  la  découverte 
dont  on  nous  a  fait  part  ne  peut  jamais  de- 
venir préjudiciable  >  qu'elle  eft  incapable  de 
bleflerla  délicateffe  d'aucun  tempérament  » 
&  que  ce  n'eft  point  une  fraude  plus  fa  vante 
deftinée  à  fuccéder  aux  anciennes. 
Le  moyen  nue  Ton  fepropofe  aujourd'hui 

Îour  reôifier  les  vins ,  ne  fe  borne  donc  pas 
flatter  le  goût.  Simple,  facile  &  peu  coû- 
teux ,  nous  préfumons  qu'il  procurèrent  en* 
tore  des  avantages  plus  étendus ,  fuppofé 
qu'il  fût  poffible  d'iropofer  des  bornes  vic- 
torieufes  à  la  cupidité  ,  &  de  la  détacher 
des  mélanges  perfides  ,  trop  ufités  dans  1* 
commerce. 

Tels  font ,  Meflieurs ,  les  motifs  réunis  qui 
ont  déterminé  notre  approbation  >  &  qui 
nous  engagent  à  foliieiter  la  vôtre  en  faveur 
du  fieur  Heran,  Il  vous  demanda  la  per-* 
miflion  de  s'en  antorifer ,  sûr  que  la  confiance 
du  public  ne  tardera  pas  à  la  fuivre.  Ce  i* 
Avril  1766.  Et  ont  figné , 

LbThieuluer  laine  y  ancien  Doyeni 
Bernard  9  le  Thuullibr  U  jeune, 
Descemet  ,  d'Arckt  t  Philip, 

Le  faraedi ,  ia  Avril  17669  la  Faculté 
àflemblée ,  aprèsavotr  entendu  le  Rapport 
des  Coramiflaires  nommés  pour  examiner  le 
Procédé  du  fieur  Heran  ,  concernant  les 
vins  qu'il  adoucit  &  rend  potables  ,  s'en  rap-» 
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porte  à  leurs  conclufions ,  &  penft  que  la 
nouvelle  méthode  du  fleur  Heran  ne  peut 
jamais  devenir  préjudiciable  ,  &  eft ,  au 
contraire >  très-utile  &  avantageufe  pour  le 
public  ;  &  ainfi  a  conclu  ,  avec  la  Faculté» 
Jfàn-Jàcques  Belleteste,  Doyen* 

Scellé lcfdks  jour  &  an.  Gaspard-Joseph 
Poitevin  ,  premier  Appariteur  &  Gref- 
fier de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Le  fleur  Heran  demeure  à  Paris ,  la  der- 
nière porte  cochere  au-deffus  &  du  même 
côté  des  Gobefins  ,  roaifpn  de  madame 

HUBSRT. 

Ceux  qui  voudront  lut  écrire  dts  Provinces 
jou  deFartS)  pourront  le  faire  par  la  voie  de 
la  pofie  f  en  affranchijfant  les  ports. 


^ÊfJ^irt 


ï 

/ 
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EXTRAIT  du  Précis  de  la  Matière  médicale, 

traduit  du  latin  de  M.  Lieutaud ,  Med.  page  3 
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de  Stbal ,  Médecin  ,  le 

Examen  des  Eaux  minérales  de  la  Plaine  en  Bre- 
tagne ;  par  M.  Monnet ,  Apothicaire ,  commu- 
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EXTRAIT. 

Efais  de  Chymicfur  la  Chaux  vive,  U 
Matière  élajtique  &  éhdrique ,  le  Feu  & 
l  Acide  univerfel-primitif,  avec  un  Sup- 
plément fur  les  Elément  ;  traduits  de 
l  allemand  de  M.  Frédéric  Me  y  er 
apothicaire  à  Ofnabruck  ;  par  M.  P.  F. 
Dreux  ,  ancien  Apothicaire- Aide- Ma- 
jor des  Armées  du  Roi  en  Allemagne, 
avec  cette  épigraphe  : 

Non  fine  daterez 

A  Paris,  chei  Cavelier,  1766 ,  in-it, 
deux  volumes. 

LE  projet  que  M.  Meyer  avoit  forme' 
d  examiner  les  procédés  chjrmiques  em- 
ployés pour  la  préparation  de  chaque  médi- 

Eij 


Digitized  by  VjOOQIC 


ioo  Es  SA  i  i 

caraent ,  l'ayant  conduit  à  répéter  ceux  que 
Ton  trouve  indiqués  pour  la  préparation  du 
lait  de  foufre,  &  fur-tout  la  diflblution  du 
foufre  par  la  chaux,  il  fut  fort  étonné  de  ne 
trouver  dans  les  Auteurs  rien  de  fatisfai- 
fant  fur  cette  matière.  Les  expériences 
qu'il  crut  devoir  tenter  te  conduifirent  in- 
fenfiblement  à  un  examen  fuivi  de  la  ch^jjx  > 
&  des  diftérens  rapports  qu'elle  a  avec  les 
autres  corps.  Ceft  le  réfiiltat  de  ce  travail 
qui  fait  l'objet  du  Traité  que  nous  annon- 
çons ;  ouvrage  rempli  d'une  infinité  de  re- 
cherches intéreflantes  qui  ont  fuggéré  à  l'Au- 
teur une  théorie ,  laquelle  ,  fi  elle  étoit  dé- 
montrée ,  pourroit  fervir  de  clef  pour  expli- 
quer les  plus  grands  phénomènes  de  la  na* 
ture.  Entrons  en  matière. 

Notre  Auteur  a  cru ,  avant  toutes  choies  ^ 
deVoir  faire  connoître  l'efpece  de  pierre  à 
chaux  dont  il  s'eft  fervi  pour  faire  fes  expé- 
riences. Cette  pierre  qui  fe  trouve  dans 
les  environs  d'Ofnabruck ,  fa  patrie ,  eft 
remplie  de  coquillages;  elle  eft  de  couleur 
grife ,  pefante ,  médiocrement  dure ,  &  ce- 
pendant fufceptible  d'un  certain  poli.  Ayant 
,  diffous  entièrement  une  once  de  cette  pierre 
dans  l'acide  nitreux,  il  refta  environ  vingt 
grains  d'une  matière  infoluble,  qui  parurent 
être  en  partie  de  la  terre  argileufe,  Se 
en  partie  un  fable  fin,  mêlé  de  cryftal  6ç 
de  glimmer.  La  diflblution  étendue  &  pré* 
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cîpitée  par  un  alkali  réfout,  donna  un  préci- 
pité blanc  qui  étoic  la  terre  calcaire  très- 
pure.  Ayant  pris  de  la  liqueur  qui  furna- 
geoit  cetteterre  ainfi  précipitée^  &  en  ayant 
veWéfur  une  folution  de  fucre  de  Saturne* 
il  fe  fit  un  précipité  blanc.  Cette  même 
leffive  évaporée  donna  un  nitre  régénéré. 
M.  RLyer  conclut  de  cette  expérience, » 
i°  que  la  pierre  à  chaux  d'OfnaDruck  eft 
très- pure  ,  purfqu'elle  ne  contient  que 
vingt  grains  de  matière  étrangère  par  once  ; 
i°  qu'elle  ne  contient  aucun  foufre  qui  au- 
rait dû  refter  avec  la  matière  infoluble  ; 
}°  ni  acide  vitriolique  qui  auroit  fait  une 
félénité  infoluble  dans  l'acide  nitreux  ;  40  ni 
rien  de  vifqueux. 

Pour  s'aflurer  fi  fa  pierre  à  chaux  ne  con- 
tenoit  pas  quelques  veftiges  de  fel  marin , 
ou  du  moins  de  fon  acide ,  M.  Meyer  crue 
devoir  examiner  fi  l'eau  ne  pourroit  pas  en 
extraire  quelque  chofe  :  il  en  fit  donc  bouillir 
dans  de  l'eau  diftlllée  une  certaine  quan- 
tité réduite  en  poudre  très-fine  ;  ayant  en- 
fuite  filtré  la  liqueur,  il  verfa  un  alkali  ré- 
fout qui  n'en  précipita  rien ,  d  où  il  infère 
que  la  pierre  à  chaux  ne  contient  ni  acide 
marin,  ni  acide  vitriolique  libres  qui  n'au- 
roient  pas  manqué  de  diflbudre  une  portion 
de  la  terre  calcaire  ,  qu'ils  auroiènt  enfuite 
abandonnée  pour  s'unir  à  l'alkali..  Mais 
ayant  verfé  de  la  diffolurion  d'argent  dans 
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une  antre  partie  de  cette  décoâion ,  Tëau 
en  devint  trouble,  blanchâtre,  &  il  s'en 
précipita  une  poudre  blanche,  qui,  cxpofée 
à  la  flamme  d'une  chandelle,  devint  grife; 
ce  qui  manifefte  la  préfence  du  fel  marin. 
Cette  même  décoâion  précipita  -en  blanc 
une  diflblution  de  plomb;  elle  ne  changea 
pas  le  fyrop  de  violettes,  &  ne  précipita 
rien  d'une  folution  de  fubliiré  corrofif.  Enfin 
le  refte  de  cette  décoâion  diflillé  laiffa  un 
magma  terreux  de  couleur  jaunâtre,  qui 
avoit  un  goût  falé  comme  le  Tel  commun  , 
&  en  même  tems  dégoûtant   &  un  peu 
amer.  Ce  réfidu  diflbus  dans  de  l'eau  diftil- 
lée,  laiffa  fur  le  filtre  une  terre  en  partie 
argileufe  &  en  partie  calcaire  :  la  diflblution 
évaporée  ne  donna,  qu'un  Tel  gras  Se  onc- 
tueux qui  attiroit  l'humidité  de  l'air,  &  qui 
avoit  un  goût  falé  &,  amer ,  d'où  notre  Au- 
teur conclut  qu'il  contenoit  du  Tel  marin  & 
du  fel  d'Epfom,  puifque  l'huile  de  tartre 
par  défaillance  en  précipita  une  véritable 
roagnélie. 

Après  avoir  examiné  la  chaux  crue ,  no- 
tre Chymifte  pafle  aux  changemens  que  cette 
pierre  éprouve  dans  la  calcination.  Comme 
on  la  calcine  à  Ofnabruck  avec  du  char- 
•  bon  de  terre ,  il  s'en  élevé ,  pendant  l'opé- 
ration, une  odeur  fulfureufe,  mais  qui  eft 
due  à  ces  charbons;  car  en  ayant  calciné 
en  petit  dans  fon  laboratoire ,  avec  de$ 
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charbons  de  bois,  il  ne  fentit  rien  de  fera-* 
blable.  On  fait  que  quand  on  verfe  de 
l'eau  fur  de  la  pierre  à  chaux  calcinée ,  ou 
qu'on  la  laiflfe  expofée  à  Pair  libre ,  elle  fe 
divife  en  une  poudre  blanche.  Dans  le  pre- 
mier cas  cette  divifion  eft  accompagnée 
d'un  bouillonnement  confidérable,  &  aune 
chaleur  telle ,  qu'elle  peut  enflammer  les 
corps  combuftibles  qui  fe  trouvent  à  por- 
tée. L'explication  de  ce  phénomène  a  beau- 
coup exercé  les  Phy  ficiens  &  les  Chy nulles. 
M.  Meyer  réfute  les  différentes  explica- 
tions qu'ils  ont  propofées  jufqu'ici,  &  leur 
fiibftitue  la  fienne.  Il  fuppofe  que ,  pendant 
la  calcination  ,-  les  matières  combuftibles 
fournirent  à  la  pierre  à  chaux  un  être  fin- 
gulier,  qu'il  prétend  être  compofé  &un  acide 
&  du  pur  principe  du  feu  ;  que  lorfqu'on 
verfe  de  l'eau  fur  la  pierre  à  chaux  calci- 
née ,  cette  eau  pénètre  dans  la  pierre  fpon- 
gieufe ,  remplit  ks  pores  ,  &  que  par-là  la 
matière  ignée,  fubtile,  légère  &  élaftique 
fe  trouve  portée  Se  excitée  au  mouvement 
d'expanfion,  d'où  réfulte  la  chaleur;  les 
parties  de  la  chaux ,  que  cette  matière 
tenoit  liées,  perdant  ce  lien,  fe  défunif- 
fent,  fe  féparent,  occupent  un  plus  grand 
volume ,  en  un  mot  la  chaux  s'éteint» 
Peudant  cette  çxtinftion,  fur-tout  fi  on  a 
employé  peu  d'eau  à  proportion  de  la 
chaux  |  il  s'élève  une  forte  vapeur  qui  con- 
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tient»  outre  Peau  mife  en  expanfion  9  Ta 
matière  Cauftique  de  la  chaux  qui  imprime  9 
dans  la  gorge  de^  ceux  qui  font  expofés  à 
cette  vapeur,  un  goût  acre  &  ftyptique; 
goût  qu'on  n'apperçoit  point  lorfqu'on  a 
employé  une  grande  quantité  d'eau  pour 
éteindre  la  chaux. 

La  manière  de  faire  l'eau  de  chaux  eft 
aflez  connue  :  on  fait  auffi  que  ce  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  diflblution  des  parties  le» 
plus  ânes  &  les  plus  fubtilesde  la  terre  cal- 
caire dans  Peau  ;  &  j'ai  démontre ,  dans 
mes  Recherches  fur  la  Chaux ,  inférées  à  la 
tête  de  ma  tradu&ion  de  VEffai  du  Doâeur 
Whytt  fur  les  Vertus  de  l'eau  de  Chaux 
(Paris,  chez  Vincent ,  1757)  5  j'ai  démon- 
tré, dis-je,  que  la  pellicule  fine  qui  fe 
forme  à  la  fnrtace  de  certe  diflblution ,  lorf- 
qu'on  l^laiflè  expofée  à  Pair,  étoit  une 
terre  calcaire  très-pure.  M.  Meyer  a  prouvé 
la  même  chofe  en  faifant  infufer  cette 
même  pellicule  dans  de/Pefprit  de  fel  ammo- 
niac, dans  lequel  elle  ne  perdit  rien  de  fou 
fcoids  ;  mais  il  a  ôbfervé ,  de  plus  que  moi, 
que  la  liqueur  infipide  qui  refle  après  que 
toute  la  terre  calcaire  en  eft  féparée  ,  étant 
évaporée ,  laifle  un  fel  fec  alkali  f  caufti- 
que ,  jaunâtre  &  impur ,  qu'il  attribue  au  peu 
de  tel  marin  qui  exiftoic  dans  la  pierre  à 
chaux.  •  .   -      ... 

La  terre  calcaire  qui  eft  tenue  en  diflb- 
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krion  dans  de  l'eau  de  chaux ,  peut  en  être 
(Séparée  f  non  feulemfeqt  en  h  laiflant  expo- 
fée  à  l'air,  mais  encore  en  y  verfaivt  un  fel 
alkali  réfout.  Cette  terre,  lorfqu'eHe  a  été 
bien   édulcorée  ,  ne  conferve  rien   de  la 
cauflicité  de  la  chaux  ni  de  l'eau  de  chaux  ; 
la  leflive  qui /elle,  au  contraire,  laiflè  fur 
la  langue  un  gode  plus  alkalin  ,  plus  caufti- 
que  6c  plus  piquant  qu'une  pareille  quantité 
de  Tel  alkali,  étendu  dans  une  aulfi  grande 
quantité  d'eau  pure  y  n'a  Coutume  de  faire. 
Notre  Auteur  conclut  de  ce  fait  que  la  ma* 
tiere  qui,  à  proprement  parler,  conftitue 
\à  chaux  vive,  eft  compo/ëe  de  deux  fubf- 
tances  qui ,  dans  cette  opération,  fe  laiflenc 
feparer  l'une  de  l'autre  ul'une  eft  la  terre 
calcaire  pure  abforbante  ;  l'autre  eft  l'inter- 
mède qui  teooit  la  terre  en  difTolution  dans 
l'eau,  mais  qui,  à  raifôn  de  fon  affinité 
plus  grande  avec  le  fel  alkali ,  a  quitté 
l'eau  &  s'eft   unie    à   ce    kL   Prévoyant 
qu'on  pourroic  lui  objeâer  que ,  dans  cette 
expérience  ,  Talk      précipiroit  la  terre  de 
l'eau  de  chaux ,  dé  la  même  manière  qu'il 
précipite  de  leurs  difïblutions  tous  les  tels 
neutres  dont  il  n'attaque  pas  la  compofi- 
tion  ,  il  fait  obferver,  en  premier  lieu  ,.  que 
cette  forte  de  précipitation  n'a  Ht»  que  dans 
les  (blutions  faturées  de  fel ,  &  pulleiuerK» 
ajoute- t-il ,  pour  celles  qui  ont  autant  d'eau 
&  auili  peu  de  matière  diflbute  que  l'eau  de 
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chaux,  &  qui  demandent  auflî  peu  de  pré- 
cipitant. On  pourroit  peut-être  lui  répliquer 
que  l'eau  de  chaux  eft  véritablement  au  point 
de  la  faturation ,  puifqu'elle  contient  autant 
de  terre  calcaire  qu'elle  peut  en  tenir  en 
diffolution.  Mais  fa  féconde  réporife  nous 
paroît  plus  concluante:  Dans  ces  fortes  de- 
précipitations  ,  dit— ih ,  le  précipitant  refit 
fans  altération  y  de  même  que  le  précipité  % 
mais  ici  le  précipité  eft  feparé  de  fen  diffol* 
yant }  &  le  précipitant  entre  dans  une  nou- 
velle mixtion  ,  en  suniffant  à  ce  diffolvant  i 
d'où  il  conclut  que  c'eft  fur  ce  diffolvant 
&  fur  cette  matière  cauftiq«e  qu'on  doit 
tourner  Tes  recherches  &  fes  obfetvations* 
quand  on  veut  examiner  la  chaux  vive ,  ea 
connoître  la  nature  &  les  différens  rapports. 
En  attendant  qu'il  foit  parvenu  à  en  déve- 
lopper la  nature ,  il  a  cru  devoir  le  défigner 
par  le  mot  de  caufticum,  qui  exprime  parfai- 
tement te  premier  de  ks  effets- 

Puifque  le  fel  alkali  enlevé  à  l'eau  de 
chaux  ce  qui  rend  la  chaux  cauftique ,  il 
éroit  naturel  d'examiner  la  nouvelle  combî- 
naifoD  que  ce  fel  fubit  dans  la  préparation 
de  la  pierre  à  cautère.  Notre  Auteur  exa- 
mine d'abord  les  procédés  qui  fe  trouvent 
décrits  dans  les  différentes  Pharmacopées  ; 
puis  il  propofe  le  fien ,  qui  confille  à  faire 
éteindre  environ  fept  livres  de  chaux  vive 
nouvelle  dans  une  fuffifante  quantité  à'eaa 
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chaude  3  puis  de  diffoudre  dans  cette  eau 
deux  livres  de  potaffe  purifiée  ,  de  bien  ro- 
muer  le  tout,  de  paffer  la  liqueur  claire 
par  une  chauffe  de  toile  blanchie ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  pafle  claire  ;  enfuke  il  fait 
évaporer  la  liqueur  dans  une  marmite  de 
fer  bien  nette,  jufqu'à  ce  qu'en  en  retirant 
une  parcelle  fur  une  plaque  de  fer  ou  de 
cuivre  froide ,  elle  s'y  fige  &  s'y  durciffe  1 
alors  il  prend  ce  fel  avec  une  cuiller  de 
fer ,  Se  la  verfe  fur  une  plaque  de  Pun  ou  de 
l'autre  métal ,  en  forme  de  petits  bâtons.  11 
la  caffe  &  la  met  en  petits  morceaux ,  qu'il 
a  foin  de  tenir  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées. De  cette  façon  il  retire  une  livre  Se 
demie  de  fel  cauftique  de  cette  quantité  de 
leflive.  Enfin  il  fait  rougir  un  petit  creufet 
de  fept  à  huit  onces,  &  il  y  met  deux  onces 
de  fon  fel  cauflique;  il  fond  très -vice, 
bout,  écume  à  fa  furface,  puis  peu-à-peu 
s'abaifle  &  coule  dans  le  creufet,  comme 
une  huile  tranquille  &  fluide ,  rouge  comme 
du  fang  :  alors  il  la  verfe  en  petits  bâtons 
comme  la  pierre  infernale  ,  ou  en  rotules  , 
fuivant  l'ulage  qu'on  en  veut  faire  :  il  pré- 
pare de  la  même  manière  le  refle  de  fon  fel 
cauflique  lorfqu'il  en  a  befoin» 

Ce  procédé  donne  ,  félon  lui ,  le  fel 
cauflique  te  plus  fort  qu'il  foit  poffible  d'ob* 
tenir  :  fi  on  veut  l'adoucir,  on  peut  lui 
ajouter  du  fel  de  tartre  en  le  fondant*  Il 
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a  trouve  que  cette  proportion  de  la  chaux 
çtoit  abfolucnent  néceffaire  pour  faturer 
cette  quantité  d'alkali  .-cependant,  comme 
il  peut  y  avoir  des  chaux  plus  ou  moins 
pures ,  il  donne  comme  un  moyen  affuré  d<s 
recoonoître  fi  oo  a  attrapé  le  Julie  point  d$ 
la  faturation ,  de  verfer  un  acide  fur  la 
liqueur  :  s'il:  fait  effervefcence,  c*eft  une 
preuve  qu'il  y  a  une  portion  d'alkaK  qui 
a'eft  point  faturée  y  &  que ,  par  consé- 
quent, on  n'a  pas  employé  aftez  de  chaux* 
ou  bien  un  peu  de  fet  alfeali;  &  s'il  s'en, 
précipite  une  terre,  c'eft  une  preuve  qu'ïï 
y  a  encore  une  véritable  eau  de  chaux  qui 
iv'a  pas  été  décompofée ,  parce  qu'on- n'a; 
pas  employé  allez  d'alkali.  En  foifant  ces 
expériences  ,  il  a  obfejvé  que  la  chaux  s'é- 
teint plus  vfce  dans  l'eau  feiik  qiie  dans 
une  lefllve-  alkaline. 

Ceft  d'après  ce  procédé  que  M,.  Meyer 
fe  croit  endroit  de  conclure  que  fon  caupi— 
*um  eil  un  acide*  »  Comment  fe  pourroit-it 
*>-faire.autrement.,  dit-il  vque  la  terre  abfor-. 
nbante  fe  diflbut/dans  Tfeau.,  &  qu'elle  etfc 
»fût  précipitée  par  urtfel  aliali,  fr  elle  n'a,- 
**  voit  pas  été  diflbute  auparavant  &:  con- 
duite dans  l'eau  par  im,  acide  ?- Comment 
*fcferoit-il  pofliblfe  que  la  lêflLve  cauftique* 
».  quand  on  a  trouvé  la-  jufte  proportion^ 
**ne  tit  plus  d'effervefcence  avec.  un. acide  * 
»ft  le  fd  alfcali  a'étoit  {kturé  par  le  caufl- 
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toctim,  comme  par  un  acide,  &  mis  par-là 
*>dans  un  état  tel  que  Ton  doit  conclure 
»  qu'il  eit  devenu  une  efpece  de  Tel  moyen?" 
»  Avec  quelle  efpece  de  fel- -s'unit  mieux 
»  l'alkali  qu'avec  f acide?  «  Il  démontre  en* 
fuite  que  cet  acide  n'eft  aucun  des  trois  acides 
minéraux  connus  ,  puifqu'avec  le  fel  alkali» 
il  ne  forme  pas  les  fcfs  neutres  que  c^s  acide$ 
ont  coutume  de  produire.  Ce  taufhcum  > 
qui  ne  quitte  pas  le  fel  alkali ,  quand  on  le 
fait  rougir  pendant  quelques  heures  ,  ilorf- 
qu'on  fait  bouillir  la  leflivc  qui  le  tient  en* 
diflblution,  ^abandonne  cependant,  lorf- 
qu'on  laiffe  cette  iefïive  pendant  quelque 
levas  à  l'air;  &  cela  d'autant  plus  prompte- 
ipent  que  cette  Ieffive  eft  pJus  étendue,  I! 
fb  /épare  de  même  de  l'eau  de  chaux.  . 

L'alkali  fixe  n'eft  pas  le  feul  iniermede 
qu'on  puiiïe  employer  pour  enlever  à  la 
chaux  le  principe  de  fa  caufticité:  l'alkali 
volatil  peut,  comme  lui ,  précipiter  la  terrç 
calcaire  de  l'eau  de  chaux;  &  lorsqu'on  Içl 
retire  du  fel  ammoniac  parla  chaux  ,  ana 
un  fel  alkali  volatil ,  cauftique,  neutralifé  „ 
en  quelque  forte ,  par  le  caufilcwh  quelle 
lui  fournit.  M.  Meyër  rapnorte  deux  expér 
riences  dan$  lefquelles  il  eu  parvenu  à  taire 
palfer  ce  caufiieutn  de  l'alkali  fixe  dans  l'air 
fcali  volatil,  c'eft-à-dite  qu'en  fe  fervant  de 
l'alkarli  fixe  ,  rendu  cauftique  par  la  chaux» 
jour  décorapofer  le  fel  ammoniac  x  il  a  ob- 
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tenu  un  alkali  volatil ,  parfaitement  fembîa- 
ble  à  celui  cju'il  auroit  pu  obtenir  en  ero-^ 
ployant  la  chaux  :  il  en  a  éré  de  même  ,  en 
diftillant  cnfemble  un  efprit  volatil  de  fet 
ammoniac  avec  un  alkali  fixe  cauftique.  Ces 
efprits  alkaiis  volatils  étoient  toujours  fous 
Jb/me  liquide  ;  ils  ne  faifoient  point  efïèr- 
vefccnce  avec  les  acides ,  &  ne  précipi— 
toient  point  les  terres  tenues  en  diffolutioa 
dans  ces  menftrues. 

Un  fait  encore  plus  digne  de  remarque  9- 
c'eft  le  partage  de  cette  matière  cauftique  de 
Talkali  fixe  dans  une  terre  calcaire;  fait  qui 
a  été  obfervé  par  le  Doâeur  Black  y  qui  le 
rapporte  dans  les  EJfais  de  littérature  &  de 
phjfique  d*  Edimbourg.  Ce  favant  Chymifte 
prit  une  demi  once  de  craie  qu'il  difïblvlt 
dans  de  Tefprit-de  nitre  au  jufte  point  de 
faturation  ;  il  verfa  cette  diffblution  dans 
une  leffive  cauftique  ;  la  terre  qui  fe  pré* 
cipita  3  fe  trouva  convertie  en  une  véritable 
chaux  vive,  avec  laquelle  il  fit  de  l'eaw  de^ 
chaux  ,  en  y  kiiîknt  féjourner  de  l'eau 
pure. 

On  fait  qu'on  emploie  la  chaux  pour 
préparer  la  leffive  des  favonniers  :  cela  a 
engagé  M,  Meyer  à  examiner  ce  que  cette 
fubftance  pourroit  produire  fur  les  huiles 
par  expreflion  f  &  il  a  trouvé  qu'une  huile 
ée  cette  efpece  >  tenue  fur  de  la  chaux»  vive  p 
donnait  à  i'efprit-de-vin  un  goût  de  favonr 
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te  s'y  dîflblvoit  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  qu'avant   cette  préparation  ;  car 
aotre  Auteur  s'eft  affuré  que  ,  malgré  l'opi- 
nion contraire  ,  il  paffe  toujours  une  petite 
portion  de  ces  huiles  dans  refprit-de-viiu 
L'huile  ,  qui  a  été  atténuée  par  Fa  chaux, 
jefte  fluide    au  frais  y  Se  ne  fe  fige  pa?  , 
comme  a  coutume  de  faire  l'huile  d'olives 
récente  ,  ou  mêrae-la  petite  portion  d'huile 
que.  l'efprit- de-vin  a  difloute  f  fans  l'inter- 
mède de  la  chaux ,.  lorfqu'on  l'a  féparée  de  ce 
menftrue.  C'eft  à  l'aâion  du  caufiieum  que 
M.  Meyer  attribue  le  changement  que  l'huile 
éprouve  dans  cette  opération  :  félon  lui  j. 
ce  caufiieum  abandonne  la  terre  calcaire, 
pour  s'unir  aux  huiles  ;  d'où  il  condut  que 
cet  acide,  doit  être  plus  gras  ,.  6c  approcher 
davantage  de  la  nature  huileufe   que  tous. 
les  autres  acides ,  qui  n'abandonnent  pas  de 
même  les  terres  qu'ils  tiennent  en  diflblu- 
rioo ,  pour  s'unir  aux  corps  gras  Se  huileux,, 
avec  lefquels  9s  paroiffent  avoir  moins  d'affi- 
nité. Ses  expériences  fur  les  huiles  éthéîées 
lui  ont  démonté  que  la  chaux  leur  donne 
un  degré  de  fubtilité  qu'on  ne  fauroit  leur 
*  procurer  >  en  les  diftitlant  Amplement  à 
reau  :  il  y  a.  plus  ,  elles  prennent  >dans  ces 
opérations,  une  odeur  camphrée;  &  il  eft 
aifé  ,  par  ce  moyen  r  d'en  féparer  le  cam- 
phre qui  peut  y  être  contenu  ;  notre  Auteur 
çonje&ure  qu'il  pourrait  bien  fe  faire  que 
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la  chaux  contribuât  à  fa  produdion  ,  pui£- 
qpe  l'huile  de  térébenthine,  dans  laquelle: 
on   ne   fauroit   foupçonner .  de    camphre  + 
prend  cependant  l'odeur  camphrée  avec  la 
chaux  vive.    Le  fel  cauftique  produit   les 
mêmes  effets  ,  à  un  degré  beaucoup  plus 
marqué  fur  Tune  &  fur  l'autre  efpece  de  ces 
huiles  y  que  la  chaux»  L'efprit  de-vin  ac- 
quiert aufli  beaucoup  de  fubtilité  par  Tac— 
tion  de  la  chaux  vive,  &  fur-tout  par  celfe- 
du  Tel  cauftique,  quiparoît  avoir  fur  lui  une 
aôion  beaucoup  plus  marquée  ;  car  il  lui 
donne   en  fort  peu  de  teras  une  couleur 
rouge  très-foncée ,  &  s'y  diflbut  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  que  n'a  coutume 
de  faire  le  fel  alkali  pur.    Cette  teinture, 
cauftique  peut ,  en  l'étendant  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'efprit-de-vin  y  fournir  ua 
excellent  fupplément  à  la  teinture  de  tartre 
Elle  eft ,  en  outte ,  excellente  pour  diflaudre  - 
ks  matières  réfineufès  qui  fe  difTolvent  diffi- 
cilement dans  1'efprit-de-vin  . ,  telles  que  le 
fuccin  ,  la  gomme  copale ,  &c.  Elle  diffbut 
même  le  foutre  en  grande  quantité.  Si  oa 
diftille  cette  teinture  ,  on  obtient  une  véri- 
table matière  extraétive  qui  ne  fe  dîffout 
plus  dans  l'efprit-de-vin  t  mais  qui  fe  diilbut 
toute  entière  dans  Peau.  Cette  même  ma- 
dère fe  fépare  de  la  teinture,  lorsqu'on  la 
tient  en  repos  pendant  quelque-tems  ,  fans  , 
qu'il  fbû  néteffaiie  de  recourir  à  k  diûii- 
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latîon.   Ceft  cette  matière  qu'on  voit  k 
dépofer  au  fond  des  vaifleaux ,  dans  lefquels 
on  garde  la  teinture  de  tartre  ou  celle  d'an- 
timoine. M.  Meyer  s'étant  propofé  de  l'exa- 
miner plus  particulièrement  >  ainfi  qu'un  Tel 
cryftallifé  qui  s'étoit  formé  au-deflbus  d'une 
teinture  très-foncée  ,  qu'il  avoit  préparée 
depuis  quelques  années,  ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  &  au  bout  d'un  ou. 
deux  ans ,  qu'il  parvint  à  obtenir  ce  fel  bien 
pur  &  bien  dégagé  de  toute  la  matière  qui  le 
coloroit  :  il  étoit  cryftallifé  en  lames  plates  f 
n'attiroit  plus  l'humidité  de  l'air,  &  avoit 
tout  Pair  d'un  fel  neutre.  Ayant  diftillé  la 
matière  rouge  &  extraâive ,  il  obtint  une 
quantité  aflez  confidérable  d'une  huile  très- 
colorée  qui  reffemblbit  entièrement  à  l'huile 
des  Philofophes,  &  qui  ne  pouvoit  venir 
que  de  l'efprit  de-vin  :  il  retira  du  réfidu 
une  matière  charbonneufe ,  6c  un  fel  alfcalt 
très-pur.    Il  ajouté  que  de  Pefprit-devin 
retiré  par  la  diftillation  de  cette  teinture, 
mêlé  de  nouveau   avec  du  fel  cauftique  , 
avoit  donné  une  teinture  aufli  foncée  ;  de 
forte  qu'en   continuant  à  procéder  de  la 
même  matière ,    ou  pourroit   décompofer 
tout  l'efprit  de- vin  par  le  moyen  du  fel 
cauftique ,  aufli  efficacement  qu'avec  l'huile 
de  vitriol. 

Ce  qu'on  nomme    le  lait  de  foufre  eft 
une  des  préparations  pharmaceutiques ,  fur 


Digitized  by  VjOOQIC 


ii4  Essais 

laquelle  les  Difpenfaires  varient  le  plus* 
M  Meyer ,  la  regardant  comme  la  plus  pro-« 
pre  à  démontrer  l'adion  particulière  que  la 
chaux  exerce  fur  le  foufrç ,  s'eft  attaché  fur- 
tout  à  indiquer  le  procédé  qui  lui  a  paru  Je 
plus  propre  à  remplir  les  vues  qu'on  fe  pro~ 
pofe  dans  cette  préparation.  Voici  ce  pro- 
cédé ,  qui  nous  a  paru  ,  en  effet ,  mériter  la 
préférence  fur  tous  ceux  qu'on  a  fuivis  juf- 
qu'ici ,  fi  tan  t  eft  que  cette  préparation  ait  quel- 
que avantage  fur  les  (impies  Heurs  du  foutre* 

Trenc{  trois  livres  de  potaffe  purifiée  ;  diflfbl- 
vez-la  dans  vingt  pots  d'eau  fur  le  feu  , 
dans  une  marmite  de  fer; 

Treneç  auffi  quatre  livres  de  chaux  vive  , 
nouvellement  calcinée  ;  mettez-la  dans 
la  diflfblution  alkaline,  où  elle  fe  diflbu- 
dra  bientôt  ;  faites  bouillir  un  peu  le  mé- 
lange ,  &  verfez-le  dans  une  chauffe  de 
toile  forte  ;  paffez  deux  fois  la  même 
quantité  d'eau  bouillante  fur  ce  qui  réfte 
clans  la  chauffe. 

Mettez  toutes  ces  leflives  dans  un  pot  de 
fer  ,  &  faites- les  réduire  à  deux  pots  & 
demi  ;  laiffez  un  peu  tomber  le  feu ,  &  jettez 
pau  à-peu  dans  la  lefiive  deux  livres  de 
foufre  jaune  y  pur  &  bien  pulvérifé ,  6c  re- 
muez bien  le  tout.  Le  foufre  fe  diffoudra 
auffi-rôt  avec  une  petite  effervefcence  ;  & 
la  diffolution  deviendra  rouge  comme  du 
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fang.  Laiffez  bouillir  doucement  cette  diflb- 
lution  un  bon  quart  dTieure,  &  verfez-Ia 
aru  travers  d'une  chaude  de  toile  ferrée  ; 
vous  paflerez  même  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  fur  et  qui  fera  refté  dans  la 
chauffe ,  jufqu'à  ce  qu'elle  patte  fans  cou- 
leur. Placez  cette  diflblution  coulée  dans 
quelque  endroit,  où  vous  la  laiflerez  refroidir 
&  repofer  pendant  trois  jours.  Pendant  ce 
tems-là  elle  dépofera  au  fond  un  fédiment 
de  couleur  verte  ,  noirâtre  &  fpongieux  , 
(  qui ,  deffeché ,  pefe  environ  fix  dragmes  )  ; 
&  il  fe  formera  par-deffus  une  pellicule  oa 
croûte  un  peu  dure  ,  &c. 

Vous  décanterez  pour  lors  la  diflolu- 
rion  pure  dans  deux  pots  de  terre  ;  vous 
Tétendrez  avec  une  fuffifante  quantité  d'eau 
froide ,  &  vous  la  précipiterez.  Il  eft  eflen- 
riel  de  faire  cette  opération  en  plein  air ,  & 
de  tenir  le  vaifleau  un  peu  élevé ,  afin  d'é- 
viter les  vapeurs  fuffocantes  qui  s'en  élè- 
vent. Four  cet  effet  ,  vous  prendrez  une 
livre  &  un  quart  d'huile  de  vitriol  d'Angle- 
terre ,  que  vous  étendrez  avec  précaution 
dans  cinq  pots  d'eau  de  fontaine  :  quand  la 
précipitation  eft  achevée  ,  on  verfe  le  tout 
fur  une  grande  toile  neuve  ,  ferrée  &  éten- 
due ;  &  quand  la  liqueur  eft  écoulée  y  oa 
ver  fe  fur  cette  poudre  de  l'eau  tiède ,  jjif- 
qu'à  ce  qu'elle  en  découle  fans  goût  &  fans 
odeur  \  enfin  on  la  fait  fécher  à  une  douce 
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chaleur.  Selon  notre  Auteur  f  on  obtient , 
par  ce  procédé,  dix-huit 'à  dix-neuf  onces 
d'un  lait  de  foufre  fec>  léger  &  fubtil,  qui  a 
très-peu  d'odeur. 

En  parcourant  les  autres  procédés,  no-, 

tre  Auteur  fait  ebferver  les  inconvéniens 

qu'il  y  a  à  fe  fervir  de  vinaigre  pour,  faire 

ces  précipitations.  Il  obferve  que  la  chaux 

pure  peut  bien  diflbudre  le  foufre ,  &  même 

en  plus  grande  quantité  qu'un  (impie  alkall 

fixe  ;  mais  que  fi  on  emploie  de  l'acide 

vitriolique  pour  la  précipitation  >  le  lait  de 

foufre  qu'on  obtient  n'eft   pas  pur,  parce 

qu'il  s'y  joint  dé  la^félénite   formée  par 

l'union  de  l'acide  vitriolique  à  la  terre  de  la 

chaux  :  il  n'en  eft  pas  de  même  fi  on  fe  fert 

d'acide  du  fel  marin.  Il  a  obfervé  ,  en  fai- 

fant  cette  opération,  qu'il  y  avoit  une  petite 

portion  de  foufre  qui  fe  décompofoit  >  & 

que  cet  acide  du  foufre  ,  s'uniffant  à  la  terre 

calcaire ,  formoit  une  félénite  qu'on  obte- 

noit  tlans   cette   préparation  »  lors   même 

qu'on  avoit   employé   l'acide  du  vinaigre 

pour  précipitant.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 

qu'on  ne  retire  pas  ,  par  ces  opérations  , 

tout  le  foufre  qu'on  a  employé  :  on  n'en 

obtient  guère  qu'un  peu  plus  de  la  moitié 

par  la  méthode  la  plus  avantageufe  ;  car, 

outre  qu'il  y  en  a  une  bonne  partie  qui  eft 

décoropofée  &  convertie  en  acide  fulfureux 

volatil  par  l'aûion  du  caupicum  mis  en 
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mouvement  pendant  l'effervefcence  ,  les 
vapeurs  en  enlèvent  de  tout  entier ,  à  caufc 
de  l'extrême  divifion  où  cette  opération  le  « 
met;  c'eft  ce  que  démontre  rinflammabiiité 
de  ces  vapeurs.  Enfin  il  refte  beaucoup  de 
foufre  dans  les  leffives  précipitées  ,  comme 
M.  Meyer  s'en  eft  affuré  par  fes  expérien- 
.  ces. 

Les  précipitations  de  prefque  toutes  les 
diflolutions  des  métaux  par  Peau  de  chaux 
&  par  le  fel  cauftique ,  démontrent ,  félon 
notre  Chymifte  ,  que  Ton  peut  féparer  le 
caufticum  de  la  chaux,  &  le  tran (mettre  aux 
fubftances  métalliques.  Il  en  donne  pour 
exemple  Peau  phagédénrque  ;  on  fait  que  , 
dans  cette  préparation  ,  l'eau  de  chaux  pré* 
cipite  le  mercure  contenu  dans  le  fublimé 
corrofif ,  en  une  poudre  de  couleur  d'o- 
range; fi  on  précipite  la  leffive  qui  fumage 
avec  un  alkali  fixe,  on  obtient ,  dit-il,  la 
terre  calcaire  de  Veau  de  chaux  privée  defon 
caufticum.  Pour  démontrer  que  ce  caufti- 
cum s'étoit  uni  au  mercure  ,  il  prit  un  gros 
de  ce  mercure  précipité  qu'il  gardoit  depuis 
long-tems ,  &  qui  avoit  confervé  fa  cou- 
leur >  &  la  triturant  avec  autant  d'alkali  fixe 
végétal  &  cinq  gros  d'eau ,  il  les  expofa  à 
une  douce  chaleur ,  où  il  les  tint  pendant 
vingt-quatre  heures ,  ayant  foin  de  les  re- 
muer de  tems  en  teras  :  au  bout  de  ce  çems  , 
U  filtra  la  liqueur,  &  i'évapora  ;  il  en  retira 
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un  Tel  qui  lui  préfenta  tous  les  phénomènes 
du  fel  cauftique.  Dix  dragmesde  ce  préci- 
pité ,  diftillées  dans  une  retorte  de  verre  ,  à 
un  feu  qui  fit  prefque  entrer  le  verre  en  fu*- 
fion  ,  donnèrent  une  once  de  mercure  ;  Se 
il  rtfta  dans  la  retorte  dix  grains  de  terre 
qui  a  voit  toutes  les  propriétés  de  la  chaux 
vive. 

Après  avoir  fuivi  fon  caufticum  dans  ces 
diftérens  ordres  de  combinaifon,  M.  Meyer 
crut  devoir  çflayer  s'il  ne  parviendront  pas 
à  le  faire  pafler  dans  l'eau.  Pour  cet  effet, 
il  prit  une  leflive  cauftique,  préparée  avec 
le  plus  grand  foin  :  il  verfa  defliis  de  l'huile 
de  vitriol  étendue  ,  prenant  toutes  les  pré* 
cautions  pour  ne  pas  pafler  le  point  de  la 
Maturation ,  &  mêmejunir  qu'il  y  eût  un  petit 
excès  d'alkali  ;  puis  il  diftilla  le  tout ,  ayant 
foin  de  fraâurer  le  produit.  La  première 
eau  qui  pafla  fentoit  l'huile  de  cire  >  avoit 
le  goût  un  peu  brûlant  &  ftyptique  :  verfée 
fur  l'alkali ,  elle  le  rendoit  cauftique  ;  mêlée 
avec  l'efprit  de  fel  ammoniac ,  elle^le  ren- 
doit auflt  plus  volatil  6c  plus  cauftique  à 
l'odorat.  Elle  ne  changeoit  point  la  couleur 
du  fyrop  violât ,  6c  ne  touchoit  point  au 
foufre.  La  féconde  liqueur  étoit  femblabfe 
à  la  première ,  paroifloic  même  plus  forte  ; 
elle  étoit  un  peu  trouble  ,  6c  dépofoit  une 
matière  mucilagineufe  blanche,  en  forme 
de  petits  flocons  :  les  autres  portions  étoient 
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de  plus  en  plus  foibles  &  plus  aqueufes.  La 
vapeur ,  qui  sréleve  de  la  chaux  qu'on  éteint , 
retenue  dans  un  appareil  convenable,  avoit 
un  goût  légèrement  ftyptiquç  ;  ce  qui  dé- 
montre la  préfence  de  cet  être  fingulier,  & 
ue  notre  Auteur  regarde  comme  une  preuve 
e  fa  nature  faline  ,  comme  Ton  union  avec 
les  fubftances  graffes  &  huileufes ,  lui  dé- 
montre fa  nature  inflammable  ou  grafle  :  i{ 
avoit  cru  dTabord  qu'en  le  concentrant,  il 
auroît  donné  quelques  lignes  plus  marqués 
d'acidité  >  mais  Tes  travaux  ont  été  jufquici 
infruflueux. 

Il  démontre  que  ce  caufiicum  eft  fourni 
par  le  feu ,  en  fàifant  obferver ,  î°  que  là 
pierre  à  chaux  crue  ne  contient  rien  de  fem- 
blabte  ,  avant  fa  calcination  ;  i°  que  la 
terre  calcaire  ^précipitée  de  Peau  de  chaux 
par  un  alkali  fixe ,  & ,  par  conféquent ,  dé- 
pouillée de  fon  caufiicum ,  le  reprend ,  fi 
on  la  calcine  de  nouveau.  Il  le  démontre 
encore  par  le  grand  nombre  de  corps  qui 
le  prennent  par  la  calcination  ,  ou  par  un 
grand  embrafement.  M.  Meyer  met  de  ce 
nombre  le  minium ,  les  alkalis  fixes  ,  la 
magnéfie  blanche, ou  labafe  du  fel  d'Ep*- 
fom  ,  la  terre  de  l'alun  >  les  os  calcinés  , 
les  terres  filicées  &  argileufes ,  l'huile  de 
vitriol ,  enfin  les  métaux.  Ce  caufiicum  étoit 
donc  contenu  dans  lés  corps  inflammables  , 
dont  il  fe  fépare ,  pendant  la  çombuftion, 
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.  pour  fe  difliper  dans  l'air,  ou  s'attacher  à 
d'autres  corps  qui  lui  font  préfentés  ,  Se 
qui  font  capables  de  le  prendre.  Mais  il  ne 
fe  fépare  de  ces  corps  combuftibles  que 
dans  leur  entière  décompofition  ,  foit  qu'elle 
ibit  opérée  par  le  feu  ou  par  la  putréfac- 
tion. 

11  ne  reftoit  plus  à  notre  Auteur ,  pour 
donner  une  théorie  complète  d&  fon  caufti- 
cum ,  que  d'examiner  ce  que  c'étoit  &.  de 
quoi  il  étoit  compofé  :  on  a  vu  jufqu'ici  fur 
quels  fondeitiens  il  conjeâurbit  qu'il  étoit 
formé  d'un  acide  &  d'une  fubftance  grade 
&  huileufe.  Mais  ce  neft  que  dans  ce  cha- 
pitre qu'il  a  pu  en  donner  une  idée  exade  • 
il  le  définit  donc  une  fubftance  falinc  3fub- 
tile ,  volatile ,  composée  d'un  acide  uni  très- 
intimement  avec  la  plus  pure  matière  du 
feu  f  &  le  regarde  comme  un  mélange  ana- 
logue au  foufre9  qui  eft  diflincl  de  tous  les 
autres  corps  de  t  Univers  ,  &  qui  eft  indiffo- 
lubie  (  c'eft-à-dire  qui  ne  peut  pas  être  dé- 
compofé)   &   indeftruâible  ,    qu'on  'peut 
appel  1er  acidum  pingue.  Les  preuves  qu'il 
donne  de  cette  aflertion  ne  font  >  il  faut 
en  convenir  >  que  des  conjeâures  fondées 
fur  les  obfervàtions  précédentes  ;  conjec- 
tures qui,  pour roient  bien  être  fufceptibles 
de  plus  d'une  objeâion  ;  mais  notre  objet 
étant  plutôt  de  faire  connoître  les  idées  de 
l'Auteur  que  nous  analyfons,  que  de  les 

difeuter 
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difcuter  ,  nous  terminerons  cet  extrait  en 
indiquant  les  matières  traitées  dans  le  fécond 
volume  ;  matières  qui  ne  font >  à  propre- 
ment parler  y  que  des  corollaires  de  la  doc- 
trine établie  dans  le  premier.  Il  y  examine* 
1°  quelle  eft  l'origine  &  comment  fe  forme 
cet  acidum  pingue  :  il  fuppofe  que  le  Créa- 
teur en  a  forme  ,  dès  le  commencement  du 
inonde  ,  une  quantité  fuffifante  pour  le 
befoin  de  tous  les  êtres  qui  comnofent  ce 
globe ,  &  qu'il  ne  fait  que  circuler  depuis 
ce  tems-là.  ad  II  fait  une  récapitulation  de 
toutes  les  propriétés  de  cet  être.  3  S  II  eiïaie 
de  prouver  que  cet  acidum  pingue  contribue 
èfa&ion  &  k  l'effet  de  notre  feu  ordinaire  , 
mais  qu'il  ne  fuffiroit  pas  feul  pour  produire 
l'embrafement  des  corps  inflammables ,  fi 
ces  corps  ne  contenoient  pas  ,  en  outre  , 
une  très-grande  quantité  de  la  matière  pure 
de  la  lumière.  40  II  entreprend  de  démon- 
trer que  fon  -étcidum  pingue  eft  la  matière 
«laftique  -de  l'air  >  la  matière  éleârique  Se 
l'acide  primitif  ou  uni  ver  fel.  Enfin  il  donne 
une  idée  des  Siemens,  parmi  lefquels  il  range 
ion  acidum  pingue ,  en  en  excluant  Fair. 

KQft 
Terne  Cm*  B 
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DIFFÉRENTES    PIECES 
Sur  tufage  des  Humeâans  dans  les  affec* 
.  tions  hyftériques  &   hypocondriaque*. 

Nota.  99  Nous  avons  cru  devoir  réunir  ici 
w  quelques  pièces  qu'on  nous  a  adreflees  fur 
v  l'ufage  des  humeâans  dans  les  affeâions 
»  hyftériques  &  hypocondriaques.  Cette 
v  queftion  ,  une  des  plus  importantes  qu'on 
»  ait  agitées  depuis  long-tems  ,  ne  fauroit 
»  être  difcutée  avec  trop  d'exaâitude  :  nous 
w  recueillerons  avec  foin  les  pièces  du  pro- 
w  ces,  afin  que  les  Médecins  inftruits  puiffcnt 
*j  en  déduire  la  pratique  la  plus  falucaire  dans 
v  ce  genre  de  maladies,  qui  n'ajufqu'icique 
p>  trop  réfifté  à  leurs  efforts.  Quand  l'ou- 
#>  vrage  de  M.  Pomme  n'auroit  tait  que  ré- 
n  veiller  F  attention  des  gens  de  Fart  fur  cette 
yy  matière  importante  ,  on  lui  devroit  beau- 
*>coup  de  reconnoiflâncè.  « 

OBSERVATIONS 

Sur  VUfage  des  Humeâans  fpar  M.  LA- 
BROUSSE  y  Docteur  en  médecine  de  Ut 
Faculté  de  Montpellier^  de  la  Société 
royale  des  Sciences  de  la  mime  ville  ,  tr 
Médecin  de  (Hôpital  S.  Jean  JAramon. 

Nous  devons  au  Traité  des  Vapeurs  de 
M.  Pomme  une  nouvelle  méthode  pour 
ces  maladies. 
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Je  vais  détailler  quelques  faits  qui  fe  font 
pafles  fous  mes  yeux  ,  &  dont  la  cure  n'a 
reufE  que  fuivant  fa  pratique. 

La  femme  d'un  Maréchal  de  cette  ville  , 
ayant  fouffert  depuis  quelque  tems  une 
perte  confidérable  »  fut  guérie  par  les  re- 
mèdes ordinaires.  Des  coliques  ,  des  fuffb- 
cations ,  un  appétit  dépravé  ,  des  douleurs 
à  la  tête  furvinrent  à  la  fuite  :  elle  avoie 
un  érétifme  fi  confidérable  que  fes  nerfs 
raccornis  produifoient  ,  par  intervalle  , 
ene  courbure  dans  toutes  fes  phalanges, 
Nonobftant  le  confeil  qu'on  lui  avoit  donné 
de  fe  faire  faigner  &  émétifer  ,  elle  fuivit 
mon  avis  ,  qui  étoit  de  boire  la  tifane  de 
poulet ,  &  de  prendre  ,  de  tems  en  tems  , 
des  lavemens  prefque  froids ,  qui  la  remirent 
entièrement. 

Un  travailleur  avoit ,  depui*  fix  ans ,  une 
douleur  à  l'hypogaftre  ,  qui ,  par  l'irritabi- 
lité de  fes  nerfs  ,  lui  produifoit  un  feu  qui 
fe  communiquoit  9  en  fuivant  les  mufcles 
droits  &  Wfitrnum  ,  à  la  tête  ,  où  il  ref- 
fentoit ,  fous  les  pariétaux  ,  des  bàtremens 
fi  confidérables  ,  qu'il  fembloit  (  à  ce 
qu'il  difoit  )  que  fa  tête  s'entre-choquôit 
avec  une  autre.  Je  le  reçus  ,  il  y  a  deux 
ans  y  dans  notre  Hôpital ,  où ,  après  l'avoir  . 
fait  faigner  &  purger  différentes  fois ,  je  luT& 
fis  prendre  des  bouillons  avec  des  ecre»* 

F  «j 
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vifles  ,  des  opiats  &  le  petit-lait.  II  Te 
trouva  mieux  de  ces  remèdes  :  je  le  ren- 
voyai ;  mais  ,  deux  mois  après  ,  il  fut  dans 
\p  même  état.  Il  alla  confulter  un  favant 
Médecin  à  Avignon  ,  qui  lui  ordonna  les 
bains  de  SaintOLaurent  ;  il  en  revint  fans 
être  guéri. 

Après  l'avoir  examiné  de  plus  près  de- 
puis la  levure  du  livre  de  M.  Pomme  3  Se 
voyant  les  fymptôraes  d'un  hypocondria- 
çinne  ,  je  vis  qu'il  falloit  Cuivre  Sennert  &  ù, 
pratique  >  où  il  dit ,  dans  fon  livre  fécond  , 
chapitre  IV*  au  fujet  des  bains  :  aquœ  enim 
dulcis  calidœ  balncum  tollit  lajfitudinem  + 
peâoris  9r  dorfi  dolores  mutcet ,  articulas 
tmollit  ,  capitis  gravitât  cm  ex  biliofis  Au- 
moribus  profeclam  amovet  >  melancholicos 
juvat ,  plenitudinem  imminuit  >flattts  dif* 
cutit  |  corpus  calefacit  6r  humectât  t  ficci- 
iattm  illam  fatalem  remoratur. 

Je  lui  fis  prendre  quelque  tems  les  bains 
chauds ,  &  je  le  conduifis  peu-à-peu  à  des 
bains  froids ,  qui ,  avec  d'autres  petits  ad- 
joints ,  le  rétablirent  parfaitement. 

1JS.  F  Abbé  Bermond  eflùya  ,  dans  le  mois 
de  Mai  1765  ,  une  attaque  cFapoplexie ,  qui 
lui  laiffa  une  hémiplégie  du  côté  gauche.  Il 
étoit  fujet  à  des  rhumes  fréquens  :  l'hiver 
doux  &  humide  les  lui  épargna  ;  Se  cette 
fonte  d'humeurs ,  qu'il  avoh  coutume  d'ex- 
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peâorer  y  fut  fupprimée  ;  il  fe  fit  par  coi** 
ftquent  un  reflux  de  cette  matière  dans 
les  ventricules  du  cerveau  ,  qui  enfanta 
l'apoplexie, 

L'âge  de  M.  Berraond  étoît  d'enviroa 
foixante-cinq  ans;  fon  tempérament  fec^fic 
pléthorique  ;  &  converfation  gaie  par  intei- 
valle  ,  &  mélancolique  par  coutume  ;  vi- 
vant commodémenty  Se  mangeant  tout  falé* 
poivré  &  aromatifé.  Quoique  je  fuffe  foa 
Médecin  ,  je  ne-  pus  1  ecre  dès  te  commea» 
cernent.  J'étois  moi-même  détenu  dans  moa 
lit  par  une  fièvre  continue  :  on  appella  un 
Médecin  du  voitinage ,  qui  ,  après  lts  re- 
loedes  ordinaires  pendant  Se  après  le  pa- 
roxyfme  ,  fut  d'avis  de  l'envoyer  à  Balaruc* 
la  faifon  étant  propre  ,  &  les  bains  ouverts. 

Après  avoir  bu  les  eaux  ,  il  ne  pot  fup- 
porter  quç  deux  bains  :  il  lui  prit  des  fpa£- 
mes  &  une  fièvre  fi  terrible  ,  qu'on  craignit 
*ie  le  perdre  ;  on  le  faigna  Se  on  fe  mit  à 
la  tifâne  de  poulet  Se  de  lavemens  ,  qui  le 
calmèrent  :  on  le  renvoya  y  Se  ce  fut  y  à  fon 
retour ,  que  je  lui  trouvai  la  fièvre  ,  qui  ne 
Ta  point  quitté ,  dfes  douleurs  aux  hypocon- 
àres ,  crachant  fort  peu,  &  ne  dormant  point. 

le  diminuai  la  fièvre  du  malade  par  des 
faighées  Se  des  tifanes  ;  les  douleurs  par  des. 
limmens  ,   Se  je  rappel  lois  le  fommeii  par 

des  anodins.  l'allois  lui  faire  prendre  des, 

F*.... 
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bouillons  de  poulet ,  quand  une  diarrhée 
le  faifit.  11  fallut  fufpendre  &  le  guérir  de 
cette  infirmité  ,  qui  dura  quelque  rems  :  il 
commença  les  bouillons  indiqués,  qu'il  fou- 
tint  douze  jours  ;  ie  le  difpofois  à  prendre 
les  demi-bains  ,  &  les  bains  enfuite  ,  quand 
la  diarrhée  reparut  ;  il  rendit,  pour  lors ,  des 
matières  purulentes  :  peu  de  jours  après  il 
tn  cracha.  Il  mourut  enfin  ,  trois  mois  après 
fon  retour  de  Balaruc,  par  une  fièvre  habi- 
tuelle ,  qui  réduifit  fon  corps  au  poids  de 
quarante  livres. 

Il  eft  facile  de  faire  des  réflexions  fur  cetteP 
malad  ie  &  d'en  tirer  de*  conféquences  avan- 
tageufes9  pour  l'avenir  ;  mais  je  me  borne  à 
dire ,  avec  un  favant  Médecin  (  M.  Leroi , 
Profeffeur  en  médecine  à  Montpellier  )  3  fur 
les  eaux  minérales  :  ad  hoc^  autem  auxilii 
genus  non  facile  venins  cum  komine  qui 
.  a  ut  podagrus  fit  ,  a  ut  tue  iaboret  vene- 
reâ ,  a  ut  epiUpfiœ  obnoxius  ,  a  ut  pajfione 
la  bord  hypockondriacâ  aut  hyflericâ* 

M.  Cavene  ,  Bourgeois  de  cette  Ville  , 
fouffroit ,  depuis  deux  mois  ,  des  coliques 
hypocondriaques  :  des  infomnies ,  des  en- 
vies de  vomir  3  des  foubrefaults  dans  les 
tendons  des  mufcles ,  fort  peu  de  fièvre  ,  en 
furent  les  fymprômes.  Il  confuha-fbn  Mé- 
decin ordinaire,  à  Avignon ,  qui  lui  ordonna 
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des  faignées  ,  des  purgatifs ,  la  racine  de 
Bréfil  &  les  bains  d'huile. 

Comme  je  lui  fuis  fore  attaché  *  j'allai  le 
voir  fans  avohr  été  appelle.  Je  fus  tran- 
quille fpe&ateur  de  fon  obéiifance  :  on  me 
demanda  quelquefois  mon  avis.  Je  dis  que 
je  penfois  tout  le  contraire  de  ce-  favanc 
Médecin  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  tifane  de 
poulet,  des  émtrlfions  anodines  ,  des  lave- 
roens  >  des  applications  des  corps  froids  fur 
l'endroit  de  fa  douleur ,  &  fur-tout  des 
bains  froids,  qui  pufletit  le  guérir. 

Je  ne  fus  point  fuivi ,  &  je  remarquai  que 
toutes  les  fois  qu'on  le  purgeoit ,  le  jqur 
même  ou  le  lendemain  ,  fes  coliques  aug- 
mentoient.  Le  malade  ne  put  fupporter  les 
bains  chauds  d'huile  :  il  eflava  pour  lorsSma 
méthode,  ou  plutôt  celle  de  M.  Pomme. 
L'application  d'une  veflie  remplie  d'eau 
froide  fur  la  région  épigaftrique  &  ombili- 
cale le  foulageoit.  La  tifane  de  poulet  fut 
roife  en  ufage ,  &  les  bains  prefque  froids. 
Le  malade  avoua  lui-même  qu'il  fe  feu- 
joit  beaucoup  mieux  :  il  ne  prit  pourtant  que 
deux  bains ,  où  il  refta  une  heure  &  demie 
à  chacun.  Mais ,  foit  que  la  fraîcheur  do 
bain  lui  déplût,  ou  qu'il  fût  fol  H  ci  té  par  fon 
neveu  ,  Chirurgien  de  profeffion  ,  il  con- 
sulta derechef  fon  Médecin  >  qui  lui  ordonna 
encore  des  bains  d'huile  &  des  potions 
d'huile  d'amandes-douces, 

Fjv 
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Le  malade  ne  voulut  point  des  bains 
d'huile  ,  parce  qu'il  favoit  ce  qu'il  avoit 
fouftert  en  les  prenant  ;  mais  ,  ei^  revan- 
che ,  il  a  tant  pris  de  ces  potionshuileufes^ 
qu'il  a  gardé  long-teras  un  vomiflèment 
prefque  continuel ,  &  de  tems  en  temps  des 
douleurs  fourdes. 

Il  s'eft  ordonné  lui-même  les  eaux  de 
Vais  ,  parce  quelles  lui  avoient  fait  du  bien 
dans  une  autfe  maladie.  Je  lui  dis  de  les 
Biitiçer  ;  il  Ta  fait ,  &  s'en  eft  mieux  trouvé:  * 
je  fuis  perfuadé  que  s'il  avoit  continué  les 
bains  froids,  ou  du  moins  tiedes  ,  il  auroie 
plutôt  guéri  afans  avoir  effuyé  de  vomifle-* 
ment  &  un  défaut  d'appétit  long  &  jour* 
nalier.  La  faifon  huqiide  &  froide  ,  dans 
laquelle  nous  fommes  ,  le  préfervera  de  ct% 
ofliques,  &  lui  fera  ,  fans  doute  ,  favora- 
ble ;  mais  ce  fera  à  recommencer ,  quand 
les  chaleurs  reviendront. 

Il  eft  bien  jufte  que  les  Médecins  s'era- 
preflènt  à  faire  part  au  public  des  cures  qu'il* 
opèrent ,  à  la  faveur  de  la  nouvelle  pratique 
de  M.  Pomme  ;  quoiqu' Hippocrate ,Galien  % 
Ctlfe  ,  Alexandre  de  Traites  l'ëuffent  déjà , 
pour  ainfi  dire  ,  indiquée,  onTavoit  aban-  x 
donnée  ,  depuis  long-tems  ,  pour  ne  (ubftt- 
tuer  que  des  remèdes  contraires.  L'hu- 
manité lui  devra  toujours  de  l'avoir  fait 
revivre  pour  la  mettre  dans  un  plus  heau 
jour. 
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LETTRE 

De  M.  Brun ,  Médecin  à  Pignans  en 
Provence  ,  à  ML  Co  STB  ,  Médecin  à 
Ville-en-Bugei  ;  en  réponfe  d  celle  çu'U 
a  publiée  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
mois  de  Mai  ,  fur  les  Affections  vago~ 
reufes* 

Monsieur,. 

L'examen  d'une  queftion  problématique  r 
relative  à  quelque  art ,  en  favorite  le  progrès; 
c'eft  donc  un  ttès-gratid  avantage^  d'en  dis- 
cuter toutes  les  difficultés  :  l'éclairciflement 
«Te  la  vérité  étant  le  but  dépareilles  difpotes^ 
perfonne  ne  doit  jouir  du  droit  exclufif  de 
nier  un  fait  r  parce  que  ce  fait  n'a.  pas  été 
opéré  fous  fes  yeux  ;  encore  moins  doit^on 
imputer  à  un  honnête  homme  une  faufTeté , 
le  rendre  même  ridicule  en  voulant  faire 
paflèr  pour  apocryphe  une  cure  mcrveilleufe 
qui  fauvala  vie  à  la  femme  accouchée  dont 
U  eft  fait  mention  dans  le  'Journal  du  mois» 
de  Décembre  dernier ,  que  vous  rejettez 
avec  tant  de  dédain. 

Nous  femmes  Ti|n^  &  l'autre  prépofés* 
pour  conferver  les  jours  de  ceux  quiront 
confiance  en  nous  ;  ce  feroit  prévariquet* 
dans  notre  profeffion  que  de  pafler  fous» 
filence  l'imputation  odieufe  d'une  opéra* 
don  faufle  *  qui ,  pratiquée  ailleurs,  pour* 
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roit  induire  à  erreur  ceux  qui ,  fous  l'auto- 
rité d'une  ©bfervation  confignée  dans  un 
Journal  fait  pour  inttruire  ,  prefcriroient  f 
fur  l'aflerrion  d'un  impofteur  ,  le  remède 
indiqué  à  quelque  affligé  quiferoit  la  vidirae 
de  h  crédulité. 

Vous  regardez  comme  un  paradoxe  en  mé- 
decine i  que  Yafperfion  Seau  froide  dans  une 
attaque  d'épilcpfie  kyftérique  ,  accompagnée 
de  fupprejjion  de  lochies  ,  ait  eu  hn  heureux 
fucccs.  Voùi  me  regardez  comme  un  empjr- 
rique  r  qui  applique  »  à  tort  &  à  travers  ,  un 
remède  éprouvé  :  je  riabufe  pas  affurément 
de  la  licence  du  parai ogifme  i  jexonnois  les 
principes  de  la  méthode  que  j'emploie  ,  Se 
je  ne  faurois  en  déduire  des  applications 
touffes.  L'illuftre  Auteur  du  Traité  des  Va* 
peurs ,  par  amitié  &  par  bonté ,  m'en  avoic 
expliqué  clairement  tout  ce  qui  pouvoit 
échapper  à  mes  foibles  lumières  y  lorfque 
j'avois  l'honneur  de  le  fuivre  <lans  fa  pra- 
tique ,  pendant  mon  féjour  à  Arles  :  avec 
un  tel  gi$ide>  puis-je  m'égarer  ?  Voici  tout 
.uniment  mon  procédé  dans  cette  cure. 

Le  1 5  Juillet  dernier  ,  à  une  heure  après 
midi  ,  étant  dans  ma  chambre ,  j'entends 
les  femmes  de  mon  voifinage  1qui  alloient, 
revenoient  en  criant  continuellement  :  elle 
eft  morte.  A  deux  heures  ,  le  Chirurgien  de 
l'accouchée  vint  m'appeller.  Je  me  rendis 
chez  la  malade ,  que  je  trouvai  expirante  $ 


Digitized  by  CjOOQIC 


SUE  L*USA,GE  1>E$  HuMECTANS.   *JI 

roîde  comme  une  barre  de  fer  ;    le  pouls 
prefque  éclipfé  ;  les  vuidanges  fupprimées  ; 
fon  ventre  qui  groffiflbit   à  vue  d'oeil  ;  fa 
gorge  reflerrée  ,  dans   des  accidens  épilep- 
tiques  qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres* 
Me  voyant  dans  l'impolfibilité  de  rien  faire 
pénétrer ,  ni  par  le  haut  ni  par  le  bas ,  toute» 
les  parties  étant  en  convulfion  ;ne  pouvant 
me  procurer  une  baignoire  fur  le  champ  ,  vu 
le  caspreflant,  fondé  furTautoritéde  l'Au- 
teur refpeâaWe  déjà  cité ,  je  trempai  des  lin- 
Ses  dans  l'eau  froide>dont  je  couvris  le  corps 
e  Paccouchée  ,  mis  à  nud,  &  l'en  arrofai: 
je  les  renouvellois  d'un  moment  à  l'autre. 
Après  plus  de  deux  heures  d'un  travail  fi 
laborieux ,  n'appercevant  aucun  mieux ,  je 
me  fis  apporter  de  l'eau  du  puits  d'un  parti- 
culier ,  froide  en  été  prefqu'au  degré  de  la 
glace.  J'y  trempai  un  drap  de  Ut  plié  en 
quatre  ,  dont  je  couvris  l'accouchée  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds.  A  l'inftant  ,  elle 
defierra  un  peu  les  dents  :  je  profitai  de  cet 
avantage  pour  la  faire  boire  ;  je  fis  3  eji 
même- te ms  >  iniéâer  un  lavement  de  cette 
eau  froide  »  qu'elle  retint ,  &  j'annonçai  aux 
affiftatisftupéfoitsla  guérifon.  Tout  le  bourg 
fut  témoin  de  cette  opération  :  bien  des 

Î;ens  vinrent  f  par  curiofité ,  voir  ,  envel- 
oppée de  linges  trempés  dans  l'eau  froide  > 
une  nouvelle  accouchée  ,  que  dans  ce 
pays-ci  »  comme  ailleurs,  on  abreuve  de 

Fvj 
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liqueurs  &  de  cordiaux  ,  lesquels  avoiene 
procuré  à  ma  malade  les  étranges  paroxys- 
mes mentionnés ^  car  je  fus  qu'on  lavoit 
gorgée  d'eau  des  Carmes.  *  -     . 

raf  mon  narré,   vous, -devez  corapren-, 
dre  ,  Monfieur,  que  je  n'ai  point  aggrave 
<  les  Jymptômes  par  les  premiers  moyens  qu* 
je  mis  en  ufage ,  l'accouchée  ayant  déjà  eu 
deux  ou  trois  accès  d'épilepfie  lorfque  je-, 
fus  arrivé  auprès  d'elle  ;  que  1  eau  de  poulet 
*  ne  fiit  employée  que  vers  les  neuf  heures 
du  foir:  quoique  preferite  à  mon  amvjée  ^ 
on  ne  penfa  à  la  faire  ,  dans  le  trouble  o& 
écoit  la  famille  ,  qu'à  fept  heures  ,  parce 
qu'étant  retourné  chez  elle  à  cette  heure  9 
je  la  trouvai  attaquée  d'une  violente  toux, 
que  je  caraâérifai  de  convulfive.  Tuts  parens 
s'y  refufoient ,  ayant  fait  prendre  un  boa 
&  gras  potage  à  l'accouchée  ,  un  moment 
après  que  je  l'eus  quittée*  Cette  boiffba 
calma  la  toux  dans  la  nuit.  M.  Tiffot  n'eft 
pas  éloigné  de  cette  méthode.  Voyez  tAvis* 
au  Peuple  fur fa  fanté  y  de  ce  célèbre  Mé- 
decin bienfaifant  de  l'humanité,  au  titre 
Spites  des  Couches. 

Je  ne  veux  pas  contefter  l'authenticité  de. 
vos  deux  obfervations  ;  mais  je  crois  pou* 
voir  vous  dire  hardiment  >  que  fi ,  dans  vo- 
tre procédé  curatîf,  vous  n'aviez  employé 
que  tes  humeâans  ,  tels  que  les  bains,  demi- 
bains  *  pédiluves ,  laveaiens  %  fomentations 
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&  Peau  de  poulet',  ic  non  les  ftimulans  At 
les  toniques,  tels  que  Te  quinquina  ,&  même 
]afaignée,fouvent  meurtrière  en  pareil  cas», 
vos  malades  auroient$té  de  beaucoup  plu- 
tôt guéris.  On  ne  fauroit  même  attribuer 
leur  entière  guérifon  à  Pufage  du  quinquina, 
puifque  vous  réunifiiez  les  deux  contraires*. 
&  qu'il  fe  peut  fort  bien  que  les  humeâans 
Paient  emporté  fur  les  ftimulans  ;  ainlî  vo* 
deux   obfervacions  ne  me  forceront  pas  de 
Ttcorinottrc  y  contre  h  fenti ment  de  certains 
modernes  ,  l'infuffifancc  des  aqueux  &  dts 
kumectans  :  il  me  paroît  qu'un  Médecin  de— 
vroit  parler  avec  un  peu  plus  de  ménage- 
ment d'un  confrère  qui  travaille  à  foufogep 
lès  hommes  dans  leurs  infirmités. 

Je  laiffe  à  ftï.Pomtoe  le  foin  cL'analy fer 
&  de  répondre  aux  antres  articles  de  votre' 
lettre.  Je  l'ai  promis  en  fon  nom ,  à  la  réponfe. 
que  je  fis  à  FArtonyme  de  Lyon  :  il  ne  m'ea  - 
dédira   pas.  J'ajouterai  feulement  que  les 
applications  de  glace  ,  les  bains  ,  lavement 
&  boijfons  deau  froide,  que  vous  trouve* 
fi  oppofés  à  la  faine  raifon  y  ont  été  em- 
ployés fous  mes  yeux  ,    avec  un  fuccè* 
éclatant.  Vous  n'êtes  pas  éloigné  de  Lyon  ; 
informer  vous  des  guérifons  miraculeufe» 
de  madame  de  Cligm&  de  M.  de  Franche» 
leins ,.  Préiident  à  Mâcon  ;  vous  verrez  quel 
ufage  on  a  fait ,  dans  leur  traitement  ,  de* 
tobiques  &  des  ftimulans*  Pour  vous  con« 
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vaincre  de  leur  inutilité,  la  première  fofe 
que  ,  dans  votrç  pratique  ,  vous"  rencontre- 
rez quelque  femme  attaquée  de  fuffbcation 
hyftérique  ou  de  quelqu'autre  accès  de  pa- 
reille nature  ,  appliquez  fur  fon  corps  nu 
un  linge  trempé  dans  l'eau  froide ,  &  vous 
verrez  fi,  comme  par  enchantement ,  le  pa- 
loxyftne  ne  ceflè  pas  aufli-tot. 

Je  traite  aâuellement  une  maniaque  hyf- 
térjque  >  qui  a  paflé  trois  mois  fans  dormir  9 
«ahgeant  &  buvant  très-peu  >  &  qui  aujour- 
d'hui mange  &  dort  par  1  application  conf- 
iante fur  le  cerveau  >  d'un  linge  trempé  dans 
l'eau  froide  ,  renouvellée  de  terris  en  teins  ; 
des  lavemens  &  des  fomentations  d'eau 
froide  fur  Y  abdomen  :  n'ayant  pas  été  pofli- 
We  de  lui  faire  continuer  les  bains  froids  r 
les  parens  refufant  d'employer  la  force  pour 
l'y  contraindre  >  elle  n'en  a  pris  que  cinq  , 
qui  lui  ont  été  pourtant  falutaires. 

Si  vous  doutez  de  la  vérité  de  tout  ce 
que  j'ai  avancé  ,  tout  le  pays  vous  l'atteC- 
tera  :  donnez- vous  la  peine  d'en  écrire 
aux  Magiftrats  *  Se  après  leur  réponfe  , 
peut-être  pourre\-vous  concevoir  comment 
des  Médecins  ofent  faire  trochée  de  parais 
fecours  ?  Je  fais  que  V expérience  démontre 
-que  de  tous  les  aftringens  il  n'en  eft  aucun, 
ÇU*  *g*ffe  avec  plus  <t  efficacité  que  te  au 
froide*  Comment  donc  détruira  -  t-elle  ,  dites*- 
vous  ê  Ufpafme  a&uel,  immédiatement pm~ 
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■iuit  par  une  tenfion  contre  'nature  ?  Lifez 
faos  prévention  l'excellent  ouvrage  de  M. 
Pomme  ,  vous  y  trouverez  vos  difficultés 
àpplanies  &  expliquées  avec  autant  de  net* 
teté  que  de  précifion. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c»  / 

LETTRE 

De  M.  DE  JE  AN,  Médecin  à  TAltaye  du 
Bec  en  Normandie  ,  fur  une  affection  va- 
poreufe  y  guérie  par  le  quinquina*. 

Monsieur, 

J'ai  lu ,  avec  d'autant  plus  de  fatisfadion, 
dans  votre  Journal  du  mois  de  Mai,  une 
Lettre  fur  les  Vap  eurs  >  par  M.  Cofte  ,  que 
î'at  employé  avec  le  même  fuccès  fa 
méthode  thérapeutique  i  lobfervation  ci- 
deflbus  en  eft  une  preuve  non  équivoque. 

Mile  M**%  âgée  de  vinzt-huit  ans ,  d'ua 
afTez  bon  tempérament ,  éprouva. ,  vers  le 
comm  ncement  d'Avril  1761  >  une  tpux 
fétine  &  quinteufe  ,  avec  oppreflion&  étouf- 
fement  ;  les  accès  étoient  très-fréquens  ,  & 
&  violens,  que  l'on  craignoit  à  tout  inftant 
pour  fa  vie.  Après  un  férieux  examen  ,J'or* 
donnai  la  faignée  ,  tant  pour  prévenir  fa 
rupture  de  quelque  vaiffeau ,  que  pour  ren- 
dre la  circulation  plus  uniforme  ,  en  dimi- 
nuant la  trop  grande  tenfion  àçs  fôlides, 
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-Cette  (àignée  rendit  plus  fupportables  le* 
accès,qui  fe  foutinrent  cependant  à-peu -près 
les  mêines  pendant  trois  mois  ,  malgré  Pil- 
lage des  adfluciffans  ,  des  défayaqs.' légère*- 
ment  diurétiques  ,  &  des  minorarifs  les  plus 
doux  ,  après  avoir  fait  précéder  un  vomitif* 
ayant  eu  lieu  de  foupçonner  le,  foyer  de  la 
maladie  dans  les  premières  voies., 

nGalUn  a  eu  bien  raifon  de  dire  (a)  que* 
»  la  paffion  hyftérique  n'a  qu'un  nom,,  mais 
w  qu'elle  renferme  des  fyraptômes  bien  dif- 
w  ferons  9  &  en  très-grand  nombre  ,  «  poif- 
qu'à  ceux  énoncés  ci-deflù?  fe  réunirent  les> 
laffitudes  fpontanées  ,  les  convulfions  avec 
étranglement  *  le  croacement  oa  cri  des 
grenouilles ,  les  hoquets ,  Kàpfionië  r  l'en- 
rouement ,  Y  abdomen  météorifé  avec 
tenfion  ,  des  douleurs  infupportablcs  dans 
le  creux  de  Peftomac  ,  dans  Tes  parties  pré- 
cordiales  y  enfin,  dans  les  mufcles  quarrés  r 
fitués  à  la  partie  poftérieure  de  la  tête. 

L'interraiflion  de  ces  redoublemens  étoît 
-fort  prochaine  au  commencement^  eïle  de- 
vintenfuite  quotidienne,  double  tierce,&  en- 
fin tierce.  Quels  remèdes  devois- je  leur  op— 
pofer  ï  Les  Dains,  les  aqueux ,  les  eaux  miné- 
rales acidulés,  le  petit-lait  avec  le  muguet 

»  (a)  Hyfflericampaffhnem  unum  quidtm  nomen 
9t*ffi9  varia  tamen&  innumera  accidentia  fubfû 
»  comprthenderc*  «  Gà£».  lib.  6 ,  de  Loc.  afieâ*. 
çag%  v» 
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&  le  fouci  ,  &  la  liqueur  minérale  anodine 
d'Hoffmann.  Je  me  fuis  appercu  d'un  afles 
bon  effet  du  remède  de  cette  bonne  femme 
dont  parle  Rivière  dans  fa  Pratifue  de  Mér 

daine  :  v 

jç?.  Mofchi  ,  

Sanguinis  Vrac,  aa  gr.  xiij; 
£jr  Àq.flor.  Arant.  %  jv. 
tom.II  ,  1.  15  ,  c.  vj. 
^  Je  lui  permetcois  une  ample  boiflon  d'eau 
tiède  dans  les  paroxyfmes  ;  3c  dès  qu'elle  fe 
précipitoit  par  les  urines  >  le  calme  fuccédoit 
aux  plus  vives  angoiffes; 

Par  tous  ces  remèdes  fuivis,  Sfadminiftrés 
très-fcrupuleufement  pendant  dix  mois  h 
n'obtenant  qu'un  cure  palliative ,  je  m'ima- 
ginai de  tourner  mes  vues  fur  l&mauvaife 
conftitution  de  Feftomac  ,  fur  fts  crudités 
&  codions  vicieufes  auxquelles  HigmoreP 
GelUn>tkç.  attribuent  la  principale  caufede 
cette  maladie.  Quel  médicament  aurois-  je  pu 
trouver  qui  fût  plus  propre  à  remplir  mon  in- 
dication que  l'écorcedu  Pérou,  for-tout  en 
rapportante  la  contraâion  fpafmodique  du 
genre  nerveux»  aux  tems  périodiques  des  fiè- 
vres intermittentes ,  le  paroxyfme  d^s  affec* 
tions  hyftériques  ?  Dans  cette  perfpeâive.  * 
je  fournis  ma  malade  à  l'ufage  d'une  teinture 
.faite  avec  trois  gros  de  quinquina  que  je  fai- 
fois  bouillir  dans  trois  verres  d  eau,  jufqu'à 
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la  réduftion  de  deux  Terres  à  prendre  four 
&  matin.  Dès  le  premier  jour  l'accès  fut 
moins  long  &  moins  violent;  enfui  te  l'inter- 
miflion  de  tierce  qu'elle  étoit  devint  oôavc; 
&  enfin  la  déclinaifon  des  fymptômes  fut 
toujours  en  raifon  réciproque  de  l'intervalle 
des  paroxyfmes.  Tofe  avancer  ,  Monfîeur, 
qu'en  moins  d'un  mois  &  demi  cette  de- 
moifelle  n'eut  prefqu'auciîn  reffentiraent  de 
fa  maladie  ,  &  qu'elle  fut  guérie  en  peu  de 
*ems  ;  mais  elle  continua  de  faire  ufage  de 
fa  teinture  ,  pendant  plus  de  trois  mois. 

Quoique  mon  obfervation  n'offre  rien  de 
nouveau ,  j'ai  cependant  cru  devoir  vous  en 
feire  part. 
,    J'ai  ï*honneur  d'être ,  8cc. 

O  B  SER  V  ATI  ON  S 

Sur  t  Ufage  des  Humectans  d'ans  les  mal*~ 
dies  fpafmodiques  .;  par  M.  COMTE  % 
Maître  en  Chirurgie  à  Aoufle  en  Daw 
pAiné. 

On  loue  ,  on  préconife  le  Traité  des  Va- 
peurs (a)  ;  on  l'attaque  en  même-tems ,  fie 
•en  forme  desdoutes  fur  la  doôrine  que  cont- 
aient cet  ouvrage  (*).  Il  ne  m'appartient 

'    (a)  Voyez  le  Tournai  de  Médecine  au  mois  dt 
Septembre  1764 ,  p*g.i<)î. 

(b)  Voyez  le  même  Jôurn.  àa  mois  de  Septem- 
bre 176J ,  pag.tjg. 


Digitized  by  VjOOQIC 


suk  lTJsagb  dbs  Humectais.   t}j 

Îoint  d'entrer  en  lice  avec  ces  adverfaires» 
e  n'ai  donc  garde  de  me  préfenter  pour 
défenfeur  de  ce  fyftême  ;  toute  difcuflîon 
à  ce  fujet  me  déplairoit  infiniment.  Je  me 
borne  à  fournir  des  matériaux  à  ceux  qui, 
plus  courageux  que  moi ,  fauront  en  taire 
ufage.  Des  observations  bien  con datées 
&  des  expériences  pratiques  feront  à  l'abri', 
fans  doute  ,  de  toutes  difeuflions  :  en  voici 
un  certain  nombre. 

s 

Une  fille ,  Igée  de  trente  ans  ,  fbuffroit  , 
depuis  long  tems  ,  d'un  gonflement  doulou- 
reux aux  deux  mamelles  ,  pour  lequel  elle 
avoit  déjà  été  faignée  Se  refaignée  fans  fuo 
cès  ,  Jorfquelle  me  confulta.  Le  fymptôme 
étoit  des  mieux  caraâérifés  ;  il  annonçoic 

I>arfaUement  le  fpafroe  de  l'hypogaftre  ,  & 
e  reflux  des  menftrues.  La  fomentation 
d'eau  froide  fur  les  parties  fouffrantes  em- 
porta ,'dans  peu,  le  gonflement  &  les  dou- 
leurs.  Voye\  le  Traité  des  Vapeurs  >  fer 
conde  édition  ,  page  jju. 

Le  fieur  Chatelan  >  Laboureur  ,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans ,  d'un  tempérament  fecf 
fut  attaqué  d'une  fièvre  putride  ,  compli- 
quée de  fpafme ,  que  Ton  méconnut  entiè- 
rement. Les  purgatifs  irritèrent  les  fymptô- 
mes  ;  une  chaleur  brûlante ,  la  langue  feche 
Se  noire  ,  les  yeux  enflammés  >  le  délire  » 
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te  hoquet  &  une  tenfion  douloureufe  à  Pe£ 
tomac  me  firent  appercevoir  de  la  méprife. 
Je  retranchai  tout  remède  ,  pour  livrer  le 
malade  à  une  copkufe  boiflbn  d'eau  de  pou- 
let nitrée  ;  j'ajoutai  à  ce  puiflant  remède 
les  lavemens  froids  &  les  fomentations 
émollientes  ,  qui  le  guérirent  pa*fàiteroen4U 
Ibidem  >  page  a&f. 

La  femme  de  Jacques  Gaynet ,  Ga/ifcr 
Batelier  des  Fermes  du  Roi ,  âgée  de  vingt- 
cinq  ans  ,  étant  épuifée  par  un  enfant 
qu'elle  alaitoit  depuis,  huit  mois  ,  Eut.  tout* 
à- coup  attaquée  d'accidens  épiieptiquès  oui 
alarmèrent  le  mari  &  la  famille.  Dans  .les 
perquifitions  ics  caufes  ,  je  découvris  le 
vice  de  la  matrice  &  la  traitai  d  après,  les 
inftruâions  de  notre  Auteur  cité.  Le  bain 
froid ,  dans  lequel  je  laifiai  la  malade  plu* 
fieurs  heures  par  jour ,,  &  enfcrable  lappli- 
cation  (feau  froide  fur  la  tête,  la  guérirent 
radicalement ,  dans  lefpace  de  deux  mois*. 
ttidtm  %  page  iaa;. 

Mademoifelle Buiffon ,  Gouvernante  cher 
M.  le  Comte  d'Aoulte  ,  âgée  de  trente-cinq 
ans  ,  enceinte  de  fept  mois ,  fut  attaquée  d'une 
perte  de  fane  des  plus  confidérables ,  qu'un 
chagrin  des  plus  vifs  lui  avoitprocurée.  L'as  - 
couchement  devint  indifpenfable  ,  eu  égard 
JU'hémoragie :  j'opérai ,  en  conféqueacc* 
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&  amenai  un  enfant  mort,  avec  gangrené  au 
cordon  ombilical.  £4  fièvre  furvmt  le  même 
jour:  le  ventre  fe  tendit ,  &  les  mouveraens 
convulfifs  fe  mirent  de  la  partie  ;  ce  qui 
arrêta  les  lochies.  Un  pareil  état  me  parut  fi 
critique ,  que  je  demandai  du  fecours.  Le 
confeil  aflerable  s'alarma  par  l'odeur  cada-» 
véreufe  des  vuidanges ,  qui  avoient  réelle- 
ment infeâé  la  chambre  de  l'accouchée ,  de 
pronoftica  la  gangrené  &  la  mort.  Mais  , 
pour  ne  pas  abandonner  la  malade  à^  fon 
malheureux  fort ,  on  la  livre  au  quinquina  , 
comme  le  feul  fpécifique  dans  le  cas  de  gan- 

Îrene.  Ce  remède  augmenta  l'érétifme  Se 
îs  fymptômes.  Je  fus  maître  pour  lors  du 
traitement  ;  &  ce  fut  par  le  fecours  des 
fomentations  continuelles  ,  des  lavemens 
firéquens ,  de  l'eau  Je  poulet  pour  boiflbn 
ordinaire ,  des  injeôions  d'eau  tiède ,  qu'elle 
revint  à  la  vie  &  fut  entièrement  rétablie , 
après  deux  ■  mois  de  traitement.  Ibidem  , 
page  410, 

Madame  Beaudrant>  âgée  de  trente  ans  , 
4'un  tempérament  vif,  accoucha  aflez  heu- 
teufcmënt  le  10  Juillet  1764  ,  après  avoir 
beaucoup  fatigué  dans  fon  ménage  au- 
près des  vers  à  foie  qu'elle  avoit  élevés: 
tout  fut  paifible  jufqu'au  15,  auquel  tems 
elle  fut  affedée  de  certaines  inquiétudes  & 
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d'un  chagrin  aflez  vif.  Le  1 6  les  lochies 
fe  fuppriraerent ,  &  procurèrent,  par  leur 
reflux  ,  un  délire  maniaque  des  mieux  carac- 
térifés.  On  ofa  ,  dans,  cet  état ,  propofer 
l'ipécacuanha  ;  &  cet  avis  l'emporta  fur  tout 
autre  con&il.  L'effet  de  ce  remède  tut  d'aug- 
menter le  délire  :  la  malade  devint  furieufe  , 
s'arrachant les  cheveux,  &  fe  jettant  furies 
•eribnnes  qui  l'entouroient  pouT  les  mor- 
dre ;  les  comraftions  des  membres  étoient 
fi  fortes ,  qu'il  falloit  plufieurs  hommes  pour 
la  tenir  ;  elles  étoient  aufli  très- vives  dans 
les  mufcles  de  X abdomen  ;  la  gorge  en  étoic 
étranglée ,  6c  la  déglutition  des  alimens  ne 
pouvoit  avoir  lieu  ;  ce  qui  fit  croire  à  plu- 
fieurs que  la  malade  étoit  hydrophobique. 
Dans  cette  perplexité,  je  ne  connus   que 
le  bain  froid ,  dans  lequel  je  fis  attacher 
la  malade  :  on  l'y  laiflbit  journellement  plu* 
fieurs  heures  de  fuite   &   on  eut  toujours 
foin  d'arrofèr  continuellement  la  tête  avec 
de  l'eau  froide  ;  ce  que  l'on  fit  pendant  près 
d'un  mois ,  au  bout  duquel  tems  le  déliré 
cefla  ;  les  vuidariges  reparurent ,  &  la  ma* 
lade  a  été  fi  radicalement  guérie ,  qu'elle 
plaifante  aujourdui  de  fon  état  paflé.  Ibi« 
dem%  pageia8. 

F  Dans  le  courant  du  même  mois"  M.  Ro~ 
eh)  Marchand ,  âgé  de  quarante-fix  ans, 
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d'un  tempérament  fec  &  atrabilaire  ,  fut 
attaqué  d'une  toux  convulfive ,  avec  fièvre  9 
fuffocation  &  autres  fyraptômes  fpafmodi- 
qucs  :  la  faignée  &  les  remèdes  peâoraux 
n'opérèrent  jamais  le  moindre  foulagement; 
mais  l'eau  de  poulet  pour  boiflbn  ordinaire  y 
l'abfKnence  totale  des  bouillons  ,  auxquels 
on  fuppléa  par  des  crèmes  de  riz ,  emporte* 
rent  la  toux  &  les  autres  fymptômes.  Il 
refta  cependant  au  malade  une  douleur  de 
tête  habituelle  ,  dont  il  étoit  depuis  long- 
tems  cruellement  tourmenté  ;  je  confeilfai 
l'application  d'eau  froide  qui  le  guérit  par* 
faitement.  Ibidem ,  page  2x9 ,  &  encore 
pagei39. 

Je  laiflfe  aux  antagoniftes  de  ce  fyftême 
le  foin  de  réfléchir  fur  ces  obfervations  : 
ma  reconnoiflance  envers  notre  célèbre 
Auteur  eft  le  premier  motif  qui  m'a  engagé 
à  les  publier  4  le  fécond  ,  non  moins  mté- 
reflant ,  eft  le  défir  fincere  de  foulager  Thu* 
manité  ,  en  invitant  mes  confrères  i  ni  imiter 
en  pareille  circonflance. 
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Sur  tes  faites  de  Couches  $  p*r  M*  R  B- 
N  AKD  y  Médecin  à  la  Fere> 

Dalocwn  meâico.  Eccl.  38,  Il ,  la. 

^Toutes  les  maladies  font  du  reflbrt  d'un 
Médecin  ;  c'eft  donc  mal-à-propos  qu'on  ne 
Tappelle  pas  dans  celles  qui  ont  befoin  dû 
iècours  de  la  main.  De  tout  teros  ils  ont 
aflifté  &  même  préfidé  aux  grandes  opéra- 
tions. On  connoiflbit  déjà ,  dans  le  fep-* 
tieme  fiecle  ,  un  Médecin-Accoucheur*  Paul 
Eginete  -,   qui  vivoit  dans  ce  ,tems  -  là  , 
étôit  appelle  par  excellence  ,  vit  obfktrix  > 
l'homme  Sage-femme.  Ceft  aufli  le  premier 
homme  qui  ait  fait  fa  profeffion  du  métier 
de  Sage-femme*  Aujourd'hui  les  MédecinjL 
font  une  étude  très-particulière  de  l'art  de4\ 
accouchemens.  Plulieuçs  ont  donné  &  don*  ^ 
©ent  encore  tous  les  jours  d'excellens  Trai-  * 
tés  fur  cette  partie  de  la  médecine  (a).  Tous 

(a)  M.  Petit,  Médecin- Anatomifte ,  donc  je 
me  ferai  toujours  gloire  d'être  le  difciple  recon- 
noiflant ,  &  l'admirateur  impartial ,  donne  tous 
les  ans  dans  fon  amphithéâtre ,  à  Paris ,  un  Cours 
d'accoucbemens,  qui  lui  attire  un  nombre  confi- 
gurable d'élevés  de  toutes  les  parties  du  inon- 
de. Ses  leçons  ,  en  général  ,  font  des  plus 
éloquentes  /&  très  -  iafiruâives.  On  peut  les 

lavent 
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ûve^t  remédier  efficacement  aux  accidens 
qui  précèdent  >  qai  accompagnent  ou  qui 
fuivent  les  couches.  Quelques-uns  mêmt 
s'adonnent  à  h  pratique  de  cette  profeffion, 
£  ne  rougifTent  pas  de  recevoir  les  enfans 
â  leur  naiflance.  Citoyens  zélés,  oa  les  voit> 
fans  cefle  occupés  de  la  fanté  des  hommes  » 
dans  tous  les  inûans  de  leur  vie.   Le  fcatus 

Soit  leurs  fecours  bienfaifans  dans  le  feia 
me  de  fa  mère  ;  il  parott  au  jour  fous 
leurs  aufpices  ;  &  fi ,  dociles  à  leurs  con> 
fetls  ,  les  pareils  ne  le  g ar rotent  pas  avec 
les  liens  du  maillot,  &  la  cui rafle  de  la  ba- 
leine ,  on  le  verra  >  avec  autant  de  plaifîr 
que  de  fuprife,  croître  ,  embellir  Se  Ce  for-» 
tifier  plus  en  trois  mois  que  les  autres  en 
Un  au.  Il  v  a  des  abus  dans  tous  les  âges  ; 
mais  les  plus  dangereux  font  ceux  qui  atta- 
quent les  enfans  au  berceau.  Ce  font  ceux-là 
que  les  Médecins  doivent  fur* tout  s'efforcer 
de  corriger  i  car  combien  d'enfans  font  tous 
les  jours  les  viâimes  du  maillot ,  du  corps , 
d'un  lait  étranger ,  de  la  bouillie  ,  &c.  Il 
ne  faut  donc  plus  s'étonner  fi ,  comme  le 
prouvent  les  Tables  des  Probabilités  de  la 

regarder  comme  d'execllens  Traités  fur  les  diffé- 
rentes parties  de  la  médecine  :  un  favoir  &  une 
érudition  immenfes brillent  dans  tout  ce  qu'il  dit; 
mais  ion  chef-d*#u vre  eft  fon  Cours  d*  Accouehe- 
mens.  Que  ne  lui  devrok  pas  l'humanité  ,  s'il 
voufoît  un  jour  le  rendre  public  1 
TomcXXr.  G 
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durée  de  la  vie ,  dans  lès  paroiffes  de  cam- 
pagne ,  la  moitié  de  cous  les  enfans  qui 
aaitfent  >  meurent  à-peu-près  avant  l'âge  de 
quatre  ans  révolus  (a).  Quelle  dépopula- 
tion !  Les  hommes  feroient-ilsdonc  toujours 
efclaves  des  ufages  malheureux ,  &  des  pré* 
jugés  homicides? 

Les  enfans  qui  naiflent ,  fie  font  pas  les 
feuls  en  danger. Toutes  les  femmes  groflTes, 
ou  en  couches  ,  abandonnée*  à  efles-mê- 
mes  ,  ou  confiées  à  des  ignorans ,  font  èx- 
pofées  ,  ainfi  qu'eux ,  à  toutes  fortes  d'accï- 
dens.    Tous  Jes  tems  de  la  groflefle  font 
orageux  :  un  purgatif  ou   une  faignée   à 
contre-tems  f  le  moindre  mouvement  pré- 
cipité ♦  un  cahot ,  &c.  caufent  fouv^nt  une 
perte  de  fang  ,  un  avortement ,  &  quelque- 
fois la  mort.  Que  de  dangers  plus  imminens 
encore ,  avant  &  après  l'accouchement  !  I/é- 
numération  en  feroit  trop  longue;  je  ne  par- 
lerai que  des  plus  ordinaires.  Dans  les  vil- 
lages ,  fi  Tentant  préfente  toute  autre  partie 
que  la  tête  ,  c'en  eft  fait  le  plus  fouvent  ; 
il  eft  déchiré  ,  on  le  tire  par  morceaux. 
Trop  heureufe  la  mère  qui  n'éprouve  pas 
lés  atteintes  de   l'inftrument  ,  qui  nefuc- 
combe  pas  à  la  douleur  ,  ou  que  la  vue  d'un 
tel  carnage  ne  fait  pas  mourir  fubitement  ! 
Mais  eût-elle  aflez  de  courage  pour  furvi- 

00  Voyez  M.  de  Bujfon  9  tonu  jv  ;  w-12  , 
Fag.419. 
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vre  à  un  aflaut  fi  cruel  Se  fi  horrible ,  ne 
deviendrai  elle  pas  bientôt  la  proie  d'une 
inflammation  de  matrice  >  d'une  hémorragie 
ou  d'une  fuppreffion  des  lochies  >  d'un  dé- 
voiement  fymptomatique  ,  ou  d'un  lait  ré- 
pandu ,  d'une  infiltration  ,  &c  ?  Voilà  au- 
tant daccidens  pour  l'ordinaire  mortels  f 
fur-tout  quand  on  n'eftpas  fecouru  par  un 
homme  de  l'art.  Malheureufement  ,  la  plur 
part  des  femmes  font  trop  pudibondes  dans 
pareilles  circonftances  ;  elles  refufent  opi- 
niâtrement tout  fecours  de  la  part  des  hom- 
mes. 'Fatal  refpeâ  humain  !  Ainfi  elles  res- 
tent abfolument  abandonnées  à  la  vieille 
routine  des  Sages-femmes.  Dans  les  campa- 
gnes |  fou  vent  c'eft  une  payfànne  qui  env 
accouche  une  autfre  ;  &  celle  qu'on  qualifie 
du  nom  de  Sage  femme  ,  eft  ordinairement 
auffi,  bornée  que  fa  voitine  ;  elle,  a  feu- 
lement un  peu  plus  de  hardieiïè.  Ces  pré- 
tendues Sages-femmes  >  en  général  ,  ne  faî 
vent  pas  même  lire  ;  comment  pourroient- 
elles  apprendre  un  art  qui  exige ,  pour  le 
pratiquer  ,des  connoMTances  &  des  lumières 
très  étendues?  En  effet ,  quelle  eft  la  Sage- 
femme  ,  <ou  l'Accoucheur  {  je  parle  de  ceux 
qui  pratiquent  dans  lés  villages  )  qui  d'a- 
bord aient  fait  une  étude  profonde  &  fuivïe 
de  l'Anatomie,  qui  enfuite  fe  foient  livrés, 
pendant  long-tems,  à  la  théorie  de  XArtdtt 
Accouchemtns .  &  qui  enfin  l'aient  été  excr- 

Gij 
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cer  dans  les  hôpitaux,  ou  chez  les  Sagts- 
femmes  dans  les  grandes  villes  ?  Supposons 
même  qu'ils  aient  fuivi  ce  plan  d'étude  ,  8c 
acquis  toutes  les  connoifiances  thépriqucs 
&  pratiques  péceffaires  pour  affilier  les 
fepraçs  en  couches ,  &  faciliter  Taccpuçhe- 
mept ,  ce  ne  fera  encore  là  que  la  moindre 
p&ùp  de  ce  qu'il  faut  favoir  pour  réuflir 
dans  tpijte  l'étepdue  de  cette  profeflioru 
Ordinairement  l'Accoucheur  ou  la  Sage- 
femme  ont  coutume  de  remédier  aux  acci- 
dens  qui  accompagnent  la  grofleffe  >&  font 
chargés  fpécialement  du  traitement  des  ma- 
ladies faps  nombre  des  enfans  nouveaux-nés 
&  des  femmes  en  couches.  Que  de  cojmotf- 
fances  diverfes  ne  faut-il  pas  réunir  pour 
s^eq  $c<juitter  avec  fuccès  ?  un  bon  Accotb 
cheur  &ç  une  Sage-femme  inftsune  font  sure* 
ment  les  perfonnes  lès  plus  utiles  &  IcspJus 
eflentielles  à  là  population.  Mais  malheu- 
reufement  le  nombre  en  eft  trop  petit:  les 
grarjdçs  villes  en  ont  peu  ,  &  les  autres  en 
fourniflènt  à  peine.  Ceft  au  minifteré  pu- 
blic à  remédier  à  cette  difete.  Pour  moi , 
je  ne  peux  faire  que  des  vœux  ;  plût  à  Dieu 
qu'ils  ne  fpient  pas  ftériles  ! 

I.  La  femmç  du  Meunier  de  cette  ville 
eft  morte  en  Novembre  176)  ,  le  fixierae 
jçur  d'une  fièvre  inflammatoire  ,  &  le  neu- 
vième de  fes  couches.  Il  eft  probable  que 
la  matrice avoit été blçflfée  dans  l'opération» 
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©a  qu*îl  était  refté  date  ce  vifcere  une  por- 
tion d\a~ placenta.  Delà  le  gonflement,  la 
tenfion  &  la  douleur  aiguë  du  bas-ventre  , 
laftippreffion  totale  des  lochies  ,  raridité  & 
)a  chaleur  de  toute  l'habitude  du  corp£ ,  les 
ibaux  de  gorge  &  de  tête  violens ,  les  mou- 
vemens  convulfifs  ,  &  le  transport.  Cts 
accidens  9  tous  très*  graves  ,  étoient  sûre- 
ment l'effet  d'une  inflammation  à  V utérus  f 
favorifée  &  augmentée  par  un  tmmvais  ré- 
gime ,  &  fur-tout  par  l'abus  de  quelque 
potion  cordiale  ,  &  du  vin.  La  malade  a 
été  faignée ,  le  feptieme  jour  de  (es  cou- 
ches 1  lors  de  ma  première  vifite.,  trois  fois 
du  bras  &  une  fois  du  pied.  On  a  employé 
les  délayans  ,  les  nitreux  ,  les  lavemerts 
émotliens  ,  les  câtaplafmes  réfolutifs  &  ano- 
dins >  les  potions  calmantes  5c  anti-fpafmo- 
diques ,  &c.  tout  fut  inutile  ;  &  la  malade 
èft  morte  d'épuifement  &  de  gangrené. 

II.  Il  y  a  eùviron  fix  ans  que  je  vis  périr 
de  même  une  jeune  femme  du  bourg  de 
Tourouvre  en  Perche  ,  à  la  fuite  d'une 
feuflfe-couche,  pourtant  afTez  heureufe'.  Uiiï- 
flammation  avoit  été  caufée  ,  entretenue  Se 
augmentée  par  l'ufage  le  plus  immodéfé  du 
vin.  On  m'a  affuré  que  la  malade  ,  en  une 
nuit ,  en  avoit  avalé  au  moin^  detfx  bou- 
teilles ,  avec  beaucoup  de  fucre  &  d'autres 
ingrédiens  très-chauds  &  très-incendiaires. 
Auffi  eft-elle  morte,  y  ers  le  quatrième  jour 

G  *ij 
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de  fa  maladie ,  malgré  les  fecours  les  pfas 
efficaces  ,  dans  le  tranfport,  les  convulfiens 
&  les  douleurs  les  plus  aiguës  &  les  plus 
terribles.  De  tout  temsles  Médecins  ont 
gémi  fur  le  nombre  confidérable  de  citoyens 
que  l'abus  du  vin  &  des  autres  liqueurs  fpi- 
ritueufes  enlevé  ,  tous  les  ans ,  à  la  patrie. 
A  quoi  fervent  donc  les  lumières  fi  vantées 
de  notre  fieçle  ,  fi  nous  confervons  tous  les 
$bus  &  tous  les  préjugés  de  nos  pères  ? 

III.    Tout    récemment  ,  la  femme  au 

fieur  Barenton  y  du  village  de  Mennéfi,  a 

éprouvé  les  mêmes  accidens  ,.  &  fubi  le 

même  genre  de  mort  que  la  Meunière  de  la 

Fere.  On  avoit  atifli  été  obligé,  de  l'accou- 

cher  de  force.  La  S^ge- femme,  a  avoué  que 

ç'étoit  la  première  fois  de  fa  vie  ,  &c  qu'elle 

ciaignoit  d'avoir  donné  un.  coup  d'ongle  aux 

parois  intérieures  de  la  matrice.  Delà  mille 

accidens  des  plus  graves  ,  auxquels  cette 

Sage-femme  villageoife  n'a  pas  fu  remédier. 

Je  ne  fus  appelle  que  le  feptieme  jour  des 

couches  ;  &  quoique  la  diftance  ne  fût  pas 

fort  longue  >.  la  malade  étoit  expirée  avant 

mon  arrivée.   Tout  s'étoit  fupprimé  ,  &  il 

ne  fe  faifoit  plu^la  moindre  fonâion,  depuis 

deux  jours.  Aufli  tout  ¥  abdomen  étoit-ilpro- 

digieufement  tendu  &, livide.  J'aurois  bien 

voulu  ro'affurer  de  la  caufe  immédiate  de 

cette  mort  ;  mais  ,  dans  ce  pays-ci ,  on  s'op- 

.  çofe  toujours  opiniâtrement  à  Touycrtme. 
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des  cadavres.  Ceft  encore  là  un  préjugé 
général  ,  très-contraire  aux  progrès  de  la 
médecine  expérimentale.  Qui  benè  judicat , 
btnè  curât. 

IV.  Madame  de  ***  a  couru  aufli  toutes 
fortes  de  rifques,  pendant  huit  ou  dix  jours, 
entre  les  mains  d'un  Accoucheur  qui  lui  pro- 
,  mettoit  tous  tes  jours  une  convalefcence- 
prochaine.  A  ma  première  vifite ,  je  recon- 
nus un  engorgement  laiteux  intérieur  ,  ac- 
compagné d'agitation  ,  de  fièvre  continue , 
de  douleur  violente,  &c.&-  le  danger  me 
parut  fi  imminent ,  que  je  n'ofai  me  charger 
feul  de  l'événement.  On  envoya  donc  cher- 
cher y  fur  le  champ ,  M.  Ratifia  ,  Dofteur- 
Médecin  de  Rheiros  ,  qui  excelle  dans 
toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir.  Il  eft 
refté  trois  jours  auprès  de  la  malade,qui  a  été 
faignée  une  fois  du  bras  ,  purgée  plufieurs 
fois  ,  &c.  Tous  les  remèdes,  fous  fa  direc- 
tion ,  ont  eu  le  plus  grand  fuccès.  Il  a  laiffé  , 
en  partant ,  toute  la  famille  dans  la  joie  ,  & 
la  malade  hors  de  tout  danger.  Cependant, 
malgré  la  Continuation  de  mes  foins ,  la  con- 
valefcence  a  été  encore  fort  longue.  Quoi 
ditbus  prtncipium  morbi  duraverit ,  totidem 
augmentent  ,  ftatus  ,  &c 

V.  La  femme  du  fieur  Querzjr ,  Vannier 
à  kFere ,  étoit  anàfarque  depuis  plufieurs 
mois ,  menacée  d'hydropifie  de  poitrine  , 
d'une  foiblefle  extrême  ,  &  à  la  veille  d'ac*« 
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coucher.  Tous  ces  accidctis ,  aflfez  graves 
par  eux-mêmes  ,  étoient  encore  accompa* 

{;nés.  d'une  petite  fieVre  continue,  ta  itia- 
ade,  a  voit  été  faignée  une  fois  du  bras  ,  fort 
àj  tfontre-tems  >  dans  le  commerteement  de 
fon  enflure  œdémateufe.  Je  lui  aï:  confeillé 
l'ufage  du  vin  blanc  avec  le  fel  d'abfynthè, 
fyxymel  fcillitique  ,  &  le  fytop  fébrifuge. 
Tous  les  trois  jours  elle  étoit  purgée  avec 
une  petite  dofe  de  pilules  hvéragogues  £ 
elle  à  aufli  ufé  de  teinture  de  Mars  ,  aoxjr- 
roel  colchique ,  de.  fel  polychrefte,,  &  étf 
duobus  ,  de  vin  d'Eipagne  y  &c.  Tous  ces 
différens  remèdes  ont  opéré  à  merveille  ;  & 
Taccouchemefit  s'eft  fait  ,  fur  cea  efitrefet- 
tss  ,  le  plus  beureufemerit  du  monde.  Troi* 
femaiftes  de  ce  trartemertt  3  joint  à  un  ré* 
girrie  convenable,  tant  ayant  qu'après  ks 
couches,  on  fuffi  pcnii  fenmher  la  cure, 
&  procurer  une  convaïefcence  parfaite. 

Je  pourvois  encore  rapporter  un  grand 
nombre  d'autres  exemples  d'hémorragies 
ou  d*  fupprfcffions  ,  (fengorgemens  ou  d'a- 
poftêmes  laiteux  y  d'inflammations  ,  d'ul- 
cères ou  de  chutes  de  matrice  ,  de  laits  ré- 
pandus y  &c.  Mais  jfc  ne  finirois  pas,  &  )ï 
pourrois  déplaire  par  des  répétitions  fcût- 
être  inutiles  ,&  sûrement  faftidieufes*  Quoi 
qu'il  en  foit,  je  ne  peu*  pas  me  refofer  a  un* 
fixieme  exemple,  quji  fera  le  dernier ,  le  plusi 
longue  vraisemblablement  te  plus,  intérêt 
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ftnt.  C'eft  auffi  lui  qui  a  donné  lieu  à  cette 
fuite  d'obfervations. 

VI.  Dans  le  mois  de  Mai  dernier ,  la 
.femme  du  fieur  Blin  ,  Tiflerand  à  la  Fere, 
a  couru  tous  les  dangers  de  la  vie ,  quoi- 
qu'accouchée  affefc  heureufemerit  d'un  eu- 
font  à  terme  ,  après  quelques  jours  de  vives 
douleurs.  Les  lochies  ont  d'abord  coulé 
avec  affez  d'abondance  ;  mais  la  fièvre  de 
lait ,  qui  eft  devenue  inflammatoire ,  a  tout 
Supprimé  :  delà  un  nombre  infini  d'acci- 
dens  graves,  tels  que  la  chaleur  &  la  feche- 
refle  dans  toute  l'habitude  du  corps ,  la  ten- 
fion  confidérable  &  la  douleur  aiguë  à  la 
région  de  1â  matrice  ,  fiege  de  l'inflamma- 
tion fa)  ;  delà  des  rticfux  de  tête  violens, 
une  roif  inextinguible ,  &  un  délire  fourd. 
Tout  fit  craindre  alors  pour  la  vie  de  la  ma- 
lade ,  &  avecraifbn;  car  ,  fuivant  un  apho- 
rifme  de  Mauriceau  ,  cité  par  Levret,  Art 
des  Accouchement  ,  pag.  460  ,  w  l'inflanu. 
rfrmation  de  ta  matrice  met  la  femme  en 
»  grand  danger  de  la  vie,mais  principalement 
»  quand  elle  arrive  .dans  les  premiers  jours,. 
n  aprè*  un  accouchement  fâcheux  ^  parce 
n  qu'alors  ,  ajoute  M.  Levret ,  ordinaire- 
»  ment  la  termihaifoo  eft  la  gangrené  de  cet 
v  organe.  «  Bieiuto  la  malade  fût  prife  d'to 

(a)  ÏXtefinâ  In  vtntricuîis  duritUscumdolore% 
acutl  perniciofurn,  Coac,  pra?not.  n°  ja8. 

G  v 
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déyoîement  fymptomatique  (a).  Les  déjec- 
tions étoient  bourbeufes ,  noirâtres  f  &  ex- 
trêmement fétides.  Intérieurement ,  un  feu 
dévorant  confumoit  tout ,  tandis  qu'à  l'exté- 
rieur les  friflons  étoient  très-fréquens.  Mal- 
gré tant  d'accidens  qui.  annonçaient  une 
ïport  prochaine  ,  je  ne  fus  cependant  ap*- 

Î>ellé  que  le  huitième  jour  au  matin.  La 
angue ,  les  eencives  &  les  lèvres  étoient 
noires  8c  grillées  (b)  ;  le  pouls  étoit  petit, 
ferré';,  ondulant ,  &  extrêmement  fréquent  r 
il  s'exbaloit  de  toute  la  chambre  de  la  ma- 
lade une.  odeur  infeâe  qui  annonçoit  déjà 
tin  principe  de  corruption.  &  de  gangrené» 
Mon  pronoftic  fut  des  plus  trilles  fit  des 
plus,  malheyreux.  Je.  croyqis  la  malade  à  fa 
dernière  heure  ;  &  je  ferois  peut-être  forti* 
iàns  lui  cpnfeiller  le  moindre  remède, fans? 
lés  prières  &  le  défefpoir  diunari.     > 

J'ordonnai ,  fur  le  champ  ,  une  bouteille 
de  décoâion  blanche  de  Sydenham  ,  dans 
laquelle  je  fis  ajouter  une  once  &  demie  de, 
lyrop  de  quinquina  ,  pour  prendre  en  douze, 
ou  quinze  heures..  On  fit.  prendre. auffi  ,  le 
même  jour  x  x\t\  lavement ,  qu'on  répéta  ^ 
depuis,   eiiiq  ou  fix,fois„,.  epropofé  avec. 

(&jFacilisilfafectJfu&  laâis^àfangainc  rnorbus* 

q|L\  v/rç  Sn^iete.n,,  tenu j* ,  pag.  $4°- 

(b)  Uteto  inflammato ,  îinguam  afperam  ac  ni  -- 
gfwçuafi v  atrflxnento  tinâam*  VaïcS:w«ï*n  ,, 
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demi-once  de  quinquina  concafle  &  bouilli 
dans  égaie  &  fuffi&nte  quantité  d'eau  &  de 
v4n.  On  appliqua ,  chaque  fois ,  le  marc 
furie  bas -ventre  ,  en  forme  de  cataplafme. 
On   donnoit  pour    boiflon  ordinaire    de 
l'eau  de  riz  :  je  la  fis  continuer  ;  feulement 
on  ajouta  dans  chaque  verre  une  petite  cuil- 
lerée des  fyrops  fébrifuge  &  de  coquelicot 
mêlés  enfemble.  Peu  de  tems  après  ,-  te 
fubflituai  au  fyrop  de  coquelicot  celui  de 
limon  |  pour  appaifcr  la  foif  &  l'orgafme 
des  humeurs  :  on  ajouta  ,  pendant  Tong- 
tems,  aux  bouillons,  très- légers  d'ailleurs, 
le  fel  de  duobus.  J'eus  la  confolation ,  à  ma 
féconde  vilite  du  foir  ,  de  trouver  la  fièvre 
un  peu  diminuée.  Lç  lendemain  matin ,  la 
langue  commença  à  s'humeâer  ;  infenfi- 
blement  la  peau  me  parut  auili  moins  aride  s, 
moins  brûlante  ;  je  crus  même  y  reconnoî- 
tre,  dès  le  troifieme  jour  de  mon  traitement,, 
un  peu  de  moiteur  ;  pour  la  fa vor if er,  j'ajoutai- 
alors,  comme  je  Faidit  ci-deflus,  le  fyrop  de 
coquelicot  à  celui  de  quinquina.  Dès  ce  mo- 
ment, les  fueurs  devinrent  plus  abondantes,. 
&  le  dévoiement  ,  qui  étoit  déjà  bien  dimi- 
nué ,   ceffa  entièrement.    Tou$  les  autres- 
fymptômes  fâcheux  tlifparurent  auffi.    Je; 
crus  alors  pouvoir  annoncer  une  convales- 
cence   prochaine.  Cependant  la  fièvre  ne 
qpittoit  pas  prife  abfolument.    Tous  les; 
jtpurs-  il  y>  avoit   un  petit  redoublement.- 

Gvj; 
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L'accès ,  le  cinquième  jour  de  mon  traite- 
ment ,  fut  même  beaucoup  plus  confidéra- 
ble.  J'ignore  pourquoi  i  peut-être  a-t-on 
fait  quelque  faute  dans  le  régime ,  qu'on  n'a 
pas  vmilu  avouer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  j'ai 
craint ,  tout  ce  joor-3à  r  une  rechute  :  pour 
ta  prévenir  *  je  confeillai  une  boiflbn  abon- 
dante avec  le  nttre  &  le  ijrrop  de  limon ,  6c 
de  fréquens  lavement  d'eau  tiède.  Ces  der- 
niers accidens  étoient ,  fans  doute  >  caafés 
par  la  matière  kiteuft  >  retenue  dans  la  ittaflà 
des  humeurs  *  puifqu'elleatfoie  ceiléd*  cou- 
ler par  les  lochies ,  &,  qu'elle  ne  f*étoi*  j*. 
mais  portée  au  fein-  J'ordonnai ,  pour  en 
rappetler  le  cours ,  les  pilules  de  Béchër 
&  le  fel  de  duobut.  A  peine  la  malade  eut- 
elle  pm  un  demi-gros  dé  ces  pilules f  que 
tes  vuîdanges  reparurent  ;  deptf»  ce  tetàs  r 
elle  a  continué  d'aller  de  mieux  en  tflieu*  ; 
&  enfin  jfe  terminai  la  cure  en  la  f>urgednt> 
vers  le  vingtiente  jour  dé  fe*  sonehe*,  avec 
les  amers  fébrifuges,  &  la  rtiaone* 

On  ne  peut  pas  trop  dire  ce  qui  a  donné 
Ëeu  à  l'inflammation  de  notre  accouchée. 
Le  travail  a  été  laborieut  à  la  vérité)  mai* 
on  m'a  afluré  que  l'accouchement  avoit  été 
heureux  à  tous  égards.  Il  paroft  aufft  que  le 
régime  âvoit  été  bien  obfefv é  dafts  les  com- 
mencement D'àilletift ,  les  vuidâtigôs  ,  dan* 
lH  premiers  jôùfs ,  ont  eèolé  ébôtoàatn* 
bxm.  Ceft  donc  k  fièvre  de  lait  q*l atone 
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dérangé  ;  elle  s'eft  ,  fans  douté  ,  déclarée 
inflammatoire  de*  fon  i&vafion.  Peut-être 
auroic-il  été  inutile  de  pratiquer  une  faigttée 
àès  ce  moment»  Peut-être  aufR  le  dévoie- 
ment  y  a-t-il  raïs  obftacle  :  en  effet ,  s'il  eût  été 
critique ,  il  pouvait  feul  terminer  kt-cure ,  8t 
(wvtr  la  malade  :  tout  autre  remède  alors- 
devenoit  fufpeft  &  peut  être  dângeufeut  ; 
mais  il  eft  aifé  de  ne  pas  s'y  tromper.  La 
diarrhée  critique' n'arrivé  guère  que  le  trtri- 
fiemeou  quattteftie  jouf  après  Tâceouthe* 
ment  ;  la  fym^tomatique  ,  au  contraire  r 
beaucoup  plutôt.  Dans  la  première,  les  ex- 
crétnens  font  un  peu  liés  >  &  comme  rnar* 
brés  de  /aune  8c  blartc  ;  dans  la  dernière  , 
les  déjeâiotis  font  d'abord  noirâtres  ,  en- 
fuite  féteufes ,  quelquefois  fangUinolentes  >, 
&  extrttttement  fétides.  Celle-ci  fupprime 
U$  lochies  ,> débilite  les  fondions,  énerve- 
Us  ktzts ,  augmenté  latenfiori  du  bas-ven- 
tre ,  la  douleur  &  là  fièvre:  celle-rlà  ne  caufe 
aucune  fuppfeffian  ;  lès  fondions  conti- 
nuent dt  te  faire  àflfez  bien  ;  la  malade  a  de 
Pappétît  i  dort  fwflkbleîfeent ,  &  fe  fent  fôu- 
Ugét.  Il  rte  pouvoit  donc  pas  y  avoir  d'é- 
quW^que  dans  le  cas  dont  eft  queftion;  ic 
cm  ttifctit  bitert  fait  de  retour  ir  de  bonne 
heure  aux  purgatifs  émétifés ,  aux  potions 
anti-hyftériques  &  alexiteres  raux  lavemens 
anodins  &  relàchans  ,  aux  apéritifs  mar- 
tiaux ,,  aux  ftomachiques  corroborans ,  &c. 
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Ces  remèdes  né  convenoient  plus  à<  notre* 
mourante ,  lorfque  je  la  vis ,  quoique  fbiii 
devoiement  fut  décidemnient  fyfnptômati— 
que  ;  mais  elle,  alloit  périr  d'épuifement  & 
de  gangrené.  Il  a  donc  fallu  employer  d'au- 
tres remîtes  pour  fortifier  un  peu  la  ma- 
lade }  &  arrêter  les  progrès  de  la  corrup- 
tion. Ceux  ci-deffus  ont  eu  le  plus  grand 
fuccès.  La  décodipn  blanche  a  modéré  le 
flux  ide  ventre,  Se  nourri  la  malade.  Le 
fyrop  fébrifuge,  comme  anti  feptique ,    a 
corrigé  Phumeur  &  fortifié.  Les  lavemens  r 
avec  le^qujnquina  &  le  vin,  ont  opéré 
à-peu-près   le    même  effet  ;   ils   ont  agi: 
encore ,  ainfi  que  l'application  du  marc  r 
ciomme  réfolutifs ,  vulnéraires  &  toniques- :- 
le  coquelicot  a  calmé  les  douleurs ,  &  favo- 
rifé  la.  tranfpiration  ;  &  le  devoiement  a 
diminué  auffi  tôt  :  Cutis  eu  m  alvo  confentit. , . 
&  vice,  versa  ;  morbï  cutis  in   alvi  môrbos 
fohuntur  &  vice  versa*  Le  fel   de  duobus 
&  les  pilules  de  Bêcher  ont  atténué  l'hu- 
meur, &  rappelle- les  lochies.  La  nature  ,( 
quoiqu'opprimée  &  débile  , .  a  ,  fans  doute ^ . 
fécondé,  l'effet  de  ces  différens  remèdes  ;, 
fans  cela  la  mort   étoit  inévitable.  Nature-- 
répugnante  >  dit  Celfe  j  ni  Ail  mcdiçinapro^ 
fait*.  . 
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description; 

et  Analyse 

-Dtt  Eaux  minérales  de  Néris  ,  près  Mont* 
Luçon  ;  leurs  vertus  &  les  maladies 
auxquelles  elles  conviennent  ;  par  M; 
MlCHBL  ^  ConfeilUr- Médecin  ordinaire 
du  Roi ,  &  Médecin-Adtniniftrateur  dt 
t Hôpital  de  Néris. 

L'eau  des  fontaines  minérales  de  Néris 
eft  très- claire ,  prefqu'infipide  :  on  s'apper* 
çoit  cependant,  en  la  buvant  au  fortir  de  la. 
fource  j  qu'elle  aune  légère  odeuT  de  fou- 
fre  ,.  &  un  petit  goût  falé  ,  fur-tout  lorfque» 
he  foleil  darde  fur  les  footaines  :  quand  elle, 
eft  refroidje  ,  elle  perd  entièrement  l'odeur, 
de  foufre  &  le  goût  falé. 

Il  y  a  trois  fyntaines;runeappelléeGr*/i<£- 
Vuits  ,  la  féconde ,  Puits  de  la  Croix ,  la. 
troifieme  Puits  quarréi  la  chaleur  de.  l'eau» 
eft  très-grande^iur-tout  celle  de  la  grande, 
fource  ou  grand  Puits:  j'y  ai  plongeon  ther- 
momètre conftruit  fur  les  principes  de  M.  de. 
Reaumur;JI  y  eft  monté  au  ioixante-cin- 
quieme  degré  :  dans  la  fource,  appellée  Puits; 
de  la  Croix  ,  au  foîxante  troifieme  degré  \. 
dans  la  petite  fource ,  appel lée  Puits  quatre: 
m  tempéré,  au  çinqjiauteT huitième, degré*. 
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Après  avoir  examifté  le  degré  dfe  chaleur 
des  eaux  de  chaque  fontaine ,  j'ai  fait  le* 
expérience  foi  vantes  :  je  cdfnrtieftçaï  par  le 
grand  puits.  J'ais  pris  quarante  bouteilles  de 
pinte  ,  mefure  de  Paris ,  d'eau  de  la  grande 
fpurtè,  que  j'ai  fait  évaporer  àunfeu  doux, 
jufqu'à  ficcité  ;  j'en  ai  tiféfept  gros  de  re- 
ndu ;  j'ai  rais  environ  un  demi-gros  de  ce 
féfidu  dans  un  creufet  f  pour  être  calciné  à 
Hto  feu  violent;  il  ne  s'y  eft  point  gonflé;  il 
y  a  verdi ,  &  reflèmbloit  aflez  à  h  cendre 
grave! ée ,  en  ayant  même  le  goût. 

J'ai  enfuite  fait  diffoudre  les  fïx  gros  & 
demi  de  réfidu  quj  me  reftoient ,  dans  l'eau 
dé  rivière  diftillée,  pourfépârer  lefel  delà 
terre  ;  j'ai  retïré  un  gros  &  un  fcrupule  de 
terre  ,  qui  eftreftée  fur  le  filtre.  Cette  terre 
défféchée  étoit  grisâtre  :  on  y  remarquoic 
ùfle  matière  comme  ligneufb  &  chanvreufe, 
en  petite  quantité,  laquelle,  je  penfe,  forme, 
au  fond  de  l'eau ,  un  limon  ou  efpece  de 
mbuflfe  9  qui  tapifle  le  fol  ,  qui  s'élève  par 
flocons  r  6c  couvre  toute  la  fuperficie  de 
l'eau  :  ce  limon  eft  gras  &  oft&ueux.  Je  fais 
appliquer  ce  limon  ,  en  forme  de  cata- 
plafrtie,fur  les  nodasqûe  forffièlerhuma- 
tîfme  goutteux:  il  procure  beaucoup  de  fou- 
hgement.  Cette  terre  ,  ayant  été  fortement 
ettïbrafée  dans  le  creufet  ,  êft  devenue 
brune.  Pat  pris  de  cette  terre  calcinée  que 
i?ai  mife  dans  un  verre ,  &  de  cette  même 
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terrenon  calcï»ée ,  que  j'ai  mife  dans  un  au- 
tre verre  ;  j'ai  verfé  fur  l'oAe  &  for  l'autre 
du  vihatgre  diftillé  :  ils'eltfâit  urie  forte 
ébullition  qui  a  continué  pendant  huit  jours > 
&  qui  augmentait  >  pour  peu  que  l'on  re* 
uiuàt  le  vaiffeau.  Cette  terre  ne  s'y  esft  point 
di  flou  te;  il  s'eft  fermé  autour  à\k  vtrr$  un 
fel  très  blanc  &  infipide» 

J'ai  mis  enfuice  ma  diflbtutlon  filtrée  dans 
un  plat  verniffé,  fur  un  feu  douk,  pour 
être  évaporée  jufqu'à  pellicule  ;  je  l'ai  ^n* 
foi  te  mife  daris  un  lieu  frais ,  pouf  favôrifer 
la  cryft alHfarion  des  fels.  Au  litii  de  fel  , 
il  s'eft  féparé  de  cette  eau  une  matière  limon- 
neufe,  gluante,  blanche  &  onâueofe.  J'ai 
étendu  ma  diflblution  avec  Ytâx  de  rivière 
diftillée ,  je  l'airefihrée  ;  8rtf êft  refté  fur 
le  filtre,  cette  matière  qui,  defféchéé  ,  a 
pefé  environ  vingt-quatre  grains  :  elle  m'a 

faru  être  une  terre  calcaire  d'un  gris-perlé, 
'en  ai  rais  dans  un  verre ,  ôé  t'y  ai  verfé  dn 
vinaigre  diftillé  :  il  ne  s'eft  fait  aucune  effer- 
vefeence;  elle  ne  s'y  eft  point  diffêute. 

Après  avoir  feparé-  cette  matière  de  mon 
eau  f  je  l'ai  remife  fur  le  feu*  pour  être  éva- 
porée jufqu'à  pellicule  :  l'ayant  enfoite  mife 
dans  un  lieu  frais ,  j'ai  obtenu  des  cryrtaux 
affez  femblables  à  ceux  du  nitre  purifié  :  ce 
fel  me  paroît  de  la  nature  des  alkilis  fixes.. 
J'ai  verfé  deflbs  ce  fel  de  l'efprit  de  fou- 
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fre  :  il  s'eft  fait  une. forte  ébullition  ;  &  ce 
fêla  été  difïbus  fur  le  champ. 

l'ai  fait  la  même  expérience  avec  le  fuc 
de  limon:  l'eftervefcence  n'a  pas  été  fi  forte f 
&  le  fel  n'a  pas  été  entièrement  diffous. 

Il  ne  pétille  point  fur  les  charbons, ni  à  la 
chandelle  ;  il  ne  s'enflamme  point  ;  il  fe 
gonfle  feulement ,  comme  tait  l'alun^ 

Après  avoir  fait  les  expériences  ci-deflus, 
&  examiné  la  nature  des  fels ,  voici  celles 
que  j'ai  faites  fur  l'eau  de  cette  fource. 

L'eau  de  chaux  a  blanchi  l'eau  de  cette 
fource  ,  &  n'a  lai  (Té  échapper  aucune  odeur  ; 
elle  a  donné  un  léger  fédiment  très-blanc , 
pefant  environ  trois  ou  quatre  grains. 

La  diffolution  du  fublimé  corrofif  dans1 
l'eau  de  rivière  diftillée  ,  n'a  d'adotd  pro- 
duit aucun  changement:  l'eau  acnfuiteblarv- 
chi ,  &  a  dépoté  un  fédiment  d'un  -blanc 
jaunâtre ,  de  pefanteur  de  cinq  à  fix  grains  : 
il  sert  formé ,  fur  la  furface  de  l'eau ,  une 

{Pellicule  affez  épaiflè,  avec  les  couleurs  de 
'arc-en-ciel. 

Le  fel  de  tartre  a  rendu  Peau  un  peu  lai- 
teufe  ,  fans  faire  d'effervefcence  :  la  poudre 
de  noix  de  gale  a  produit  la  couleur  d'une 
bière  légère,  &  Pinfbfion  de  noix  de  gale 
une  couleur  bien  plus  foncée ,  &  comme 
vineufe, 
La  diffolution  de  Saturne  a  rendu  l'eau 
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d'un  très-beau  blanc ,  &  a  dépofé  un  fédi- 
ment  de  même  couleur,  de  pefanteur  d'en- 
viron  quatre  ou  cinq  grains;  &  l'eau  arefté 
très-claire.  Le  fyrop  violât  a  pris  avec 
l'eau  une  très-belle  couleur  verre. 

La  teinture  de  tournefol  na  point  rougi; 
elle  a  pris  la  couleur  d'un  pourpre  violet 
foncé. 

L'efprit  de  foufre  a  rendu  Peau  un  peu 
louche,  de  couleur  jaunâtre:  douze  gouttes 
d'alfcali  volatil  ont  rendu  Peau  un  peu  laL- 
teufeU'efprit-de-vinaoccafionnéune  efpece 
d'eftervefcence ,  &  n'a  produit  d'autre  chan- 
gement. 

Le  tournefol  ,  réduit  en  poudre»  n'a 
point   rougL 

Le  papier  bleu  n'a  point  rougi  ;  mais , 
rougi  par  un  acide ,  il  a  perdu.»  fur  le  champ, 
fa  couleur  rouge ,  &  eft  refté  d'un  jaune 
fale. 

L'eau  forte,  Palkali  fixe ,  l'efprit  de  fel , 
l'efprit  de  vitriol  ,  la  diflblution  de  borax  , 
l'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  la  diflblu- 
tion de  l'alun  n'ont  produit  aucun  changer 
ment  ni  effervefcence. . 

Le  Puits  de  la  Croix. 

Pai  fait  évaporer  quarante  pintes  d'eau 
de  cette  fource  ,  qui  m'ont  donné  fix  gros 
de  ré  fi  du  ,  un  gros  moins  que  la  grande 
fource;  ce  réfidu^  calciné  dans  le  creufet , 
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eft  devenu  rougeàtre.  Je  l'ai  diffous  dans 
l'câu  de  rivière  diftHlée;  j'4i  filtré  la  diffo- 
lution*  il  eft  reftéfur  le  filtre  un  gros  de 
terre  d'un  gris  plus  foncé  qufc  celte  de  la 
fource  précédente,  &  qui,  calcinée  dans 
le  creufet ,  a  pris  une  couleur  brime  ,  ua 
feu  rougeàtre. 

J'ai  mis  mon  eau  fur  le  fourneau  :  à  peiné 
a-t-elle  été  évapotée  à  moitié,  qu'il  s'eft 
formé  cette  matière  vifqueufe  &  gluante* 
J'aiaufli  tât  refiltré  mon  eau,  pour  en  ré- 
parer cette  matière  qui ,  defféchée  r  s'eft 
trouvée  h  même  terre  calcaire  que  defibs  , 
mais  en  moindre  quantité  :  le  total  n'a  pefé 
que  dix*huït  gfairts. 

J'ai  remis  mon  eau  fur  le  fourneau  pour 
être  évaporée  jufcju'â  pellicule:  j'ai  obtenu 
des  ttfyftatfx  toujours  femblables  au  nitf è  s 
ftlus  courts  que  les  précédons,  &  plus  gros.. 
tes  acides  ont  faiteffervefcence  avec  ce  fel  9 
comme  deffus.  La  terré  calcinée  &  non  cal- 
cinée de  cette  fource,  avec  le  vinaigre  dif- 
tillé,  ont  produit  la  mêmeeffefvefcence  qufc 
celle  du  puits-  précédent. 

Ces  expériences  faites ,  voici  celles  que 
j'ai  faites  fur  l'eau  de  cette  fource.. 

Le  papier  bleu  n'a  point  rougi;  &  ,  rougi 

Îjar  un  acide  ,  a  prefque  entièrement  perdu 
a  couleur  rouge  >  &  l'eau  eft  venue  d'ufc 
jaune  citron. 
Quelques  gouttes  de  folution  de  fel  de 
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Saturne  ont  rendu  l'c^ud'un  blanc  laiteux  ; 
&  il  s'eft  fait  un  dépôt  d'un  très-beau  blanc, 

L'efprit  de  foutre  lui  a  fait  prendre  une 
légère  couleur  de  citron  :  l'eau  de  la  Reine 
<JHongrie  a  un  peu  blanchi  l'eau ,  fans  effer* 
vefeence  ;  l'eau  de  chaux  avec  refprit  de 
fel ,  n'ont  rien  produit  fur  le  champ;ûl  s'eft 
précipité  >  quelque  tems  après,  environ  qua- 
tre grains  d'une  poudre  blanche  ,  infipide 
&  onâueufe. 

L'efprit  volatiWe  fel  ammoniac  Ta  ren- 
due un  peu  louche ,  &  enfuite  tin  peu  plus; 
blanchie  ,  &  il  s'eft  formé  une  iris  fur  la 
furface  de  l'eau  ,  avec  un  léger  fédiment. 

Le  fel  de  tartre  4  reçdu  l'eau  d'un  blanc 
laiteux  ,  (ans  aucune  effervefeence. 

La  folution  de  vitriol  Ta  rendue  d'un 
blanc  bleuâtre ,  de  couleur  d'opale. 

L'eau  de  chaux  l'a  blanchie  tout-à-coup 
comme  du  lait ,  &  a  laide  échapper  une 
légère  odeur  d'urine. 

La  poudre  de  noix  de  cale  lui  a  fait  pren- 
dre la  couleur  dç  forte  bière  :  la  teinture  de 
noix  de  gale  a  produit  le  même  effet.  La 
diffolution  du  fublimé  corrofif  Ta  d'abord 
un  peu  blanchie  ;  enfuite  elle  eft  devenue 
plus  blanche  :  en  la  regardant  au  travers  du 
verre  ,  elle  paroiffoit  d'un  jaune  de  topafe: 
il  ne  s'eft  fait  aucun  précipité.  Deux  gros 
de  fyrop  violât  ont  verdi  quatre  onces  aeau 
d'un  vert  (aie;  refprit*de*vin,  refprit  de 
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vitriol ,  la  dilïblution  de  borax  ,  refprit  de 
fel ,  l'alkali  volatil ,  Pefprit  volatil  aromati- 
que huileux ,  refprit  de  foufre ,  Peau- forte, 
la  dilïblution  d'alun  ,  l'huile  de  tartre  par 
défaillance  n'ont  produit  aucun  changement 
ni  effervefcence, 

.  Le  Puits  quarréou  tempéré. 

'  J'ai  pris ,  comme  des  autres  fontaines  ? 
quarante  bouteilles  4e  cette  fource,  que  j'ai 
fait  évaporer;  j'en  ai  retiré  cinq  gros  de 
réfidu  :  ce  réfidu  a  verdi  plus  fortement  dans 
le  creufet  que  celui  du  grand  puits. 

Je  l'ai  fait  diiloudre  dans  l'eau  de  rivière 
diftillée  ;  j'ai  enfuite  filtré  la  diflblution  :  il 
eft  refté  fur  le  filtre  un  gros  &  demi  (Je 
terre  qui,  calcinée  dans  le  creufet ,  n'a  pas 
fi  fort  bruni  que  celle  de  la  première  fource  i 
elle  a  de  même  fait  effervefcence  avec  le 
vinaigre  diftillé. 

J'ai  mis  enfuite  mon  eau  évaporer  fur  le 
fourneau:  cette  eau  évaporée  environ  à 
moitié,  il  s'eft  formé,  comme  dans  l'eau 
des  autres  fontaines,  cette  matière  onc- 
tueufe,  mais  en  moindre  quantité,  puifquHl 
ne  s'en  eft  trouvé  que  fept  à  huit  grains. 
J'ai  remis  mon  eau  fur  le  fourneau  évaporer 
jufqu'à  pellicule,  je  l'ai  portéeén  un  lieu  frais, 
pour  tuciliter  la  cryftallifation:  il  s'eft  de 
nouveau  formé  une  matière  plus  gluante  Se 
plus  vifqueufe ,  qui  ,  deflechée ,  reflembloit 
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affez  à  de  la  colle  de  poiffbri  ;  matière  qui  ne 
s'eft  pas  trouvée  dans  les  autres  fontaines. 
Après  cette  dernière  opération ,  j'ai  obtenu 
des  cryftaux  aflfez  femblables  à  ceux  du 
grand  puits ,  plus  gros  &  plus  courts  que 
ceux  des  autres  fources.  Les  acides  ont  fait 
effenrefcence  avec  ce  fel  ,  comme  avec 
ceux  des  précédens. 

Ces  expériences  faites ,  voici  celle  qufe 
j'ai  faîte  fur  Peau  de  cette  fource. 

L'eau  de  chaux  Ta  rendue  laiteufe ,  non 
d'un  fi  beau  blanc  que  dans  les  précédens; 
enfuire  elle  eft  venue  rougeâtre  ,  3c  î  laiffé 
«n  fédimenr  d'un  blanc  jaunâtre. 

L'efprit-dç-vin  a  occafionné  une  légère 
ébullition;  elle  a  fort  peu  verdi  le  fyrop 
violât:  le  vert  en  étoit  très-clair; 

En  verfant  l'eau  .de  cette  fource  fur  la 
poudre  de  noix  de  gale ,  elle  eft  devenue 
îaiteufe,  &  a  enfuite  pris  la  couleur  d'un 
jaune  ambré.    , 

Elle  n'a  pas  rougi  le  papier  bleu  :  ce  pa- 
pier, rougi  par  un  acide ,  y  a  perdu ,  fur  le 
champ,  (a  couleur  rouge,  &  eft  venu  d'ua 
jaune  plus  clair  que  dans  Feau  d&s  puits  pré- 
cédens. 

Elle  a  moins-change  la  teinture  de  tourne- 
fol,  que  les  autres  fources.  L'eau- forte  a 
tant, (oit  peu  troublé  l'eau,  en  la  verfant, 
&  elle  ëft  venue  ,  fur  le  champ  ,  très-claire. 

Le  fel  de  tartre  Ta  rendue  un  peu  louche. 
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La  diifeliftioq  de  vigriol  blanc  Ta  rendue  * 
fur  le  champ  *  laitçufe ,  enfuite  a  jauni  ;  il 
s'eft  foncé  une  pellicule  fur  la  furface  de 
Veau  >  &  a  laifle  un  fédimcnt  jaunâtre,  pc* 
fcnt  environ  trois  à  quatre  grains*. 

ta  teioture  de  noix  de  gale^a  pris  la  coa* 
leur  d'un  très-beau  jaune  orange 

L'huile  de  vitriol  a  accafionne  ime  effer* 
fefrep.ce  aflez  forte. 

L'efprit  volatil  ammoniac  n'a  d'abord 
ri*n  produit;  enfuite  elle  a  blanchi.  La  diflb* 
lution  de  fgblimé  corrofif  a  rendu  Peau  d-uh 
blanc  jaunâtre,  &  a  formé  une  pellicule  far 
la  furface  de  l'eau  t  moins  épaifle  que  dans 
l'eau  des  autres  fources,  ayant  les  couleurs 
de  l'arcVen-ciel ,  &  il  s'eft  fait  un  dépâe 
d'environ  un  grain  à  un  grain  &  demi  jau- 
nâtre, 

La  diffolution  du  fel  de  Saturne  a  rendu 
l'eau  ,  fur  le  champ  ,  blanchâtre ,  enfuite  eft 
devenue  laiteufe;  il  s'eft  formé  une  légère 
pellicule.  L'eau  eft  revenue  très-clàire  :  il 
s'eft  formé  un  fédiment  très-blanc  ,  pefant 
environ  dix  à  douze  grains. 

L'eiprit  de  foufre,  de  vitriol ,  l'efprit 
volatil  huileux  aromatique ,  la  diflblution 
de  borax  >  l'huile  de  tartre  par  défaillance  y 
la  diffolution  d'alun  ,  l'alkali  volatil  n'ont 
rien  produit. 

^    Outre  ces  trois  fources  ,  il  v  en  a  une 
quatrième  bien  plus  coofidéranle  -  par    la 

quantité 
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quantité  d'eau  qu'elle  fournit,  oui  a  paru  9 
U  y  a  environ  vingt-cinq  ans  ,  oe  la  même 
qualité  que  la  grande  fource  ou  grand  puits: 
il  eft  dommage  qu'elle  ne  foit  pas  renfermée. 

Toutes  ces  fources  font  renfermées  dans 
un  baflin  4k  figure  ovale ,  qdi  a  deux  cens 
vingt-fix  pieds  de  tour. 

Ce  grand  baflin  eft-divifé  en  trois  parties, 
par  des  murailles  tranfverfales  qui  forment 
trois. baflins. 

Le  premier  de  ces  baflin  s -eft  celui  où  font 
toutes  les  fources  ;  &  il  eft  nommé  le  Grand- 
BaJJin.  Là  première  fource  ,  fituéc  à  la 
tête  de  ce  baflin  ,  eft  le  Puits  de  la  Croix  : 
il  a  fix  pieds  de  largeur  fur  une  face  #  &  huit 
fur  l'autre  ;  quatre  pieds  &  demi  de  profon- 
deur d'eau. 

La  féconde  fource  eft  prefque  dans  le  ml- 
Geu  4e  ce  baflin ,  que  Ton  nommé  le  Grand- 
Tuits  y  large  de  huit  pieds  fur  toutes  fes 
faces  ,  cinq  picdi  de  profondeur  d'eau  ;  ce 
puits  a  fix  angles. 

La  troifieme,  nommée  Tuixs  quarré  ou 
temptré,  a  trois  pieds  de  profondeur  d'eau. 
Se  quatre  -de  largeur. 

Chacun  de  ces  puits  a  un  lanal ,  par 
lequel  les  eaux  tombent  dans  le  baflin. 

Ce  premier  baflin  eft  plus  grand  que  les 
deux  autres  :  le  thermomètre  y  eft  monté 
au  foixante  -  deuxième  degré  :  il  a  cinq 
pieds  de  profondeur  d'eau. 

Tome  XXV.  H 
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-  Le  fécond  baffin  a  la  même  profondeur 
d'eau  :  le  thermomètre  y  eft  monté  au 
foixalite-unietae  degré. 

Le  troifieme  eft  le  plus  petit ,  8c  nommé 
le  Bain  des  Pauvres  ,  parce  que  les  pauvres 
y  prennent  les  bains  :  il  a  trois  pieds  & 
demi  à  quatre  pieds  de  profondeur  d'eau  : 
le  thermomètre  y  eft  monté  au  foixantieme 
degré.  Les  perfonnes  les  plus  robuftes  ne 
peuvent  foutenir  ce  bain  plus  de  vingt  mi- 
nutes. Au  bas  de  ce  badin  eft  un  canal ,  par 
lequel  les  eaux  s'écoulent  continuellement 
dans  la  campagne ,  en  fi  grande  abondance , 
que ,  dans  les  plus  grandes  féchereflès  , 
elles  fournirent  affez  d'eau  pour  faire  mou- 
dre fept  moulins  ;  ce  qui  eft  d'une  très- 
grande  utilité  au  public. 

Les  eaux  de  Néris  font  excellentes ,  tant 
en  boiflon  qu'en  bains  &  en  douches  i  il 
faut  cependant  bien  prendre  des  mefures  ; 
dans  de  certains  tempéramens ,  elles  échauf- 
fent beaucoup  ,  &  fou  vent  augmentent  le 
mal  plutôt  que  de  le  diminuer,  h  on  a  affaire 
à  des  perfonnes  qui»  ne  connoifTant  pas  ces 
eaux  ,  ne  favent  prendre  ks  précautions 
abfolument  nécefïaires.  On  eft  quelquefois 
obligé  de  faire  boire  les  eaux  acidulés  ,  en 
prenant  les  douches  &  les  bains ,  le  petit*lair, 
plutôt  que  la  boiflon  des  eaux  de  Néris. 

Elles  réuffiflent  très-bien  dans  les  coli- 
ques d'eftomac,  qui  viennent  de  la  foiblefïc 
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de  ce  vifcere  ,  ou  par  une  trop  grande  abon- 
dance d'acides  qui  y  ajournent.  Dans  les 
coliques  néphrétiques,  elles  ont  fait  rendre, 
il  y  a  quelques  années ,  une  pierre  aÂTes 
grofle  à  M.  deMarconville ,  Chanoine  régu- 
lier de  Sainte-Génevieve,  Prieur  de  Neris 
même  ;  elles  font  d'un  très-grand  fecours 
dans  les  pâles-couleurs  ;  mais  leur  boiffon 
eft  extrêmement  dangereufe  dans  toutes  ks 
maladies  de  la  poitrine  ;  &  même  ,  pour 
j>eu  qu'on  Tait  délicate ,  elles  font  cracher 
le  fàng  ,  &  caufent  des  hémorragies  confia 
dérables  ;.  ce  que  j'ai  vu  par  expérience  , 
depuis  vingt-cinq  ans  que  je  fréquente  ces 
eaux ,  comme  Médecin  -  Administrateur  de 
l'hôpital  <ludit  Néris ,  &  ce  qui  eft  arrivé  9 
en  1763  ,  à  un  Domeftique  de  M.  le  Comte 
de  Luberfac  ,  Lieutenant  des  Moufquetai- 
res ,  qui  voulut  les  boire ,  malgré  la  défenfe 
que  je  lui  en  avois  faite. 

Les  douches  &  les  bains  font  admira- 
bles ,  &  font  des  effets  furprenans ,  qu'on 
regarde  comme  miraculeux  *  tant  elles  agif- 
fent  promptement  dans  les  paralyfies ,  les 
jrhumatifmes ,  même  goutteux  :  il  ne  fe  paffe 
pas  de  faifons  que  je  n'aie  la  fatisfa&ion  de 
voir  des  gens  perclus  s'en  aller  s'aidant  de 
leurs 'membres.  Je  vais  en  citer  quelques 
exemples  des  plus  Técens  ,  &  à  qui  on  peut 
s'informer  de  ce  que  j'ai  l'honneur  d'avan- 
cer ,  étant  à  portée  &  connus. 
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Un  Religieux  Carme ,  de  Saint- Amand  , 
ville  du  Berry  ,  qui  arriva  ,  trois  femaïnes 
avant  Noël ,  perclus  de  tout  fon  corps  par 
une  attaque  d'apoplexie ,  célébra  la  fainte 
Mefle ,  dans  la  Chapelle  de  l'hôpital  f  les 
fêtes  de  Noël ,  quoique  la  faifon  ne  fut  pas 
propre  pour  attendre  un  aufli  grand  fuccès. 

Madame  la  Marquife  de  Treignat ,  de  la 
trille  de  Montlucon ,  perclufe  de  tous  fes 
membres  par  un  rnumatifme  goutteux ,  jouit 
d'une  parfaite  famé ,  depuis  plus  de  quinze 
ans. 

Le  fieur  Lucier ,  Cocher  de  M.  le  Duc  de 
Villeroi,  eft  venu,  il  y  a  quelques  années  , 
à  Néris  ,  après  avoir  tenté  tous  les  remèdes 
pour  un  rhumatifme  ,  fans  en  être  foulage  , 
a  été  parfaitement  guéri. 

En  1763  ,  M.  le  Comte  de  Luberfac  , 
Lieutenant  des  Moufquetaires ,  a  été  parfei- 
tement  guéri  d'un  rhumatifme  qui  le  faifoit 
beaucoup  fouffrir. 

M.  le  Chevalier  d'Ambrujac ,  Moufque- 
taire  ,  eft  arrivé  ,  la  même  année  ,  perclus 
de  tout  un  côté  par  un  rhumatifme ,  ne  pou- 
vant fe  remuer  que  par  le  fecours  des  bé- 
quilles ,  a  été  parfaitement  guéri. 

M.  le  Commandeur  de  Margou ,  grand 
Maréchal  de  l'Ordre  de  Malthe ,  a  été  guéri 
d'un  rhumatifme  goutteux. 
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Un  Pcre  Cordelier  ,  perclus  de  tous  tes 
membres  par  une  attaque  d'apoplexie,  eft 
Venu  en  1764 ,  a  été  guéri. 

Madame  Dupérou  ,  de  la  ville  de  Dont- 
le-Roy ,  perclufe  d'une  cuifle  à  la  fuite 
d'une  couche  ,  a  été  entièrement  guérie  :  il 
eft  vrai  qu'il  lui  a  fallu  deux  ou  trois  faifons. 

Madame  de  Saint-George ,  Religieufe  de 
la  Congrégation  de  Bourges  >  eft  arrivée  , 
en  1764  f  avec  la  tête  penchée ,  &  fi  étroi- 
tement collée  contre  l'épaule  ,  qu'à  peine 
auroit-on  pu  pafler  une  toile  fimple  entre  : 
elle  ne  pou  voit  ni  boire  ni  prendre  de  bouil- 
lon que  par  le  fecours  d'un  chalumeau  ,  eft 
partie ,  à  Ja  fin  de  la  faifon ,  totalement 
guérie. 

Le  mois  de  Mai  dernier  ,  lé  nommé  le 
Cointre ,  de  Bourges ,  envoyé  à  Néris  ,  par 
le  Supérieur  du  Séminaire  de  Bourges ,  per- 
clus de  la  ceinture  en  bas  ,  par  un  rhuma- 
tifme ,  après  avoir  pris  trois  faifons,  à  Bour- 
bon ,  fans  aucun  foulagement ,  commence 
à  marcher ,  de  cette  première  faifon. 

h  remplirais  un  voïume  des  guérifons 
que  j'ai  vues.&  traitées  moi-même;  &  je 
luis  très-perfuadé  qu'il  n'y  a  point  d'eaux  ' 
minérales  au-deffus  de  celles  de  Néris  , 
pour  les  maladies  ci-deflus  mentionnées  :  il 
eft  dommage  qu'elles  ne  foient  pas  connues. 
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Il  y  a  bien  des  gens  qui  reftent  dans  leur  état 
malheureux  ,  parce  qu'ils  ne  les  connoiffent 
pas;  c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  travailler  fur 
ces  eaux ,  &  de  faire  ce  petit  Mémoire  pour 
l'utilité  publique. 

OB SERVATION 

Sur  une  Plaie  de,  la  Gorge  ;  par  M.  MAR- 
TIN ,  principal  Chirurgien  de  l Hôpital 
S.  André  de  Bordeaux* 

Parmi  les  différentes  parties  de  notre 
corps  qui  peuvent  être  blcffées ,  il  n'y  en 
a  point  qui  guérifient  plus  facilement  que 
les  plaies  en  travers  de  la  gorge,  faites  par 
des  inftrumens  tranchans.  Quantité  d'Au- 
teurs refpedables  font  mention  d'un  grand 
nombre  de  plaies  de  cette  efpece ,  guéries 
en  peu  de  tems ,  &  fans  d'autre  moyen  que 
la  fituation.  Celle'qu'on  a  jugé  digne  d'être 
Inférée  dans  le  Journal  du  mois  d'Août  1764, 
fait  bien  voir  les  reffôurces  de  la  nature 
dans  ce  cas ,  &  l'inutilité  de  la  future  & 
des  onguens  avec  lefquels  tant  de  Chirur- 
giens prétendent  faire  des  merveilles  !  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  plaies  de  cette 
même  partie,  faites  avec  des  inftrumens 
piquans;  leur  fuite  en  eft  bien  plus  à  crain- 
dre ;  &  c'eft  pour^en  prouver  le  dange? 
que  je  publie  l'obfervatioù  qui  fuit. 
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Jean  Darein  ,  Tambour  dans  le  Régiment 
de  Foix  ,  compagnie  de  M,  de  Maillac  f 
reçut ,  le  10  Mai  1765  ,  un  coup  de  baïon- 
nette qui  lui  perça  l'aile  droite  du  cartilage 
thyroïde  ,  environ  quatre  lignes  au-deffous 
de  fon  bord /upérieur.  La  raCnabrane  mu- 
queufe  ,  qui  tapifTe  le  larynx  ,  fut  ouverte 
avec  Tindrument ,  de  façon  que  hs  fubf- 
tances  liquides  fortoient  fouvent  par  h 
plaie.  Le  panfement  fut  fimple ,  comme  je 
recommande  de  le  faire  toujours  en  mon 
abfence  ;  &  celui-ci  fut  fait  avec  un  plu- 
mafleau  légèrement  chargé  de  baume  HAr- 
cœus ,  trempé  dans  l'eau-de-vie  tiercéeavgc 
l'eau  commune  ,  &  un  bandage  qui  rappro- 
choit  très-exaftement  les  bords  de  la  plaie  , 
en  inclinant  un  peu  la  tête  fur  la  poitrine. 
Ce  blefle  me  parut ,  après  le  panfement  > 
dans  un  état  de  trouble  &  d'inquiétudes. 
J'en  attribuai  la  caufe  au  regret  a  fiez  naturel 
qu'ont  la  plupart  des  hommes  de  fe  voir 
vaincus.  Je  raflurai  celui-ci  fur  fon  état , 
le  mieux  qu'il  me  fut  poflible  ;  &^  malgré 
mes  grandes  promefles  de  guérifon  ,  il  refta 
toujours ,  pendant  le  traitement ,  dans  une 
démence  qu'il  n'avoit  point  auparavant  fon 
accident.  Plufieurs  fois  je  fus  obligé  de 
consommer  Se  emporter  les  chairs  baveufes 
de  la  plaie  :  cependant,  le  i«  Juillet ,  je 
parvins  à  obtenir  la  cicatrice  >  &  le  malade 
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voulut  fbrtir  deux  jours  après.  Le  1 1*  du 
même  mois  il  fe  préfenta  de  nouveau 
pour  entrer.  Sa  plaie  laiflbit  couler  par  une 
petite  ouverture  beaucoup  de  fuppuration 
îereufe.  Les  bords  étoient  enflammés  & 
douloureux.  En  comprimant  aux  environs, 
la  matière  fortoit  avec  abondance.  Je  ne 
fondai  point  de  nouveau  la  plaie ,  m'étant 
afîuré  rIa  première  fois  ,  de  fa  pénétration 
dans  le  larynx.  J'y  inje&ois  (une  décpâion 
miellée  ;  &  plufîeurs  fois  le  malade  en  avala 
Ja  valeur  de  deux  pleines  ferîngues,  fans  lui 
caufer  aucun  mouvement  de  toux.  Enfin  , 
le ^2  Juillet,  il  lui  furvint  une  difficulté  de 
refpïrer  fi  grande  ,  qrfij  mourut  le  24  dudit 
mois. 

Mes  recherches  fe  bornèrent  à  l'ouver- 
ture du  cadavre  au  larynx.  Je  trouvai  l'aile 
droite  du  cartilage  thyroïde  ,  percée  d'une 
ouverture  ronde  qui  avoit  trois  lignes  de 
diamètre,  &  la  membrane  ,  qui  en  tapifle 
l'intérieur,  divifée  &  décollée  jufques  vers 
le  cartilage  cricoïde  ;  de  façon  que,  dans 
cet  endroit ,  il  y  avoit  un  cul-de-fac  qui 
contenoit  beaucoup  de  matière  ,  &  qui  fai- 
fbît  le  fond  du  finus,  dont  l'entrée  étoh 
l'ouverture  extérieure. 

Il  y  a  foute-  apparence  que  ce  coup  de 
baïonnette  avoit  été  porté  de  haut  en  bas , 
&  qu'après  avoir  percé  le  cartilage  thyroïde» 
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&  divifé  quelques  fibres  de  la  membrane 
muqueufe ,  la  pointe  de  l'inftrument  avoic 
coulé  entre  celle-ci  &  le  cartilage;  qu'elle 
s'étoit  arrêtée  vers  la  bafe  du  dernier ,  où  la 
membrane  y  a  naturellement  plus  d'adhé- 
rence. 

Cette  obfervation  r  en  nous  prouvant  le 
danger  des  plaies  de  la  gorge ,  faites  avec 
des  inffarumens  piquans ,  cotifimne  ce  que 
les  Auteurs  nous  ont  dit  de  ces  efpeces  de 
plaies  en  général, Il  bous  refteroit  à  préfene 
a  indiquer  les  figues  qui  peuvent  faire  recon- 
noître  le  fond  de  la  fifUJe  que  nous  avons 
trouvé  j/ar  la  difleâion  du  larynx  f  Se  mar- 
quer l'opération  qu'il  conviendroit  défaire 
pour  en  guérir  une  fembhble  ;  c'eft  peut- 
être  ce  que  nous  ferons  un  jour, 

OBSERVATION      ' 

Sur  une  Fracture  du  Crâne  %  oppo/ee  â  tax 
partie  Jur  laquelle  le  coup  a  été  porté  9 
fuivie  et  un  dépôt  au  cerveau  y  fous  la 
fracture,  &  épanche  ment  defang  du  côté 
du  coup  ;  par  M.  NOZLESON  le  fils  , 
ancien  Chirurgien- Aide-Major  des  Armées 
du  Roi  en  Allemagne  y  Maître  en  Chirur~ 
gicàVitry-le-Frtnçoïs* 

Dans  la  marche  que  fit  Ka*mée  Frai** 
foïfe,  après  l'affaire  de  PhilincKhaufcu, 
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pour  aller  s'emparer  des  hauteurs    dTra- 
beck  ,  un  Charron ,  nommé  Dutailîy  ,  d'un 
tempérament  fort  &  vigoureux  ,  employé 
à  la  fuite  d'un  détachement  de  l'hôpital  am- 
bulant ,  fut  chargé  d'aller  prendre ,  chez  Je 
Bourg-meftre  (a)  du  village  de  Grove  * 
fous  Hoxter  ,  où  le  détachement  paffa  , 
deux  ou  trdis.  morceaux  de  bois  ,  pour  les 
réparations  des  voitures  deftinées  à  conduire 
les  effets  du  Roi.  Le  Bourg -meftre,    qui 
étoit  monté  à  fon  grenier  ,  pour  prenare 
ces  bois  ,  &  les  lui  jetter  par  la  fenêtre ,  fut 
affez  mal-adroit  pour  attraper  cet  homme  à 
la  tête ,  &  le  bleffer  fur  le  pariétal  droit.  Le 
cuir  chevelu  &  le  péricrâne  furent  déchirés 
&  contus ,  fans  qu'il  y  eût  de  firaâure  appa- 
rente à  l'os.  Le  bleffé  tomba  ,  quelques  mo- 
niens  après  ,  dans  une  perte  de  connoif- 
fance;  &  hs  mouvemens  corporels  furent 
prefqu&iterceptés./Bientôt  fuccéda  le  fai- 
gnement  d'yeux .,  d'oreilles  &  du  nez.  Ce 
fiit  dans  cet  état  fâcheux  qu'on  apporta  le 
bleffé  dans  l'hôpital  dont  le  foin  m' étoit  con- 
fié. J'examinai  fort  fcrupuleufement  tous  ces 
fâcheux  fymptômes ,  &  le  bleffé  qui  les 
éprouvoit  ;  je  me  décidai  à  lui  faire  trois 
faignées  du  bras  pendant  la  nuit  :  il  fut 
évacué  >  le  lendemain  ,  fur  la  ville  cPIm- 

(*)  Syndic  en  Allemagne. 
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becfc  -f  où  j'eus  ordre  de  me  tranfporter.  Je 
répétai  la  faignée  du  bras  ;  j'en  fis  deux  du 
pied  &  une  de  la  jugulaire,  en  trois  jours  ; 
;e  lui  fis  donner  plufieurs^  lavemens  ,  &  je 
fis  appliquer  fur  le  ventre  tendu  &  doulou- 
reux des   fomentations  éraollientes  ;  mais 
tout  cela  fans  fuccès  ,  car  les  accidens  fub- 
fiftoient  avec  autant  de  véhémence.  Alors 
je  me   crus  fondé  à  croire  qu'il  y  avoit 
épanchement  au  cerveau  ,  ou  grande  com- 
motion ,  en   conféquence   du    coup    qu'il 
avoit    reçu.  Je    procédai    donc ,   &   fans 
héfiter  (Je  troifieme  jour  de  fon  accident) 
à  l'application  d'une  couronne  de  trépan; 
j'incifai ,  pour  cet  effet,  en  T ,  le  cuir  che- 
velu ,  &  le  péricrâne  que  je  détachai,  à 
Tendroit  de  fa  contufion  :  j'appliquai  la  cou- 
ronne de  trépan  fur  la  partie  centrale  du 
pariétal ,  en  préfence  de  M.  Grappe  ,  Chi- 
rurgien-Aide-Mai  or,  &  de  deux  de  fes  Ele- 
vés. Je  trouvai  du  fang  épanché  fous  la 
dure-mere  ;  je  l'évacuai  du  mieux  qu'il  me 
fut  poflible  ;  &Jrv^*€  fut  panfée  méthodi-r 
quement.  Tous   Ws  fymptômes    ceflerent 
après  cette  opération  ;  mais ,  cinq    jours 
après  ,  ils  reparurent  en  partie  ,  &  furent 
fuivis  de  léthargie  ,  de  fièvre  &  dephréné- 
fie.  Je  regardai  cqs  nouveaux  fymptômes 
comme  les  confécutifs  d'une  forte  commo- 
tion ou  (Tua  épanchement  dans  quelque 
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partie  du'  cerveau.  Enfirf  tous  ces  accidents 
me  firent  craindre  pour  fa  vfe  de  cet  infor-r 
tuné.  Cependant ,  étant  fonde  fur  quelques 
expériences  des  contre-coups  ,  je  fis  rafer 
h  tête  au  bleifé ,.  &  f  examinai  ,.  dans  toute 
la  circonférence,,  fi  Je  cuir  chevelu  n'étoit 
pas  déprimé  ou  contus  dans  quelques-uns 
de  cçs points;  ce  qui  fait  fouvent  une  corv- 
viâion  dans  les  fraftures  du  crâne  :  je  n'ap* 
perçus  aucuns  de  ces  fîgnes  ;  mais  ,  en  po- 
iknt  mon  doigt  fur  le  pariétal  oppofé  à  celui 
qui  avoit  été  trépané ,  le  blefle  parut  éprou- 
ver un  fentîment  de  douleur,  malgré  TafloU5- 
pîffement  dans  lequel  il  étoit  plongé  :  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  me  faire  foupçon- 
ner  une  fraâure  ou  un  épanchement  fous 
l'endroit  douloureux  :  je  procédât  donc  à  la 
découverte  de  Vos  par  une  îhcifîon  cruciale 
fur  cette  partie  ,  &  je  reconnus  effeâive- 
ment  une  fêlure  $  l'os,  rappliquai  à  Ta  partie 
déclive  une  couronne  de  trépan  qui  eut  tout 
le  fuccès  <jue  je  pouvoîs  en  attendre  ;  car  % 
après  avoir  percé  Ht  *  <Wfe-roere  >  &  avoir 
feît  pencher  le  bleffé  convenablement ,  il 
fbrtit  du  cerveau  un  verre  ou  environ  d'une 
matière  d'un  rouge-foncé ,  &  affez  fétide* 
le  bleflé  fut  panfé  avec  pîufieurs  findons 
trempé»  dans^im  mélange-  de  baume  de  Fio- 
layentî,  &  d^Ruile^rofat  :  lès  panfemens 
feivans  furent  exécutés  felojp  Fan \  fie  rçl*- 
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tïvement  aux  accidens.  Une  douce  fuppu- 
Tatio»  fit  cefler  les  fymptômes  ,  &  mit  bien- 
tôt le  blefle  hors  de  danger;  de  ferte  que  , 
trente  jours  après  Ton  accident,  il  recouvra- 
toutes  fes  fondions  ,  tant  animales  que  na- 
turelles; &  une  convalefcence  heureufe  h 
&  de  peu  de  durée ,  qu'il  eut  à  l'hôpital  de 
Gottingen ,  où  il  fut  envoyé  %  mit  le  combla 
à  faguérifoa  radicale. 
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ETAT   DV   CIEL. 


il™'      **   Matuùe.      \     L'Apris-Midi.     |    Le  S«ir  à  Jl  h. 


I  IN-O.  nuag.  pi. 
a   N-N-O.  nuag. 

3  S-O.  b.  nuag. 

4  S.  couvert,  pet. 
phiie. 
~  nuages. 

O.  pf.  cont, 


5  O. 

6  N 


o   l\  \j.  p».  conc. 
7  O.  couv.  pluie. 


8 
9 

10 

il 
n 
*3 
H 
M 
16 

17 

18 

19 
ao 

ai 

ai 
*3 
*4 
*î 
26 

%l 

a8 
a9 

30 


O.  eouvert. 
O  N-O.  nuag. 
O-N  O.  couv. 
N.  nuages. 
O.  cou  vert  • 
O.  nuages. 
S-O.pl.cou.pl. 
O.  nuages. 
S-S-O,  ferein. 
S-O.  tonn.  écl. 
couvert. 
S-O.  cou.  ond. 
O.    couv.    v. 
O.  couvert. 
O.  couvert. 
0-NO.b.nua. 
N-O.  b.  nuag. 
N.  nuages. 
N-N-E.  nuag. 
O-S-O.b.nua. 
S-SO.    couv. 
O.  couv.  nua. 
O.  couv.  petite 
pluie. 
[S.phcouv.pf. 


O  N  O.pl.cou. 
S  S  O.nuag.b. 
"  0.  nuag. 
OS-0.  pi.  c. 
pi.  contin. 
S- S  O.  nua.pl. 
0-NO.pl.cou. 
O.  v.  couv.  pi 
fine. 

0-N~0.c.nu.i. 
O-N-0.  nuag. 
N-O.  nuag. 
O.  nuages. 
Q-S-O.  c.  pi. 
O.  nuages. 
S-Q.    nuages. 
S-O.  nuages. 
S.  nuag.  pluie. 
S-S-O.  cottv. 
pi.  nuag.  b. 
S-S-O.    nuag 
O-SO.ond'.n 
SS  O.pl.cou 
O.  c.  nuages 
O.  nuag.  beau 
NNO.n.beau. 
N-E.  n.  beau. 
S-E.  n.  pluie. 
OS-O.n.vent. 
S-O.  nuag.  pi 
O.  nuages. 
O.  pluie  >  par 
ond.  nuages. 
S-S-Et  nua.  pi 


Couvert. 
Beau. 
Nuages. 
Pluie. 

Couv.     pluie. 
Pluie. 
Pluie. 

Beau. 

Nuages. 

Beau. 

Beau. 

Nuages. 

Beau. 

Bsau. 

Beau. 

Nuages. 

Nuages. 

Beau. 
Nuages. 
Couvert. 
Serein. 
Serein. 
Serein. 
Serein. 
Pluie    contin. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Nuages. 

Couvert. 
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1*4  ObSERV.   METEOROLOGIQUES 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
mètre pendant  ce  mois  a  été  de  ai  }  degrés  au- 
déflus  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  9  V  degrés  au- défias  dii 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deui  pohics 
eftde  12  £  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
romètre a  été  de  28  pouces  $  lignes  &  fan  plus 
Îrand  àbaiSèment  de  27  pouces  9  f  lignes  :  la 
iflérence  entre  ces  deux  termes  eft  7  J  lignes» 
Le  vent  a  foufflé  a  fois  du  N- 

1  foisduN-N-B, 
I  foisduS-E. 
1  fois  du  S- SE» 

3  fois  du  S. 

7  fois  du  S-S-O. 
6  fois  du  S4). 

4  fois  de  l'O-S-O» 
-13  fois  de  PO. 

«'foisdePO-N-O'.. 
4  fois  du  N-O. 
a  foisduN-N-O» 
If  a  fart  $  jours  ferein. 
14  jours  beau. 
3  jours  du  vent. 
06  jours  des  nuage». 
»Q  jours  couvert. 
16*  jours  de  la  pluie. 
1  jpur  des  éclairs  &  du  tonnerres 
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Maladies  regn.  a  Paris.    i8j 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen- 
dant le  mois  de  Juin  ij66. 

La  conftitution  de  ce  mois  ayant  été 
prefque  la  même  que  celle  du  mois  précé- 
dent ,  on  a  obfervé  les  mêmes  maladies  que 
nous  avons  déjà  décrites  ?  c*eft-à-dire  des 
fièvres  intermittentes  ,  fujetes  à  récidive  f 
ks  affeâions  catarrales  &  rhumatifantes  > 
des  fièvres  continues ,  tantôt  fimples ,  tan- 
tôt d'un  mauvais  caraâere.  On  a  oui  par- 
ler ,  en  outre ,  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  mortes  d'apoplexie ,  &  d'autres  atta- 
quées de  paralyfie. 
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iî6  Obs.  Meteor.  faites  a  Lille. 


Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Février  17 65;  par  M*  BOU- 
CHER y    Médecin. 

Il  y  a  eu  ,  ce  mois  ,  des  variations  dans 
la  température  de  l'air,  dans  les  vents  & 
dans  la  tonftitution  du  tems  ,  par  rapport 
Jl  la  fécherefle  &  à  l'humidité.  Une  s'eft 
guère  patifé  de  jour  fans  pluie  ,  du  Ier  au 
J3  *  &  du  13  au  a8  il  n'y  a  eu  que  deux 

Î'ours  de  pluie  :  elle  a  été  aflez  abondante 
es  trois  ou  quatre  derniers  jours  du  mois» 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre ,  a  été 
obfervé ,  prefque  tout  le  mois  ,  au-deflbus 
du  terme  de  a.8  pouces. 

Il  y  a  eu  quelques  jours  de  chaleurs  au 
commencement  du  mois  ,  la  liqueur  du 
thermomètre  s'étant  approchée ,  le  7  ,  du 
terme  de  19  degrés  au-deflus  de  celui  de  la 
congélation  :  Je  17  &  le  18  elle  s'eft  en- 
core portée  à  la  même  hauteur;  mais ,  le 
19,  elle  ne  s'eft, pas  même  élevée  jufqu'au 
terme  de  ia  degrés;  &  delà  à  la  fin  du 
mois  elle  ne  s'eft  gjiere  portée  au-deffus 
de  17  degrés. 

La  plus  grande  chaleur.de  ce  mois ,  mar- 
quée par  le  thermomètre,  a  été  de  19  degrés 
au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ;  & 
la  moindre   chaleur  a  été    de    j   degrés 
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Obs.  Meteob.  faites  a  Lille.  i8j 

au-deflbus  de  ce  terme  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  > 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de 
27  pouces  j  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  10  lignes. 
Le  vent  a  foufflé  a  fois  du  Nord. 

1 1  fois  du  N.  vers  TEft. 
.  a  fois  de  l'Eft. 
6  fois  du  Sud  vers  l'Eft. 
5  fois  du  Sud. 
•  10  fois  du  Sud  vers  l'Ou. 
4  fois  de  J'Oueft. 
9  fois  du  N.  vers  POu. 
Il  y  a  eu  25  jours  de  tems  couvert  ou  nua- 
geux. 

16  jours  de  pluie. 
.1  jour  de  grêle. 
1  jour  de  tonnerre. 
Les  hygromètres  ont  marqué  une  légère 
humidité  toutie  mois. 

Maladies   qui  ont   régné  à  Lille  dans    U 
mois  de  Mai  1766. 

Nous  avons  obfervé ,  dans  le  cours  de  ce 
mois,  &  fur-rtout  à  la  fin,  àeschoîera-mor- 
bus  y  des  diarrhées  bilieufes  ,  &  des  affec- 
tions dyffentériques  %  quoique  les  chaleurs  , 
dont  ces  maladies  font  ordinairement  le  pro- 
duit,  noient  pas  encore  été  bien  vives. 
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i88    Maladies  regk.  a  Lille. 

Leur  traitement  n'a  rien  exigé  de  particu- 
lier :  il  a  confifté  principalement  dans  beau- 
coup de  boitions  délayantes  &  anodines  ; 
&  la  faignée  a  dû  être  fouvent  pratiquée 
dans  les  affeâions  dyflentériques  f  &  la 
diarrhée  bilieufe. 

La  maladie  aiguë ,  dominante  dans  les 
adultes  ,  a  été  une  fièvre  continue-putride , 
avec  éruption  miliaire-rouge ,  &  'qui  étoit 
d'un  caraâere  malin  ;  mais  cette  maladie 
n'a  guère  régné  que,  parmi  les  pauvres. 
Nombre  de  perfonnes  ont  été  travaillées  de 
fièvre  continue  du  même  genre  ,  fans  qu'il 
parût  d'éruption  cutanée i  cir confiance  qui 
n'a  point  paru  y  apporter  de  différence 
effentielle. 

La  fièvre  rouge  &  la  *  rougeole  ont  per- 
fide parmi, les  enfans  :  des  adultes  en  ont 
été  attaqué*.  Il  y  a  aufli  eu  des  fièvres  érv- 
fipélateufes.  Ces  maladies  n'ont  pas  été 
dangereufes ,  8c  ont  cédé  àfl'ez  aifément 
aux  remèdes  bien  adrainiftrés. 

Les  fièvres  tierces  &  doubles-tierces  \ 
loin  de  fe  relâcher ,  ont  paru  plus  commu- 
nes ce  mois  que  les  precédens ,  &  même 
plus  facheufes.  Les  doubles  -  tierces  exi- 
geoient  la  faignée  répétée  ,  &  un  grand 
ufage  des  délayans  nitreux ,  &c.  fans  quoi 
l'on  avoit  à  craindre  qu'elles  ne  devinrent 
continues. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LlVRlS    NOUVEAUX.       î9) 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Recueil  d'obfervations  de  médecine  des 
hôpitaux  militaires ,  fait  &  rédigé  par  M. 
Richard  de  Eautcfierck>  TScuyçr,  Chevalier 
de  l'Ordre  de  S.  Michel ,  premier  Médecin 
àts  camps  &  armées  du  Roi,  Infpeâeur-Gé- 
néral  des  hôpitaux  militaires  de  France ,  & 
ayant  la  correfpondânce  des  mêmes  hôpi- 
taux &  des  autres  du  Royaume  où  Ton  re- 
çoit des  foldats  malades  ;  Médecin-confuF- 
tant  du  Roi,  &  ordinaire  des  grandes  &  pe- 
tites Ecuries ,  de  FUniverfité  de  Médecine 
de  Montpellier ,  &  des  Académies  de  Got- 
tingue  &  de  Béziers ,  tome  L  A  Paris ,  de 
rimprimerie  royale  ,  1766,  //2-40- 

Traité  des  eaux  minérales  de  Merlange  , 
contenant  ,  i°  Fanalyfe  defdites  eaux, 
a*  Plufieurs  pièces  qui  tendent  à  conftater 
l'état  de  leurs  fources.  30  Une  thefe  fou- 
tenue  aux  Ecoles  de  médecine  de  Paris  , 
fur  leurs  verjus  dans  les  maladies  chroni- 
ques. 40  La  traduâion  de  ladite  thefe. 
5°  Les  obfervation^de  plufieurs  Médecins 
de  la  Faculté  de  Paris ,  fur  leurs  propriétés 
médicinales.  A  Paris,  chez  Quillau,  1766 ? 

Le  Confervateur  du  fang  humain ,  ou 
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190    Livres  koovea h x.    - 

la  Saignée  démontrée  toujours  pernicieufe , 
&  fouvent  mortelle  }  par  M.  Malon ,  avec 
cette  épigraphe  : 

S  al  us  populi  fuprema  lex* 

Que  le  bien  public  foit  votre  première  loi. 

Cic. 

A  Paris,  chez  Boudet,  1766  ,  in-u. 

Il  y  a  deux  cens  ans  que  ce  Jivre  auroit 
pu  avoir  quelques  Leâeurs.  Mais  aujour- 
d'hui il  n'eft  perfonne  à  qui  Ton  puiffe  per- 
suader que  Ufang  cft  dans  fa  vigueur  &fa 
force ,  depuis  trois  heures  après  minuit  jus- 
qu'à neuf  heures  du  matin  ;  la  bile ,  depuis 
neuf  heures   du  matin  jufquà  trois  heurts 
42 près  midi  ;  la  mélancolie  ,    depuis  trois 
heures  après  midi  jufqità  neuf  heures  du 
foir;  &  la  pituite  >  depuis  neuf  heures  du 
foir  jufqdà  trois  heures  après  minuit  ;  en- 
pore  moins  que  le  fan  g  foie  compofé  de  la 
graijfe  la  plus  épurée  de  la  terre  >  &  de  la 
partie  la  plus  active  de  tair  ;  que  le  fa  g* 
de  nos  maladies  doive  être  dans  la  partie 
terrefire  du  fan  g ,  &  nullement  dans  la  par* 
tie  fpiritueufe  (  fournie  par  l'air  )  qui  lui 
donne  la  vie  ,  d'où  notre  Auteur  conclut , 
avec  le  Doâe  Sganarelle  ,  que  la  faignée 
doit  retarder  la  cure  des  maladies  ,  puifque 
fon  effet  eft  de  faire  évaporer ,  par  fou* 
vertnre  de  la  veine ,  la  partie  aâive  de  l'airf 
/ans  laquelle  tout  corps  demeureroit  fans 
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mouvement  &  fans  force.  Ce  fublime  rado- 
tage ne  féduira  perfonne,;  &  il  nous  paraît 
que  M.  Malon  ne  retirera  de  fon  zèle  pour 
la  confervation  du  fang  humain  ,  que  le 
trifte  avantage  d'avoir  renouvelle  en  pure 
perte  les  opinions  les  plus  abfurdes  &  ks 
plus  ridicules. 

On  nous  a  prié  d'avertir  que  le  Difcours 
prononcé  aux  Ecoles  de  médecine  ,  pour 
l'ouverture  du  Cours  de  Chirurgie  ,  par 
M.  Thomas  JOnçUe  ,  Dodeur-Régent  de 
la  Faculté  de  Aftédecihe  ,  &c.  que  nous 
avons  annoncé  dans  notre  Journal  de  Dé- 
cembre dernier  ,  fe  trouve  chez^  Vincent , 
Imprimeur- Libraire,  rue  S.  Severin. 
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EXTRAIT  des  Effais  de  Chymiefur  la  Chaux 

vive ,  traduits  de  V allemand  de  Meyer.  Par  M. 

Dreux ,  Apothicaire  f  page  99 

Différentes  Pièces  fur  VVfage  des  Hamcâans  dans 

les  affections  hyfléniqucs  &  hypocondriaques» 
Obfervation  fur  rllfage  des  Éumeâans.  Par  M. 

Labrouflè  ,  Médecin ,  I  aa 

Lettre  de  M.  Brun ,  Médecin ,  à  M,  Code ,  fur  les 

Affeâions  vàporeufes ,  129 

■  ■  ■  De  M.  De  jean ,  Médecin  ,/ur  une  Affection 
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Par  M.  Michel ,  Médecin  ,  159 

Obfervation  fur  une  Plaie  de  la  Gorge.  Par  M. 
Martin  ,  Chirurgien ,  174 

—  ■  Sur  une  Fracture  du  Crâne ,  eppofée  à  la 

partie  fur  laquelle  le  coup  a  été  porté  %fuivie  d'un 
dépôt  au  cerveau  ,  fous  la  fraSure  &  épanche  ^ 
ment  defang  du  câté  du  coup.  Par  M.  Nollefon 
le  fils ,  Chirurgien  9  177 

Obfervations  météorologiques ,  Juin  lj66 ,       1 8% 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Juin  1766,  18$ 
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1766.  Par  M,  Boucher  ,  Médecin  9  186 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 
de  Mai  1766.  Par  le  même ,  1 87 

livres  nouveaux  9    .  189 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


JOURNAL 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

'     P  HA  R  M  A  C  I  E,  &c. 

Dédié  à  S.A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont, grince  du  Sang. 

Tar  M.  A.  ROUX  ,  Doâeur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Membre  de 
V  Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres  , 
Sciences  &  Arts  de  Bordeaux  t&  de  la  So- 
ciété Royale  a*  Agriculture  de  la.  Généralité 
de  Taris. 

Medicina  non  ingenii  humant  partus ,  fed  cemporis 
filia,  Bagl* 

SEPTEMBRE    i766.    ' 

TO  ME    XXV. 

>•         A    PARI  S, 

Qiez  Didot  le  jeune»  Imprimeur-Libraire, 

Quai  des  Auguftins. 
fe  r    S     u  '  ■      .,» 

rfivcc  Approbation  tt  Privilège  du  Roi. 


>qIc 
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JOURNAL 

DE   MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  G  I  E  y 
PHARMACIE,  frc. 

SEPTEMBRE    1766. 


EXT  RÂJ.l4.  ':: 

EJfai  pour  fervir  â  /'Hiftoire  de  là  Putné- 
faâion  ;  parle  Traducléur  des  Leçons  de 
Chymïe  de  Ml  Sha^^  premier -Médecin 
du  Roi  d'Angleterre»  A  Paris ,  cher  Didot 
le  jeune,  iy669  //*-8°.  ;  • 

L'Auteur  de  cet  eflai,  déjà  connu 
avantageufement  du  public  par  fa 
traduction  des  Leçons  de  Ghymie  de  Shaw  > 
&  fur-tout  parle  difcours  préliminaire  qu'il 
a  mis  à  la  tête  d-e  cette  traduâion ,  entrer 

Î>rend   dans  cet  çfiai  de  faire    connoîcre 
es  fubftances  propres  à  retarder1  ou  à  accé- 
lérer la  pùtréiiftioa  où. paroiiïent  tendra 
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tous  les  corps  organisés./  Cette  matière  ,  ftt 
laquelle  M.  Pringle  nous  avoit  donné  quel- 
ques bons  Mémoires,  préfentoit  encore  uq 
champ  vafte  aux  observations  &  aux  rechef* 
che*  ;  champ  qui  méritoit  d'autant  plus  d'ê- 
tre cultivé ,  qu'il  en  peut  -réfultef  les  con- 
noiffànces  lerplus  utiles,  non  feulement  pour 
nous  aider  à  dévoiler  l'éeoaofnie  de  ces 
corps,  mais  encore- pour -nous  procurer  les 
moyens  de  les  conferver  ;  &*  ce  qui  eft  plus 
important,  de  retarder  leur  dèftruftion. 

La  fermentation  eft  untde  ces  phénomè- 
nes généraux  qui  influent  fur  prefque  toott 
la  nature  ,  &v  qu'on  peut  en  quelque  forte 
regarder  comme  une  cle£&ns  Uquelk-il 
eïf  impolfible  de  pénétrer  dans  fon  fanc- 
tuaire.  Ce  font  fur-tout  les  animaux  &  les 
•végétaux  fqr  lefqyels  elle  a  le  plus  dW 
fluence.  La  putréfedion  qui  n'en  eft  qu'un 
-  degré»  eft  un  terme  auquel  ils  tendent  tous , 
&  par  le  moyen  duquel  ils  reftituent  au  règne 
minéral  les  principes  qu'ils  en  ont  reçu; 
mais,  avant  de  parvenir  à  ce  terme j  les 
uns  paflent  par  les  deux  autres  degrés ,  la 
fermentation  fpiritueufe  &  la  fermentation 
acide  :  quelques  autres ,  en  plus  grand  nom- 
bre,  paflent  feulement  par^in  ^tat  d'acidité 
qu'on  ne  devroit  peur-être  pas  éonfondre 
avec  la  fermentation  adde  qui  produit  le 
vinaigre  ;  car  il  paroît  que  cette  dernière  eft 
le  réfultac  d'une  nouvelle  combiflakbn î  au 
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Jîeu  que  l'état  d'acidité  par  où  pafleht  les 
corps  avant  d'entrer  en  putréfaétion  3  n'eft 
qu'une  fimple  décompofition  en  vertu  de  la- 
quelle le  principe  acide  qu'ils  contiennent 
fe  dégage  de  Tes  entraves ,  6c  fe  roanifefte  à 
nos  fens ,  ou  peut  être  rendu  fenfible  par  nos 
expériences. 

Les  expériences  qui  compofent  ce  Re- 
cueil* ont  été  faites  à  la  ville  &  à  la  campagne  ; 
nais,  pour  être  certain  de  leur  exaditude, 
l'Obfervateur  n'a  jamais  changé  de  lieu  dans 
l'un  Se  l'autre  endroit;  &  il  â  tenu  un  journal 
très-circonllancié,  non-feulement  de  Pétat 
où  il  trou  voit  chaque  jour,  ou  au  moins 
tous  les  deux  jours,  les  fubftances  qu'il  avoit  s 
mifes  en  expérience,  mais  encore  le  jour, 
l'heure ,  le  degré  du  thermomètre ,  &  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  aux  différentes  va- 
riations dont  la  température  eft  fufceptible 
dans  notre  climat.  Car,  comme  Pobfervs 
très-bien  notre  Auteur ,  quoique  la  puifTance 
confervatrice  d'une  fubftance  anti-putride 
fort  probablement  la  même  dans  tous  les 
tems  ,  cependant  le  corps  auquel  on  l'ap- 
plique ,  ayant  plus  de  tendance  à  la  putré- 
iââion  dans  les  erandes  chaleurs ,  que  lorf» 
qu'il  gelé  ,  par  la  dilatation  que  cette  cha- 
leur produit  dans  le  tiflu  des  fibres  animales f 
cette  puiffance  agit  avec  plus  d'efficacité  e« 
été  qu'en  hiver ,  parce  qu'elle  trouve  moins 
de  réfiftance  :  on  ne  favok  donc  apporter 
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.trop  de  foin  ni  pouffer  lefcrupute  trop  loin , 
quand  il  s'agit  de  conftater  des  faits-de  cette 
nature. 

La  difficulté  de.  travailler  en  grand  fur 
cette  matière ,  a  contraint  notre  Auteur  de 
faire  tous  Tes  effais  en  petit;  mais  il  a  eu 
l'attention  d'employer  les  mêmes  dofes  :  H 
a  toujours  mis,  par  exemple!  deux  gros  de 
.viande  dans  chaque  bocal ,  avec  deux  on- 
ces de  la  liqueur  dont  il  vouloit  éprouver  le 
pouvoir  anti-putride.  Lorfque  la  fubftance 
qu'il  mettoit  en  expérience  étoit  faline  ou 
gommeufe ,  il  en  faifoit  difloudre  un  gros 
dans  deux  onces  d'eau  commune.  Il  a  em- 
ployé auffi  quelquefois  à  fec  les  mêmes  fuW- 
tances  qull  avoir  employées  diflaures  >  afin 
J'en  mieux  conftater  le  pouvoir  ;  &  il  a 
prefque  toujours  obfervé  qu'elles  étoient 
plus  pùifïantes  à  kc. 
'  Comme  aucune  fubftance  ne  fe  putréfie, 
/ans  avoir  parte  préalablement  par  l'état  d*a>- 
cidité,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  an  ins- 
tant, comme  nous  Pavons  dit  ci-deflus, 
ji'après  notre  Auteur  ,  il  a  fou  vent  trempé 
un  morceau  de,  papier  bleu  dans  les  liqueurs 
qu'il  avoit  en  expérience-,  pour  s'affurer  du 
jnoraent    où  .elles   devenaient   acefcentes 
.    avant  que  de  paffer  à  la  putfléfaâion.  Il  s'eft 
„    ïervi  autfi  quelquefois  du fyrop  Violât;  mais 
«s  moyens  pe  lui  ont  procuré  que  des  con- 
«noiflances   très-vagues  $   car   fouvent  ces 
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liqueurs  ^  fans  être  acides  par  elles-mêmes, 
reignoient  en  rouge  le  papier  bleu  dès  te 
.premier  inftant  qu'on  les  mettoit  en  expé- 
rience, &,  par  confeguent ,  avant  que  la 
viande  eût  pu  leur  communiquer  aucune 
qualité ,  puifqu'elle  étoit  fraîche  ;  &  ces 
liqueurs  confer  voient  la  même  faculté,  quoi- 
que l'odeur  en  fut  venue  d'une  putridité  in- 
supportable, tandis  que  d'autres  devenoienc 
*  fétides  fans  avoir  donné  auparavant  le  plus 
léger  indice  d'acidité  :  il  en  a  été  de  même 
du  fyrop  violât  qui  n'a  point  verdi  avec  les 
liqueurs  très-putrides.  Il  eft  vrai  qâ'il  a  ob- 
fervé  aufli  plufieurs  fois  le  contraire,  par 
rapport  au  papier  l)leu  ;  car  il  loi  eft  fou- 
irent arrivé  de  mettre^  en  expérience  une 
liqueur  qui,  pendant  plufieurs  jours,  ne 
faifoit  aucune  impreflion  fur  ce  papier  » 
:  qui  venoit  enfuite  à  le  teindre  foiblement, 
&  qui ,  de  jour  en  jour ,  donnoit  plus  d'in- 
tenfîté  à  la  couleur.  Au  bout  de  quelque 
tems  cefte  liqueur  teignoit  plus  foiblement; 
&  lorfqu'elle  contra&oit  une  odeur  fétide, 
i^lle  ne  teignoit  plus  du  tout  lé  papier  bleu. 
La  différence  de  ces  faits  dans  des  expérien- 
ces du  même  genre ,  prouve  qu'on  ne  fau- 
,  roit  compter  lur  eux  pour  en  tirer  aucune 
induâion  qui  puifle  conduire  à  des  décou- 
vertes utiles.  Notre  Auteur  a  cru  cependant 
devoir  les  rapporter  exa&ement ,  afin  de  ne 
pas  fapprimer  des  circonftances  qui  pour- 
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roient  inftruire  ceux  qui  voudroient  marcher 
dans  la  même  carrière. 
;  11  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire  des  expé- 
rience fur  la  chair  des  animaux;  il   en  a 
fait  aufli  fur  le  lait  &  fur  les  oeufs ,  Se  il  a 
trouvé  que  ces  derniers  fe   conftrvoicnt 
mieux  que  la  chair  avec  les  mêmes  fubftan- 
ces.  Il  a  obfervé  aufli  que,  de  toutes  les 
viandes,  le  veau  étoit  celle  qui  réfiftoit  le 
plus  long-teras  à  la  purréfaâion;  que    la 
viande  noire,  par  exemple ,  qui  a  ordinai- 
rement ce  qyon  appelle  du  fumet ,  ne  fe 
corrompt  pas  plus  facilement  que  le  bœuf 
&  le  mouton.  A  l'égard  du  poiffon ,  il  eft 
en  général  plus  incorruptible  que  la  viande  » 
lorsqu'on  le  met  avec  des  fubftancesou  des 
liqueurs  confervatriçes;  mais,  lorfqu'il  eft 
putréfié,  fon  odeur  eft  beaucoup  plus  infup- 
portable  que  celle  des  autres  animaux  au 
même  degré  de  putréfadion.  On  trouve j 
dans  cet  Kffai ,  des  obfervations  du  même  t 
genre ,  &  très-curieufes  fur  la  bile  humaine  ' 
&  fur  le  fiel  de  boeuf,  qui  ont  été  communi- 
quées à  l'Auteur  par  une  perfonne  qui  ne  lui 
a  pas  permis  de  la  nommer. 

Notre  Auteur  s'étoit  flatté  qu'en  employant 
le  fuc  des  racines,  des  feuilles  ou  des  fleurs 
des  plantes ,  il  trouyeroit  peut-être  des  anti- 
putrides très  -  puifl&ns  ;  mais,  excepté  le 
myrte  qui  a  préfervé  de  la.putréfaâion, 
pendant  plus  de  fix  mois,  la  chair  qu'il 
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avoit  mife  en  expérience  avec  Ton  fuc,  ton* 
les  autres  lui  ont  paru  avoir  uo  pouvoir  très* 
intérieur  à  celui  de  plufieurs  autres  fubftan- 
ces»  li  a  voulu  tenter  auffi  le  pouvoir  des 
,  eaux  minérales;  mais  aucune  ne  lui  a  réuffi  ; 
&  l'eau  de  Pafly  de  M.  Calfabigi  eft  la  feule 
qui  ait  coafervéla  viande  fans  Fétidité,  l'ef- 
pace  d'un  mois.  Il  n'a  trouvé ,  en  général  * 
de  fubftance  capable  de  préferver  la  chair 
de  putréfaâion  d'une  manière  inaltérable  9 
que  parmi  les  fels  métalliques  >  les  extraits  > 
les  liqueurs!  fpiritueufès  &  les  acides  :  tou- 
tes les  autres  ne  la  confervent  que  du  plus 
au  moins.  On  trouve,  à  la  fin  de  l'ouvrage* 
une  table  de  la  puifïance  anti-putride  de  cts 
différentes  fubftances,  depuis  celles  qu'on 
peut  confidérer  comme  des  anti-putrides 
abfolus ,  jufqu'à  celles  qui  accélèrent  la  pu* 
tréfaâioh ,  puifqu'eiles  corrompent  la  viandfr 
plutôt  qu'elle  rie  fe-corromproit  en  l'aban-i 
donnant  à  elle  même.  Pour  s'en  convain- 
cre ,  il  a-toujours  eu  foin ,  dans  tçutes  Tes 
expériences  ,  d'avoir  pour  point  de  compara- 
raifon  deux  gros,  de  bœut  à  fec,  ou  plon- 
gés dans  deux  onces  d'eau  commune. 

Pour  s'affurer,  du  pouvoir  des  liqueurs 
confervatrices,  qu'il  regarde  comme  inalté- 
rables, il  a  fournis  la  chair  qui  avoit  féjournc 
dans  ces  liqueurs  à  toutes  fortes  d'épreuves  ; 
quand  les,  morceaux  de  viande  qu'il  avoit 
mis  en  expérience .  ivoient  paffe  un  tems 
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Éonfidérable ,  plongés  dans  la  liqueur  confère 
yatrice,  Se  aue,  par  conféquent,  ils  avoient 
paflé  la  révolution  des  faifons ,  il  les  mectoic 
à  fec  ;  au  bout  de  /quelques  mois ,  lorfqu'il 
les  trou  voit  fains  8$  (ans  odeur,  il  découvroit 
les  bocaux  qui  les  cootenoient  ;  il  ouvroit 
la  fenêtre  de  la  chambre  où  ils  étoient  ;  & 
comme  il  n'a  fait  ces  épreuves  qu'en  été  ,  ils 
étoient  expofés  non-feulement  à  l'impreflion 
de  l'air  extérieur,  mais  les  infeâes  pou  voient 
y  dépofer  leurs  œufs  :  cependant  il  afïùre 
n'en  avoir  jamais  apperçu  aucun.  Il  a  en- 
ferméa  enfuite  les  bocaux  dans  une  armoire , 
où  l'air  n'avoit  que  très-peu  d'accès.  Enfin, 
pour  dernière  épreuve ,  il  les  a  mis  à  ùa 
fécond  étage  très-élevé,  dans  une  chambre 
expofée  au  midi;  au  lieu  que,  jufqu'à  ce 
moment  y  l'endroit  qu'il  avoit  choifi  étbit 
expofé  au  nord  ;  &  fes  morceaux  de  viande > 
ainû  que  des  œufs  &  des  morceaux  de  poif- 
fon  ,  n'ont  conrradé  aucune  efpece  de  cor- 
ruption. Il  eft  vrai  qihils  font  totalement  def- 
féehés ,  fort  diminués  de  volume ,  très-durs , 
Sç  qu'ils  paroiflent  enduits  d'une  efpece  de 
vernis,  dû,  fans  doute,  aux  liqueurs  dans 
lefquelles  ils  ont  féjourné  long-tems. 
-  Dans  le  cours  de  fes  expériences  notre 
Auteur  a  remarqué  plufieurs  fois  que  les 
liqueurs  qu'il  eraployoit ,  contraâoient 
avant  que  de  fe  corrompre  ,  &  fouvenc 
même  fajis  tendre  à  la  putréfaâion,  des 
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odeurs  fingulieres.  Quelquefois  elles  étaient 
agréables;  mais  elles  n'a  voient  aucune  ana- 
logie avec  celles  qu'elles  terraient  de  la  na- 
ture :  ce  qu'il  v  a  de  plus  furprenaot ,  c'eft 
que  tous  les  fels  métalliques,  dont  le  plus 

{[rand  nombre  n'a  point  d'odeur  particu- 
iere,  acquéroient  celle  de  graifiTe  échauf- 
fée, pu,  ce  qu'on  appelle  vulgairement, 
odeur  de  graillon ,  lorfque  la  viande  avoit 
féjourné,  pendant  quelque  tems,  dans  leur 
diflblution  ;  elle  a  même  confervé  cette 
odeur  jufqu'à  prêtent s  quoiqu'elle  foit  entiè- 
rement deflechée. 

Il  a  fou  vent  obfervé  que  les  liqueurs  qu'il 
employoit  dans  Tes  expériences,  donnoient 
des  fignes  extérieurs  de  fermentation  par 
les  bulles  d'air  qu'on  voyoit  s'élever  du  fond 
du  bocal  à  la  furface  du  liquide  ,  &x  y  for-» 
mer  une  efpece  de  bouillonnement  &  de 
moufle  fernblable  à  celle  du  vin  de  Champa- 
gne. Mais  un  phénomène  bien  furprenant, 
&  qui  n'eft  arrivé  qu'unie  feule  fois ,  c'eft 
que  notre  Auteur  ayant  mis  du  mouton  pu- 
tréfié dans  une  forte  décodion  de  quin- 
quina ,  la  liqueur  qui  d'abord  étoit  trouble 
&  (Tun  jaune  foncé,  avant  dépofé  le  quin- 
quina au  fond  du  bocal ,  s'éclaircit  par  de- 
grés, &  devint  d'une  couleur  de  rubis  très- 
brillante.  Ce  fut  dans  cet  efpace  <fc  tems 
qu'elle  éprouva  le  niouyement  de  fermenta- 
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tk>n  dont  nous  avons  parlé  ;  après  quoi 
l'odeur  fétide  qu'elle  avoif  contraftée  par 

la  putridité  de  la/  viande  qui  y  avoit  fé- 
journé,  fut  bientôt  couverte  par  une  odeur 
vinegfe.  Enfin  l'odeur  putride  diminua  iir- 
fenfiblement;  Se  lorfqu'on  retira  la  viande, 
elle  étoit  affez  ferme  r  belle  de  fa  couleur 
naturelle  9  Se  n'avoit  plus  qu'une  légère 

.  odeur  de  .boucherie. 

Il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  que  des  mor- 
ceaux de  viande  que  notre  Auteur  avoit  mis 
en  expérience  >  &  qui  s'étoient  corrompus*, 
non-feulement  n'avoient  point  augmenté  dte 
volume  y  Se  n'avoient  point  perdu  leur  fer* 
snété  contre  k  loi  générale  de  tous  les  corps 
qui  fe  putréfient^  mais  en  avoient  même  ao 

A  quis.  Enfin  notre  Auteur  a  fouvènt  obfervé 
que  lavTOoififlbre  qui  annonce  ordinaire- 
ment la  putréfadion ,  étoit  «n  même  feras 
un  préfervatif  contr'elle  quand  elle  cou* 
vroit  en  entier  la  Superficie  de  la  liqueur 
dans  laquelle  la  viande  étoit  plongée ,  ou 
qu'elle  entouroit  exaâement  cette  viande 
lorfqu'elle  étoit  à  fec. 

Tels  font  les  moyens  que  notre  Auteura 
cru  devoir  mettre  en  uûge  pour  découvrir 
quelles  (ont  tes  fubftances  les  plus  propres  à 
arrêter  ou  à  retarder  k  putréfadion  des  ma- 
tières animales;  tels  font  les  phénomènes 
les  plus  impor tans  qu'il  a  obfervés.  On  feet 
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bien  qu'il  ne  nous  eft  pas  poflible  de  îc 
fuivre  dans  le  détail  de  fes  expériences  : 
nous  terminerons  donc  cet  Extrait  en  tra- 

Îant  le  plan  qu'il  a  adopté  dans  cet  Eflau 
1  rapporte  d'abord  les  expériences  qui  ont 
pour  objet  les  fubftances  animales  abandon* 
nées  à  elles-mêmes;  enfuite  il  paffe  à  celles 
où  il  n'a  mis  en  ufage  que  l'eau  commune  , 
non-feulement  pour  éprouver  Ton  pouvoir 
anti-feptique ,  mais  encore  pour  lui  fervir 
de  pcrint  de  comparâifon  ;  enfin  il  va  par 
gradation  ,  à  commencer  depuis  les  matiè- 
res qui  n'ont  confervé  la  viande  faine  qu'un 
feu!  jour ,  &  qui ,  par  conféquent ,  doivent 
être  plus  confidérées  comme  des  opti- 
ques ,  que  comme  des  anti-putrides ,  jufqu'à 
celles  qui  l'ont  rendue  Inaltérable.  Chacun 
de  ces  degrés  forme  une  efpece  de  claffe  , 
à  la  fin  de  laquelle  l'Auteur  a  propofé  fes 
réflexions  fur  les  divers  phénomènes  qu'elle 
lui  a  préférés,  &  le  réfultat  qu'il  penfe 
qu'on  en  peut  tirer. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Grojfejfe  compliquée  if  une  anafar- 
que  ,  dun  éryjîpele  ,  d'un  ulcère  phagédé- 
nique  %  6r  dun  cnterhis  ou  inflammation 
des  inteflins ,  avec  un  dévotement  co/2//— 
nuelfpar  M.  GuiNDANT,  Médecin  de 
tUniverfite  de  Montpellier  ,  aggrégé  au 
Collège  d'Orléans ,  &  Médecin  en  furvh» 
vance  de  l'Hôtel-Dieu. 

Medico  naturs  jirinifter  &  iifterpres  neccflitas* 
«gro  militas,  &  arti  honor. »  • .  • 


Mo^f 


si  Eim, 


La  guérifon  des  grofleffes,  en  général, 
n'entraîne  avec  foi  que  du  très-commun ,  la 
nature  ,  en  ces  cas  ^opérant  toujours  prefque 
feule;  mais  celle-ci  me  pàroît  fi  iînguliere, 
fi  heureufe  &  fi  précipitée,  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  prier  de  l'inférer  dans  le 
Journal  de  médecine. 

Louife  Déranger,  furnommée  la  Belle" 
Angélique  ,  femme  de  Edme  Couard ,  Caï- 
deur  de  ce^te  ViHe,  demeurant  rue  Creufe, 

{>âroifle  S.  Laurent  ,  après  avoir  reçu  tous 
es  fecours  (pirituels ,  fe  détermina  à  envoyer 
fa  garde  au  Collège  de  médecine}  où  mes 
Confrères  &  moi  devons  renir  >  tous  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


sun  une  Grossesse.    207 

mercredi  &  famedi  de  la  femaitie  ,  aflera- 
blée  pour  recevoir  les  pauvres ,  les  entèn- 
jdre,  &  tàchçr  de  remédier  à  leurs  mala- 
dies. 

Ce  fut  le  famçdi  5  de  ce  mois  que  cette 
garde  vinrnous  faire,  lerécit  fuivant:  Je  fuis 
xnvoyée  ici  9  MeflTeurs ,  nous  dit-elle  *  pour 
vous  confulter  f*ir  une  femme  qui  eft  ma- 
lade depuis  quatre,  mois  environ  ,  enflée 
depuis  les  pieds  jufquà  la  tête ,  ayant  une 
jambe  rouge  &  enflammée  *  fur  la  même 
jambe  une  plaie  qui  fuppure  continuelle- 
ment ;  on  ne  fauroit  lui  toucher  le  ventre  > 
fans  lui  caufer,de  grandes  douleurs  3  tant  il 
jeft  dur  &  enflammé  :  elle  ne  fait  pas  fi  elle 
eft  groffe  ;  mais  elle  n'a  jamais  rien  fentï 
remuer  dans  fon  ventre ,  depuis  neuf  mois 
Se  quelquç  ebofe  de  .plus ,  qu'elle  n'a  pas  fes 
règles;  elle  eft  actuellement  à  toute  extré- 
mité, &  eilea  reçu  hier,  qui  étok  ven- 
dredi 9  le  bon  Dieu  :  fon  mari ,  qui  pofe 
point  venir  lui-même  ,  vous  prieroit ,  par 
mon  organe,  que  quelqu'un  de  vous  vînt 
la  voir. 

Cette  maladie  nous  parut  fi  finguliere  & 
fi  compliquée ,  que  nous  ne  balançâmes  pas 
d'un  moment  à  fatisfaire  à  la  demande  du 
mari  :  en  çonféqueBce ,  je  fus  député , 
comme  lé  plus  jeune ,  pour  aller  voir  cette 
femme.  Soit  par  devoir ,  foit  par  humanité ,' 
foit  même  que  je  prévifTç  d'avance  qut 
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la  nature  me  guiderait  dans  cette  maladie  » 
&  que  je  la  rendrais  mattreflè  du  champ  de 
bataille ,  je  me  chargeai  de  la  commiffioa 
avec  bien  du  plaifir. 

Ce  fut  à  onze  heures  &  demie  du  matin 
que  je  me  rendis  chez  cette  femme  :  je  Rap- 
proche de  fon  Ht  f  je  Pexâminc  attentive- 
ment; je  vois  ,  en  effet,  que  tout  ce  que 
nous  avoit  rapporté  fa  garde  fe  vérifiait  à 
mes  yeux.  Ç'étoît  une  leucophlegraatie  ou 
hydropifie  univerfelle ,  un  éryfîpele  àja 
jambe  droite ,  couvrant  toute  fa  partie  in- 
terne ,  depuis  la  malléole  du  même  côté 
jufqu'aux  genoux  ;  un  ulcère  phagédénique 
ou  malin  ,  rongeant  peu-à-peu  fes  chairs 
voifines ,  occupant  le  milieu  de  la  partie 
éryfipélateufe ,  &  exactement  fur  la  portion 
moyenne  des  mufcles  extenfeurs.  Je  veux 
toucher  Y  abdomen;  à  peine  puis- je  y  appli- 

3uer  légèrement  la  main»  que-j*excite  dei 
ouleurs  aiguës  à  h  malade  :  cette  femme 
ne  pouvoit  rien  prendre  fans  effùyer  des 
coliques  atroces;  le  pouls  étoit  encore  bon, 
cependant  intermittent  ;  ce  qui  me  donna 
occafion,  d'après  Solano,  Nie ht  6c  MrBor* 
deu ,  de  foupçonner  un  dévoiement  ;  c'eft 
ce%  <fte  je  demandai,  &  on  me  répondit 
qu'éllél'avoit  depuîs  long-tems. 

Telle  étoit  cette  pauvre  femme ,  âgée  de 
trente-quatre  ans ,  avec  toutes  les  maladies 
que  je  viens  de  narrer,  &  qui  n'étôient, 
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comme  on  va  le  voir ,  que  fymptoraati- 
ques  ;  le  vifage  pâle  &  corifterné ,  d'ailleurs 
paroiffant  allez  robufte ,  dans  un  lit  qu'elle 
ne  quittoit  point  depuis  quatre  mois,  pas 
même  pour  le  laifler  faire  ,  lorfqu'elle  ré- 
pondit ainfi  à  mes  demandes  : 

Je  n'ai  point  encore  eu  d'enfans  depuis 
quatre  ans  pafles  que  je  fuis  mariée  ;  depuis 
le  commencement  du  mois  de  Novembre 
je  n'ai  point  eu  mes  règles;  je  les  avois  tou- 
jours régulièrement  auparavant  ;  je  n'ai  ja- 
mais eu  de  perte  ni  aucune  efpece  d'hémor- 
ragie ;  je  n'ai  point  eu  de  maladies  où  l'on 
m'ait  beaucoup  faiçnée  ;  depuis  quatre  mois 
entiers  je  fuis  au  ht ,  ayant  été  obligée  de 
le  garder  ,  à  caufe  de  l'enflure  que  vous  me 
voyez  actuellement,  &  des  maux  de  cœur  f 
qui  me  faifoient  perdre  quelquefois  coa- 
noiflance  ;  quelque-tems  après  ,  ma  jambe  # 
quoique  beaucoup  enflée  ,  commele  refte  du 
corps,  s'eft  prodigieufement  enflammée, 
me  caufant  des  douleurs  horribles  :  je  n'ai 
fenti  aucun  mouvement  dans  mon  ventre , 
finoti  qu'il  y  a  trois  femaines  environ  que 
j'entendis  remuer  quelque  chofe;  mais  je 
crus  que  c'étoit  des  eaux  %  le  voyant  .consi- 
dérablement enflé  comme  toutes  les  autres 
parties  du  corps  ;  un  dévoiement  continuel 
m'eft  enfuite  furvenu  ;  &  ,  depuis  dix-huit 
jours  environ  ,  la  peau  de  ma  jarahe  s'eft 
crevée ,  pour   former  l'ulcère  que  vous 
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Vojtt  »  &  .donner  iffue  au  pus  qui  fort  de- 
puis ce  tems-là ,  comme  aâuelîement  :  au 
commencement,  il  ne  forraoit  qu'une  efpecè 
'de  trou,  à  préfent  il  s'étend  tous  les  jours, 
&  eft  devenu  rond.  Je  tranfpire  fi  fort ,  & 
par  le  corps  &  par  la  jambe ,  que  je  mouille 
tous  les  jours  mes  draps  ;  fi  j'étois  greffe  , 
|'fturois  fenti  remuer  de  tems  à  autre  ,  & 
balloter  mon  enfant;  mais  je  puis  vous  cer- 
tifier que  je.  ne  m'en  fuis  jamais  apperçue, 
excepté  une  fois ,  comme  je  viens  de  vous 
le  dire ,  il  y  a  trois  femaines.  Mais  je  crois 
d'autant  mieux  que  ce  n'eft  point  un  enfant, 
que  j'ai  fait  voir  ,  à  différentes  reprifes ,  à 
quantité  de  personnes  très-expérimentées 
dans  la  connoifTance  &  Tinfpeftion  des  uri* 
tits ,  la  mienne  qui  a  été  regardée  par  ces 
snêmes  perfonnes  comme  ne  dénotant  au- 
cune ^roffefle  ;  ainfi  ,>  Monfieur  ,*  conri- 
nua-t-el!e  ,  vous  pouvez  compter  que  ce 
font  dès  eaux  qui  tuméfient  mon  ventre 
comme  vous  le  vovez ,  &  non  un  enfant. 
Je  fens,  en  outre,  depuis  une  femaine,  des 
douleurs  aiguës  &  bien  vives  dans  cette 
partie-là  (en  me  montrant  fon  ventre); 
je  ne  puis  rien  prendre  depuis  ce  tems-là , 
vquj  nç  m'en  caufe  de  cruelles;  &  à  peine 
puis-je  fupporrer  aâuelîement  votre  main, 
quoique  vous  l'appliquiez  légèrement. 

Elle  ajouta  :  je  n'ai  fait  appeller  aucun 
Médecin  ni  Chirurgien  ;  mon  état  me  le  de- 


Digitized  by  CjOOQIC 


su*  uhb  Grossisse,    an 

ïnandoit;  mais  ma  fortune  ne' me  le  per- 
mettent pas;  &  mon  mari  &  moi  n'avons 
ofé  ,  &  par  honte  &  par  un  peu  d'amour- 
propre  ,  à  la  vérité,  envoyer  qu'aujourd'hui 
ma  sarde  à  la  chambre-  des  Consultations 
des  Médecins. 

Touché  de  compaflkm  (  le  cœur  le 
plus  dur  &  le  plus  infenfible  l'eût  certaine- 
ment été  dans  pareille  circonftance  )  du 
tri  (le  fort  de  cette  miférable  ,  n'ayant  point 
perdu  un  mot  de  la  conférence  que  nous 
venions  d'avoir  enfemble*.  j'examine  fon 
Ventre  encore  une  fois»  foupçonnant  qu'elfe 
pourroit  fort  bien  être  enceinte.,  &  que  le 
fœtus  fut  mort  dans  la  matrice  ;  je  ne  fis  pas 
d'attention  aux  douleurs  que  je  lui  caufois; 
je  voulois  voir  &  tâcher  de  découvrir  quel- 
que chofe  dans  la  région  hypogaftrique  ;  je 
promenai  donc ,  à  différentes  reprifes ,  de 
peur  de  caufer  un  évanouiffement  à  la  ma- 
lade 9  ma  main  depuis  cette  région  jufqu'l 
^ombilicale  ;  Se  je  cfus  fentir ,  à  la  fin  ,  la 
tête  d'un  fœtus  ;  fi  le  vagin  n'eût  point  été 
fi  enflammé  &  fi  rouge ,  j'aurois  voulu  m'en 
afTurer ,  en  introduisit  ma  main  &  l'extrê* 
isité  des  doigts  jufqu'à  l'orifice  externe  de  la 
matrice;  mais  je  me  crûs  difpenfé  de  le 
faire,  craignant  de  trop  irriter  la  partie,  & 
de  ia  faire  tomber  enfuite  en  gangrené  » 
comme  cela  cft  arrivé  fouvent  en  pareils 
as» 


gitizestby  V 
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'   Ne  doutant  prefque  plus  que  ce  ne  TOt 
une  gfoffeffe ,  &  que  le  fœtus  ne  fût  vrai- 
femblablement  mort  *  les  açdidens  préfins 
pouvant  n'être s  qu'éptph/nomtnes  s  comme 
ils  n'étoient  furvervus  qu'après  une  fupprel* 
fion  de  règles  de  cinq  mois,  je  ne  balançai 
point  à  croire  &  à  préfumer  que  Tanafarque 
n'étoitfurvenue  &  n'exiftoit  qtfe  par  la  prgf- 
lion  que  faifoit  le  fœtus  fur  ïes  vaifleaux 
iliaques;  ce  qui  empêchoit  le  retour  du  fang 
par  les  veines ,  caufoit ,  par  l'obftroâion  des 
vaifleaux  capillaires  de  la  jambe,  une  in- 
flammation dans  cette  partie,  &  par-là  for* 
rooit  une  tumeur  éryfipélateufe;  que  l'ul- 
cère pouvoit  très-bien  provenir  de  la  trop 
grande  preffipn  des  vaifleaux  parle  foetus, 
qui  ,  s'il  éroit  mort,  comme  je  l'ai  toujours 
auguré ,  &  ce  avec  raifon  ,  comme  on  le 
verra ,  était  abandonné  à  fon  propre  poids  , 
&  n'étoit  ppint  comme  fufpendu  dans  la 
matrice ,  ainfi  qu'il  l'eft  ordinairement ,  lorf- 
qu'il  eft  vivant,  &c  avoit  obligé  les  vaifleaux 
capillaires  &  cutanés  de  k  rompre,  & 
donner  iflnë  aux  matières  qui ,  pour  avoir 
féjourné  &  croupi,  étpient  devenues  cor- 
rofives,  &  avoient  rendu  l'ulcère  phagédé- 
nique  ou  malin. 

Pour   Xenttritis   ou   l'inflammation    des 
inteftins,  je  l'attribuai  à  la  inéme  prefli  oa\ 
de  ce  xorps  étranger  fur  les  vaifleaux  hypo* 
gaftriques  &  méfentériques,  qui  empêchoit 
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le  cours  du  fan  g  dans  ces  parties-là ,  en  les 
obftruànt  &  les  étranglant  ;  ce  qui  ne  pou* 
▼oit ,  conféquemment ,  que  procurer  une 
grande  inflammation  des  înteftms  fur  les 
membranes  defquels  une  partie  de  ces  vaif- 
feaux  fe  diftribuent  ;  &  comme  il  n'exifte 
point  d'inflammation  fans  douleurs,  je  ne 
ius  du  tout  pomt  furpris  de  celles  dont  fe 
plaignoit  amèrement  cette  pauvre  mifé- 
îable.  " 

Quant  au  dévoiement ,  la  caufe  qui  le 
produifoit  ne  me  fut  pas  difficile  à  décou- 
vrir :  j  etois  fur  que  le  cours  du  (àng  étoie 
extrêmement  ralenti  dans  toutes  les  parties 
du  corps  y  comme  le  dénotoit  la  leucophleg*» 
marie»  Si  le  mouvement  progreffif  du  fang 
étoit  ralenti  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
il  falloir  qu'il  le. fat  »  conféquemment,  dans 
le  ventricule  ,  le  foie ,  le  pancréas ,  &c.  en 
un  mot ,  dans  tous  les  vifceres  qui  concourent 
à  la  digeftion  ;  cela  ne  pouvait  point  arriver, 
fans  qu'elle  n'en  fut  troublée ,  les  diflblvrans 
Béçeffaires  ,  tant  pour  le  '  commencement 
de  cette  opération*  &  de  cetra  fonâion  na-» 
turelle  *  comme  lafalive ,  les  fucs  gaftri- 
ques,  que  pour  fa  fin  Se  fa  perfection  9 
comme  te  bile ,  les  fucs  inteftinal  &  pan- 
créatique ,  tirant  tous  leur  origine  du  fang  , 
&  exigeant  un  jufle  &  exaÔ  équilibre^  dans 
fon  cours  circulaire. 
Le»  fûcs  deflinés  à  l'ouvrage  de  h  digef? 


Digitized  by  VjOOQIC 


*I4  ÔlSIRTATIOlT 

tion  ,  une  fois  viciés ,  les  aliracns  devoienf 
fubir  une  très-mauvaife  élaboration  ;  ils  fç 
changent  alors  en  matières,  ou  féreufes,  ou 
bilieufes,  &c.  Mais  le  dévoiement  dont  il 
cft  ici  qiieftion  étoit  Izdiarrhœaferofa. 

Après  avoir  bien  combiné ,  recherché  5c 
réfléchi  fur  l'état  préfent  de  la  malade,  bien 
perfuadé  d'avoir  trouvé  les  caufes  de  fa 
maladie ,  d'après  une  théorie  qui  me  parott 
aflez  bien  digérée ,  je  me  retirai  d'auprès  de 
cette  femme  pour  aller  rejoindre  mes  Con- 
frères ;  je  leur  fis  p^rt  de  ce  que  j'avois  vu 
6c  obfervé ,  ainfi  que  de  ce  que  je  foupçon- 
nois  arrêter  la  malade  &  l'affliger  de  tant 
de  maux  ;  je  leur  fis  le  narré  &  l'expofitïoa 
des  caufes  que  je  viens  de  rapporter;  tous 
me  répondirent  d'une  unanime  voix  ,  que 
cela  pouvoit  bien  être ,  &  qu'ils  le  croiroient 
même  volontiers.  Je  leur  .dis  naturellement 
mon  deflein ,  en  les  priant  de  le  cenfuret» 
le  reâifier  ou  d'y  adhérer ,  s'ils  le  jugeoiene 
à  propos,  , 

Comme  je  me  fuis  toujours  fait  une  loi , 
en  me  faifant  Médecin,  de  fuivre  exacte- 
ment, dans  la  pratique ,  la  doârîpç  d'Hip- 
pocrate  &  de  fes  Partifans;  comme  je  me 
fuis  toujours  bien  trouvé  de  fon1  pfécepre , 
Natura  medtcatrix  optima ,  medicus  illiu$ 
minifter  &  interpres  effe  débet ,  je  repréfen- 
tai  que,  comme  cette  femme  pouvoit  être 
groffe  ^  &  fon  fœtus  mort  (c'eft  ce  que 
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j'aurois  gagé  )  que  la  nature  paroiflbit  op- 
primée de  ce  corps  étranger  ;  que  c'étoit 
ce  fœtus  qui  caufoit  tous  les  ravages  aâuels , 
&  que  s'il  étoit  une  fois  forti ,  toutes  les 
prétendues  maladies  s'évanouiroient  Vire- 
ment &  fenfiblement;  j'étois  d'avis,  ne 
pouvant  adminiftrer  les  emménagogues ,  à 
caufe  de  l'inflammation  du  bas-ventre ,  8c 
une  faignée  du  pied ,  à  caufe  de  l'œdématie 

Sénérale  ^  de  prefcrire  l'huile  d'amandes* 
ouces  à  cuillerée ,  comme  un  retaede  cal- 
mant ,  &  fort  adoucïflant ,  capable  de  relâ- 
cher les  fibres  tendues  des  vifc$res  contenus 
dans  \ abdomen  3  fur-tout  la  matrice ,  8c  de 
débrider  fon  col ,  afin  qu'elle  fe  contradàc 
plus  aifément  ,  &  que  le  foetus  ,  comme  par 
fon  propre  poids  ^pût  fortir  plus  facilement, 
&  par-là  délivrer  la  malade.   Je  propofai 
également  une  fomentation  fur  tout  le  bas-  " 
-ventre ,  faite  avec  l'huile  rofat ,  en  vue  de 
détendre  tes  fibre*  de  la  peau,  de  ramollir 
&  de  relâoher  rhypogaftre.  Pour  la  jambe, 
je  propofei  un  topique  feit  avec  une  flanelle 
imbibée  de  la  décoôion  de  fleurs  de  fureau  $ 
après  l'avoir  baflinée  de  la  même  décodiôn. 
Tous  ces  Meilleurs  furerft  de  mon  avis  ,  "& 
me  dirent  d'ajouter ,  après  la  fomentation 
du  bas-ventre ,  faite  avec  l'huile  rofat ,  une 
flanelle  imbibée  de  la  même  décoétion  dont 
je  viens  de  parler  ;  creft  aufli  ce  que  je  fis. 
Flatté  de  ce  que  mon  projet  y  loin  de  pa-t 
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roître  ridicule  (  comme  il  l'eût  paru  Jure- 
ment à  ceux  qui  ne  confièrent  point  la  na- 
ture dans  les  maladies  )  avoir  été  goûté  8c 
approuvé,  je  retournai  fur  le  champ  (  ce  fut 
à  midi  &  demi)  chez  la  malade  ;  je  fis  ve- 
nir fur  la  minute  ce  qu'il  falloic  pour  rem- 
plir le  traitement  que  je  m'étois  propofé 
d'exécuter.  On  fit  là  fomentation  deflus  tout 
le  bas-ventre;  on  appliqua  le  topique  for  la 
jambe^  &  la  malade  prit  quelques  cuillerées 
d'huile  d'amandes  douces  :  carome  cette 
femme  avok  un  dégoût  particulier  pour  Ja 
tifane ,  je  lui  prefcrivis  pour  boiiïbn  ordi- 
naire de  l'eau  avec  une  croûte  de  pain 
rôtie  ,  &  trempée  dedans  ;  tout  cela  s'étànt 
exécuté  devant  moi ,  je  m'en  fus  ;  &  je  ne  re- 
tins qu'à  fept  heures  du  foir.  Dès  que  je  fus 
auprès  de  la  malade ,  je  lui  touchai  le  pouls 
que  je  trouvai  un  peu  plus  fort ,  &  moins 
intermittent  que  le  matin  ;  je  lui  touchai  le* 
ventre,  (ans  lui  eau  fer  d'aufli  grandes  dou- 
leurs qu'auparavant  :  elle  ne  fçncoit  plus  un 
fi  grand  feu  dans  les  entrailles  ;  &  l'huile 
d'amandes- douces  lui  avoir  fait,  à  ce  qu'elle 
me  dit  elle-même ,  un  bien  remarquable* 
Comme  j'allois  me  retirer ,  cette  femme  fe 

{►laignit  tout  d'un  coup  d'une  grande  dou- 
eur  dans  le  ventre  ;  je  lui  dis  de  me  mon* 
trer  l'endroit  où  elle  fe  fàifoit  lé  plus  fentir  : 
ce  fut  pofmvemenj:  tout  le  long  de  la  régioa 
hypogaftrique  j  ea  descendant  ?ers  le  va- 
gin : 
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glft  ;  je  touchai  la  partie  le  plus  doucement 
que  je  pus  ;  je  ne  crus  point  me  tromper 
cette  fois  :  je  touchai  la  tête  du  fœtus,  &  je 
dis  feulement  à  la  malade  que  cette  dou- 
leur étoit  une  bonne  marque  ;  j'avertis  en 
conféquence  la  garde  ,  &  je  lui  prédis  l'ac- 
couchement d'un  fœtus  mort  pour  la  nuit. 
Après  lui  avoir  recommandé  de  continuer 
hs  mêmes  remèdes  ,  &  de  faire  prendre , 
de  demie  en  demi-heurç  ,  de  l'huile  d'aman- 
des-douces  ,  je  m'en  retournai.  Le  lende- 
main matin  je  trouvai  la  malade  accouchée 
d'un  enfant  mâle  ,  à  terme.  La  Sage-femme 
me  dit  que  cela  s'étoit  fait  à  trois  heures 
après  minuit  du  même  Samedi  au  Diman- 
che ,  &  ce  fans  beaucoup  de  douleur  ,  & 
que  l'arriére- faix  a  voit  fiiivi.  de  trèsrprès 
l'enfant  ;  mais  ce  qu'elle  trouvoit  de  fur- 
prenant ,  c'eft  qu'elle  n'a  voit  rendu  aucunes 
eaux,  ni  avant  ni  après  l'accouchement  ;  que 
l'enfant  étoit  venu  fec  ;  qu'un  inftant  après 
l'ulcère  s'étoit  fermé  ,  ne  fourniflant  plus  de 
pus  3  &  la  jambe  œdémateufe  ne  rendant 
également  plus  d'eau  :  cela  ne  me  furprit 
point.  Comme  l'enfant  étoit  fûreraent  mort 
depuis  quelque  tems,  le  fang,  qui  avoit  été 
deftiné  à  fa  nourriture  -j  s'étoit  arrêté  dans 
les  vaifleaux  ombilicaux,  y  avoit  formé  un 
corps  concret  &  folide  ;  en  conféquence 
n'avoit  pu  fortir  tout  de  fuite  après  l'accou- 
chement :  pour  les  eaux,  l'enfant ,  par  ion 
Time  XXV.  K 
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propre  poids  ,  avoir  tellement  comprimé  le$    x 
membranes  dans  lefquelles  elles  étoient  con- 
tenues ,  qu'il  avait  obligé  (  ces  membranes 
offrant  aflez.de  réfiftanee  pour  ne  pas  (e 
rompre)  les  eaux  dans  lefquelles  nage  ordi- 
nairement le  fœtus  ,  de  prendre  leur  cours 
où  elles  trou  voient  moins  de  réfiftance  * 
elles  en  avoient  moins  trouvé  en  paflànt  à 
travers  le  tiffu  cellulaire  de  la  peau  de  la 
cuifle  :  ce  qui  fit  que  ,  quelque  tems  avant 
raccouchcment ,  la  malade  rendit  beaucoup 
d'eaux  par  chaque  cuifle.  L'inftant  après 
qu'elle  fut  accouchée  ,  comme  il  n'y  avoit 
plus  aucun  corps  étranger  dans  la  matrice 
qui  favorisât  la  (ortie  des  matières  ou  aqueu- 
fes  ou  purulentes,  parla  ^reflion  qu'il  occa* 
fionnoit ,  l'ulcère  fé  boucha ,  &  la  jambe 
ne  rendit  plus  d'eau.  Cette  femme ,  qui  a 
toujours  confervé  un  fond  de  courage  de* 
puis  le  commencement  de  Ta  maladie  jufqu'à 
la  fin ,  fe  trouva  bleu  débarraffée  &  bien 
tranquille  lorfqu'elle  eut  accouché';  auflî 
je  la  trouvai  très-bien  le  matin  que  je  fus 
la  voir  ;  elle  ne  fe  plaignoit  de  rien.  Mais 
n'étant  point  content  de  ce  que  les  eaux  ne  - 
coûtaient  plus  par  les  jambes,  &  le   pus 
par  l'ulcère  ,  j'ordonnai  de  mettre  dans  le 
bouillon  quelques  feuilles  de  fcolopendre, 
broyées  8r  renfermées  dans  un  linge  fin. 
Cela  fit  l'effet  que  j'atféndois  :   les  eaux 
^reprirent   leur  cotors  >  môc  le  pas  lo  lien. 
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Comme  l'éryfipele  caofoit  encore  quelque* 
douleurs  ,  j'ordonnai  de  mettre  une  tête  de 
pavot  bouillir  avec  les  fleurs  de  fureau  ;  ce 
qui  fit  aufli  fon  effet  ;  car  elles  diminuèrent 
confidéjrableraeat.  te  foir  je  trouvai  la  ma-r 
lade  beaucoup  défenflée  ;  elle  fe  plaignoit 
d'une  pefanteur  danslarégioqhypogaftrique, 
&  de  n'avoir  point  ks  lochies.  Je  jugeai 
bien  ,  comme  auparavant ,  que  le  fang  étoit 

5rumelé&  cantonné  dans  qtielqu'extrémiré 
e  vaiffeau  ;  comme  il  n  y  avoit  plus  d'in- 
flammation dans  le  bas-ventre,  je  prefcrivis 
une  potioft  emménagogue  à  prendre  à  cuil- 
lerée ,  compofée  d'eaux  de  fleurs  d'orange 
£c  de  mélifle  ,  de  chacune  une  once  ;  cam- 
phre &  affa-fœtida  ,  parties  égales ,  quatre 
grains  ;  vingt  gouttes  de  teinture  de  caftor, 
&  d'une  once  de  fyrop  des  cinq  racines 
apéritives  ;  la  malade  ,  à  l'aide  de  quelques 
cuillerées  de  cette  potion  >  pafla  bien  la 
nuit  ;  &  le  matin  ,  qui  étoit  le  lundi  ,  à  huit 
heures,  à  peu  près  ,  il  fortit  de  la  matrice 
deux  livres  &  demie  environ  de  fang  noir  f 
fétide  &  pourri  ;  il  étoit  tellement  grumelé, 
Se  formoit  un  corps  fi  concret ,  qu'en  le 
Jettent  par  terre  ,  les  parties  ne  fe  déîunirent 
point ,  &  gardèrent  leur  confiftance.  Cette 
pauvre  femme  ,  après  cela  ,  fe  trouvant 
extrêmement  foulagée  ,  k  leva  prefqu'elle 
feule  ,  relia  cinq  ou  fix  heures  levée  ;  &  le 
foir ,  à  ma  vifite ,  je  la  trouvai  un  peu  foible. 

R  i j 
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Je  fis  toujours  continuer  la  potion  :  elle  paffa 
fort  bien  la  nuit  ;  &  le  mardi  elle  fe  re- 
garda comme  guérie  :  je  lui  dis  cependant 
de  bien  fe  ménager  ,  &  de  ne  rien  prendre 

3ue  je  ne  Torjlonnaflè.  Elle  fe  leva  après 
îner  ;  Se  comme  cette  potion  l'avoit  un 
peu  altérée  ,  loin  de  boire  fa  tifane  ordi- 
naire, elle  but,  pour  fe  défaltérer,  unfeptier 
d|eau  fraîche  (  c'eft  elle-même  qui  me  l'a 
dit  depuis;  )  cette  eau  condenfa  fi  fubiteroenc 
les  liqueurs  &  humeurs,  qu'elle  tomba , 
en  un  quart-d'heure  de  tems,dans  i'afphixie: 
on  la  mit  au  lit  dans  cet  état-là  ,  fans  pouls  ; 
elle  reçut ,  pour  la  féconde  fois,  l'Extrêmé- 
Oâion  à  quatre  heures  du  foir  ,  &  peu-à- 
peu  cependant  elle  revint  à  elle. 

On  doit  juger  de  îétonnement  où  je  fus 
%  en  voyant ,  dans  cet  état ,  cette  femme  : 
je  demandai  ce  qu'on  ttii  avoit  pu  donner , 
perfonne  ne  me  répondit  ;  &  à  la  fin  oh 
me  jura  qu'elle  n'avoit  rien  pris.  J'écois 
comme  défefpéré  d'avoir  conduit  cette  ma- 
ladie fi  heureufement  jufques-là,  Se  de  faire 
naufrage  au  port  :  je  ne  me  déconcertai 
t>o|nt  tout-à-fait  ;  voyant  que  la  malade  ton^ 
Doit  de  tems  en  tems  dans  la  fyncope  ,  je 
changeai  la  potion  emménagogue  pour  eut 
fubftituer  une  qui  fut  cordiale  ;  je  la  coin- 
pofai  d'eau  de  canelle  Se  de  fleurs  d'o- 
range y  de  chacune  une  once;  d'eau  de 
aienthe ,  quatre  onces  ,  Se  vingt  goutte*de 
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lilium  de  Paracelfe  :  j'en  fis  donner  une 
cuillerée  devant  moi ,  &  j'en  chargeai  de 
continuer  de  quatre  ed  quatre  heures.  Le 
lendemain  matin  ,  qui  étoit  le  mercredi ,  je 
trouvai  ma  malade  mieux  ;  le  pouls  prefque 
égal  9  gardant  encore  cependant  un  peu 
d'intermittence  ;  la  diarrhée  continuant  cou* 
jours  ,  Péryfipele  difparoiflbit ,  Pulcere  ne 
rendoit  plus  qu'un  pus  louable  &  point 
ichoreux  ;  l'anafarque  diminuoit  fenfible- 
ment.  M.  Arnault  de  Nobleville  ,  notre 
Doyen ,  à  qui  je  fis  le  rapport  de  tout  le  trai- 
tement que  j'avois  employé  jufqu'alors  ,  me 
confeilla  d'ajouter  dans  Peau  panée  de  la 
crème  de  tartre  ,  ce  remède  lui  ayant  tou- 
jours bien  réufii  dans  des  cas  à-peu-près  fera- 
blables  ,  en  vue  de  précipiter  la  guérifon  ; 
c'eft  ce  que  je  fis  ,  &  je  mis  dans  deux  pin» 
tes  d'eau  chaude  [deux  dragmes  de  cette 
crème  ;  ce  qui  procura  un  effet  merveilleux  ; 
car  Péryfipele  fe  diffipa  entièrement  :  Pul- 
cere diiparut  ,  la  peau  fe  cicatrifa  d'elle- 
même  ;  &  la  malade  urina  &  tranfpira 
fi  abondamment  ,  que ,  cinq  jours  après 
qu'elle  eût  reçu  PExtrême-Ondion  ^  elle  fut 
feule  à  la  Méfie  ,  au  grand  étonnement  Aa 
Curé  de  la  paroiffe  ,  de  fes  amis  &  de  fes 
voifins  :  il  v  avoit  fi  peu  de  tems  que  ces 
mêmes  perfonnes  Pavoient  vue  dans  un  état 
pitoyable ,  qu'elles  ne  pouvoient  s'imaginer 
comment  elle  pouvoic  déjà  en  être  fortie  ; 
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bref,  cette  femme  fe  porte  très-bien  aujour- 
d'hui ;  &  quoiqu'elle  ait  eu  tout  le  corps  pro- 
digieufemetot  enflé  ,  elle  eft  plutôt  actuelle- 
ment fluette  &  mince  que  corpulente. 


LETTRE 

A  M.  POSTEZ  DE  FrANCIERB  >  Mé- 
decin àBarcntbn  ;  par  M.  Robin  ,  Mé- 
decin de  ÏUnivtrfiii  de  Montpellier  ,  à 
Touffi. 

Vous  êtes  ,  Monfiew  ,  intimement  per- 
fuadé  que  le  tœnia  ou  ver  folitaire  a  fon 
fiege  uniquement  dans  les  gros  inteftins  : 
du  moins ,  dites-vous  ,  n'a-t-on  aucune  ob- 
fervajtion  qui  prouve  qu'il  fe  trouve  dans  les 
grêles.  De  vos  obfervations  particulières 
vous  paroiflez  avoir  conclu  pour  le  général. 
Cette  induâion  peut  être  fujete  à  erreur. 
Je  crois  devoir  vous  défabufer  -y  vous  Se 
ceux  qui  pôurroient ,  fans  plus  ample  exa- 
men ,  ajouter  une  foi  aveugle  à  l'obferva- 
tion  que  vous  avez  fait  inférer  dans  le  Jour- 
nal de  médecine ,  Mai  1763. 

Je  potirrois  bien  vous  citer  des  Auteurs 
anciens ,  nos  premiers  maîtres  en  médecine, 
qui  ont  penfé  &  écrk  uns  doute  fur  leurs 
obfervations  rétitérées ,  que  ce  ver  occupoit 
tout  le  trajet  des  inteftins.  Hipoocrate,  dont 
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toute  la  médecine  n'eft  qu'obfervations  > 
wcroyoit  que  ce  ver  totam  longitudinal* 
w  inteftinorum  adœquabat.  «  De  Morb«//6«4, 

Galien  dit,  daas  foa  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Jntroduciio  feu  Me  die  us  9  n  non> 
*>  nullos  hominum  ver  nu  s  tant  longos  ejfe  9 
f>  ut  in  tôt  a  porrigantur  inteftina.  a 

Sennert  .>  Praâ.  lib.  iij ,  pdg.  1 1  ,  fia.  T  , 
cap.  v  y  dit  qu'Hjeronimus  Gabucinus  pen- 
foit  »  que  le  tœnia  ,  latum  lumbricum  ni  h  il 
valiud  effe  quàm  a^brafionem  veluti  inteftè» 
»  norum  albam  ,  tota  complecUntem  intefli* 
t>  na. 

»  Houllier  ,  cap.  lib.  de  Vermibus9s'ex- 
»>  plique  ainfi  :  latus  vermis  per  totum  in* 
p)  teftinum  aliquandà  extenditur.  « 

Mais  fans  vouloir  tirer  aucun  pafti  de 
l'autorité  de  ces  Auteurs  ,  quelque  refpe&a- 
ble 'qu'elle  foit ,  je  vais  vous  cirer  une  ob- 
fervation  qui  m'eft  propre ,  6c  que  j'ai  faite 
moi-même.  Je  me  contenterai  feulement 
de  l'appuyer  de  quelques  citations  tirées  du 
quatrième  volume  des  Commentaires  de 
M.  Van  Swieten  fur  tes  Aphorifmes  de 
Boerhaave. 

t  Au  mois  d'Oâobre  1757  ,  comme  je 
fihiflois  mes  études  en  médecine  dans  l'Uni- 
verfité  de  Montpellier  ,  &  que  je  fuivois 
M.  Fournier ,  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de 
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cette  ville ,  dit  Saint-Eloif'}e  vis  un  malade 
de  fièvre,  putride  -  vermineufe ,  qui  ,  quel- 
ques jours  avant  fa  mort ,  rendit ,  à  diffé- 
rentes fois ,  àts  portions  de  ce  ver  prétendu, 
folitaire.  Cet  homme  mort ,  les  Etudians  en 
médecine  &  les  Elevés  en  chirurgie ,  qui 
fuivoient  en  affez  grand  nombre  ce  Méde- 
cin ,  le  prièrent  d'ordonner  l'ouverture  de 
ce  cadavre.  On  la  fit.  On  remarqua  ,  à  l'ori- 
fice inférieure  du  pylore  ,  un  peloton  blanc,^ 
ferré,  gros  à  peu-près  comme  une  moyenne 
pomme  de  reinette  y  dont  le  commencement 
étoit  engagé  dans  le- pylore.  Le  Chirurgien 
qui  travail  loit  fur  ce  cadavre  empoigna  ce 
peloton  &  voulut^  le  tirer  ;  il  le  fépara  du 
refte.  On  fuivit.les  inteftins,que  Ton  ouvrit 
dans  toute  leur  longueur ,  &  on  trouva  le 
tœniâ  couché  fur  la  tunique  interne  qui  re- 
garde l'épine  du  dos  ,  depuis  l'endroit  où 
cette  portion  avoit  été  féparée  du  peloton  » 
jufqu'à  environ  fept  à  huit  pouces  de  l'anus. 
On  enleva  en  entier  cette  portion  de  ce  ver, 
&  non  fans  quelque  petite  difficulté  ,  parce 
qu'elle  étoit  comme  adhérente  auxinteftinsi 
on  débrouilla  le  peloton,  on  mefnra  le  tout* 
&  il  avoit  en  total  vingt-fept  pieds  &  demi  > 
qui ,  avec  deux  pieds  quelques  pouces  qu'il 
avoit  rendus  précédemment  par  les  felles  , 
faifoit  plus  de  trente  pieds. 

Vous  obferverez  que  cet  homme  étok 
dans  une  efpece  de  marafme  ,  quand  il  e*>- 
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tra  à  l'Hôpital  ;  &  il  avoic  dit  plufieurs  fois 
au  Médecin  qu'en  fanté  il  avoit  un  appétit 
extraordinaire.  Outre  le  taenia  ,  il  y  çvoit 
encore  quelques  vers  lombricaux  ;  ce  qui 
nous  prouve  bien  encore  que  Ton  a  donné 
mal -à-propos  &u  taenia  le  nom  de  ver folit  aire. 
Auffi  V  an  Swieten  dit-il ,  tome  j v ,  $.  1363 , 
page  615  ,  de  morbis  infantum  :  »  plures 
9>  obftrvationes  habentur ,  quœ  docent  taeniam 
»  non  femper  ejfefolitariam ,  fed  quandàque 
n  plures  Jimul  in  ho  minibus  nidulari.  « 

Voici  d'ailleurs  ce  que  -  j'ai  extrait  de 
cet  Auteur ,  pour  venir  à  l'appui  de  mon 
obfervation  ;  »  In  aliorum  animalium 
ncorporibus  fréquenter  inve niant ur  plures 
»  taenias.  In  cane  très  ipfe  vidi  y  in  di- 
w  verfis  9  &  fatis  d  fe  mutub  diffitis  ,  in  \ 
nteflinorum  tenuium  loch.  Celeberrimus 
»  Lifter  teftatur  fe  invenijfe  in  cane  fortï 
f  y  plus  qudm  centum  lumbricos  latos  ;  itd  ut 
»  inteftinum  duodénum  ,  Ai  s  plénum  admo- 
ndum  difienderetur.  In  mure  invenit  duor 
»  denum  ,  mole  ventriculum  excedens  mul- 
»  thm  y  pariter  pleniffimum  vermibus  latis. 
»In  cane  Mo  aderant  &  teniae  in  jejuno  & 

n  ileo In  craffis  inteflinis  nullae  ade- 

t>  rant.  Omnium  extremum  tenuius  fuperiora 
nfpeSabat  >  ac  fi  defcendenti  chylo  inhia* 
firent...*...  Comparavit  has  taenias  canum 
n  iconi  taenia?  humanœ  ,  quœ  apud  Tulpium 
p>  An^/ar^/wr/ï^magnamfimilitudincto.  « 
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Vous  paroiiïez  d'une  fécùrité  prefqa'en- 
tîere  fur  les  événemens  qui  peuvent  être 
déterminés  parla  préfence  de  ces  vers.  Vous 
vous  élevez  même^ontre  la  prétendue  pu- 
fillanimité  des  Médecins  à  cefujet/  Je  crois 
cependant  que  toute  caufe  qui  peut  exciter 
des  naufées  ,  des  vomiflemens  >  des  diar- 
rhées ,  des  conftipations ,  des  (y ncopes  ,  des 
épilepfies  3  la  maigreur,  la  foibleffe  ,  ôcc.  , 
qui  même  peut  mener  à  la  more ,  mérite 
toute  notre  attention. 

Il  n'eft  pas  que  vous  n'ayez  lu  une  obfèr- 
-vation  ,  inférée  dans  le  Journal  de  médecine, 
Août  1765  ,  fur  les  fymptômes  »  qu'a  voit 
»  occafionnés  la  préfence  de  ce  ver.  Le  bas- 
i>  ventre ,  dit  M.  Thomas  ,  étoit  prodigieu- 
sement bourfoufflé  :  là  malade  avoit  le 
»  pouls 'dur  ,  concentré  ,  ;des  naufées  fré- 
wquentes  ;  1*  langue  étoit  couverte  d'un 
»  limon  épais,  « 

J'ai  obfervé  moi-même  plus  d'une  fois 
des  vapeurs  alarmantes  chez  des  femmes 
qui  avoient  cette  efpece  de  ver» 

J'ai  l'hoqneur  d'être  ,  &c. 


$ 
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EXTRAIT 

D'un  Mémoire  de  M.  BOHASDCK  ,  Con- 
feiller  du  commerce  de  leurs  Ma/cftés  Im- 
périales &  Royales  ,  Profejfear  dhiftoire 
naturelle  &  de  botanique  dans  VUnivcr- 
fité  de  Prague  ,  Membre  des  Académies 
de  Londres  9  de  Bavière  &  de  Florence  , 
fur  îufage  de  /Ifatis  ou  Paftel  pour  l* 
nourriture  des  beftiaux* 

M.  Bohadfch  vient  de  publier  un  Mé- 
moire intéreflant  pour  les  cultivateurs  & 
pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'éco- 
nomie ruftique.  Ayant  envoyé  ce  Mémoire, 
qui  eft  allemand^  à  M.  Bernard  de  Juflieu, 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  ce 
favant  Botanifte  a  cru  qu'il  feroit  très- utile 
d'en  faire  part  au  Public  françois  ,  qui ,  de- 
puis quelaues  années  ^ferttble  prendre  la 
plus  grande  part  aux  ùrtârès  de  l'agricul- 
ture 6c  des  conhoiflantes  économiques. 
On  fe  rappellera  fans  doute  que  c'eft  à 
M.Bohadfchque  Ton  eft  déjà  redevable d'un 
Mémoire  curieux  fur  le  pfeudo- acacia  ou 
faux  acacia  ,  dont  il  a  montré  que  Ton  pou- 
voit  tirer  un  très-grand  parti  pour  la  nourri- 
ture des  beftiaux  ;  dans  celui-ci  il  s'agit  de 
h  plante  connue  fous  les  noms  de  paftel , 
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de  gutfdc  ou  voutic  y  appel lée  en  latin 
ifatis  ,  glafium  ou  glajirum.  Tout  le  inonde 
connoît  l'ufage  de  cette  plante  pour  la 
teinture  en  bleu  ;  mais  on  ignoroit  qu'elle 
fût  pour  le  bétail  un  aliment  utile  &  agréa- 
ble y  comme  M.  Bohadfch  vient  de  le  dé- 
couvrir en  Bohême ,  où  il  réfide* 

11  réfulte  de  fes  expériences  que  le 
paflel  eft^une  plante  qui  plaît  autant  aux 
animaux  que  le  tréfile  &  que  les  plantes 
qu'ils  mangent  le  plus  volontiers  Cela 
vient ,  félon  lui ,  de  ce  que  le  paftel  con- 
tient plus  de  Tel  que  toutes  les  autres  plantes 
qu'on  leur  donne  à  manger  ;  ce  Tel  paroît 
oitreux  ,  &  fe  trouve  joint  avec  un  fel  alkali 
volatil  huileux,  comme  on  peut  s'en  ap- 
percevoir  à  Ton  goût  amer  &. piquant.  Tous 
ceux,  qui  ont  idée  de  l'économie  ruftique  , 
favent  combien  le  fel  marin  eft  utile  pour 
lesbeftiauxifur  quoi  M.  Bohadfch  remarque 
que  le  prix  de  ce  fel  eft  caufe  que  bien  des 
gens  de  la  caropagpe  n'en  donnent  que  très- 
.  peu  ou  point  à  cç&animaux  ;  il  at  tri  hue  à  ce 
défaut  l'amas  de^^umeurs  glaireufes  &  te- 
naces *  qui  s'épaiffiflent  encore  dans  leurs 
eflomacs  par  la  nourriture  mêlée  de  pouf- 
fiere  qu'ils  prennent  dags  les  champs  ;  ce 
qui  produit  des  obftrudioos  au  fpie  &  aux 

{tournons  >  auxquelles  notre  Auteur  attribue 
es  maladies  contagieufes  que  ,  depuis  plin 
fieurs  années ,   Ion  voit  régner  pariai  le 
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bétail.  Il  croit  que  le  paffel  (  par  la  pro- 
priété d'atténuer  &  de  divifer  que  Ton  fel 
nitreux  poflede  ,  &  vu  que  fa  faveur  pi- 
quante aiguife  ,  pour  ainfi  dire  >  la  langue 
des  beftiaux  &  facilite  leurdigeftion  )  pour* 
roit  tenir  -lieu  du  fel  marin  ,  &  contribuer 
peu-à-peu  à  faire  cefler  les  contagions  dont 
on  fe  plaint  Joint  à  ce  qu'en  cultivant  cette 
plante  ,  on  ne  feroit  pas  obligé  de  faire 
paître  les  beftiaux  ,  tantôt  au  grand  foleil  , 
tantôt  au  brouillard ,  fur  des  terreins  ftériles, 
où  ils  ne  trouvent  rien  à  manger  :  ce  quieft 
caufe  de  leur  mauvaife  fanté  ;  ce  que  Ton 
peut  prévenir  en  grande  partie  >  en  ne  les 
expofant  plus  aux  intempéries  de  l'air. 

M.  Bohadfch  obferve  que  le  paftd  croît 
non-feulement  dans  la  bonne  terre  ou  terre 
à  froment ,  mais  encore  dans  les  terreins 
fablonneux  &  pierreux  ;  &  la  nature  femble 
toujours  le  placer  plutôt  dans  un  terrein 
maigre  que  gras ,  quoiqu'il  foit  vrai  de  dire 
que  cette  plante  devienne  plus  forte  dans  ce 
dernier  :  cependant  on  pourroit  en  femer, 
dans  de  mauvais  terreins ,  où  elle  réufliroit 
mieux  que  le  bled  qu'on  y  feme ,  &  qui  ne 
vient  qu'avec  bien  des  peines. 

On  peut  faire  la  récolte  du  pafltl  trois  & 
même  quatre  fois  Tannée.  Il  a  l'avantage 
de  refter  auffi  frais  &  auili  vert  même  fous 
la  neige ,  &  durant  les  plus  grandes  gelées  » 
qu'au  cœur  de  Tété ,  avantage  ineftimablc, 
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puifqu'il  fournît  un  moyen  de  donner  ,  pen- 
dant les  hivers  1  es-plus  rudes,  une  nourriture 
fraîche  aux  beftiaux. 

En  femant  le  paftel  un  peu  ferré  ,  l'on 
empêche  qu'il  ne  vienne  de  mauvaifes  her- 
bes entre-deux.  Quand  un  champ  en  a  été 
une  fois  enfemencé  ,  c'eft  pour  toujours.» 
&  par  1?  fuite  il  s'enfemence  de  lui-même  ; 
&  les  racines  du/?*/fe/épuiféfbnr  un  engrais  f 
Se  bonifient  le  terrein  en  pourriflant.  Cette 
plante  produit  une  çraine  très-abondante. 
Notre  Auteur  confeiïle  de  la  femer  fur  des 
teireins  e#*frichc  ou  en  jachère  ,  qui  n'ont 
befoîn  pour  la  recevoir  cjue  d'un  (impie 
labour  ,  ou  d'être  bêchés.  Ce  travail  ne 
peut  nuire  aux  autres  travaux  des  champs , 
vu  qu'il  ne  fe  fait  point  dans  la  même  faifon  f 
&  que  h  paftel  fe  feme  long-tems  après  la 
Pentecôte  &  la  fête  de  S.Tral  ,  qui  eft  le 
terme  le  plus  tard  où  l'on  feme  les  grains 
d'été  Se  les  grains  d'hiver. 

Cette  plante ,  foit  fraîche  ,  foie  féchée , 
ëft  fort  du  goût  du  bétail,  qui  la.  mange  avec 
avidité.^  En  joignant  ainfi  le  pajUl  (  dont 
jufqu'ici  Pufage  n'étoit  connu  que  pour  la 
teinture  )  avec  la  feuille  du  faux  acacia  , 
l'économie  ruflique  fe  trouvera  enrichie  de 
deux  nouvelles  reffources  contre  rinclémen- 
ce  des  hivers  ,  tems  auquel  le  bétail  fouffre 
beaucoup  ,  &c. 


^  '       D        edb/G< 
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LETTRE 

De  M.  Dantoine  ,  Apothicaire  à  Ma 
nofque  ,  fur  la  Cévadille. 

Mo  KSIEUR, 

Je  ne  fus  pas  peu  furprîs  it  voir  %  dans  le 
Journal    de   Novembre    1759  ,    un   Mé- 
moire fur  la  cévadille  ,  par  M.  Lottinger , 
qui  en  parle  comme  d'une  drogue  peu  con- , 
nue ,  &  encore  moins  employée.  M*  Alléon 
Dulac ,  qui  vient  de  l'inférer  dans  fon  Re- 
cueil ,  me  confirme  que  cette  plante  &  (es 
ufages  ne  font  pas  universellement  connus 
en  France  :  cependant  3  ce  dont  je  puis  vous 
aflurer ,  c'eft  qu'il  y  a  plus  de  vingt  ans  que 
Pufage  en  eft  très-familier  à  Manofque  Se 
dans  la  Provence  :  j'en  détaille  moi-même 
plus  de  vingt  livres  par  an  ;  onlaconnoîrici 
fous  le  nom  de  poudre  de  Capucin  &c  de  Céva- 
dille :  c'eft  fous  ce  dernier  nom  qu'elle  a  été 
décrite  dans  le  premier  livre  des  Médicament: 
des  Indes  occidentales,  par  Nicolas  Monard, 
qui  en  a  donné  une  affez  mauvaife  figure.  Il 
paroît  par  fa  defeription  ,  qu'on  lui  con- 
noiflbit  de  fon  tems ,  une  vertu  anti-vermi-* 
neufe ,  extérieurement  appliquée  ;  car  il  dit  r 
en  parlant  de  fes  vertus  ,  qu'elle  tue  les 
vers  qui  s'engendrent  dans  les  ulcères.  Je  n'ai 
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jamais  vu  qu'on  s'en  foie  fervi  ici  autrement 
que  pour  extirper  les  poux  &  leur  femence: 
elle  ne  manque  jamais  fon  effet ,  foit  pou- 
drée fur  les  habits  ou  dans  les  cheveux  ; 
on  a  foin  cependant ,  quand  c'eft  à  la  tête  , 
d'oii\dre  les  cheveux  avec  un  peu  d'huile  f 
pour  qu'elle  tienne  plus"  facilement.  Elle  eft 
bien  plus  sûre  ,  plus  propre,  &  on  ne  court 
pas  les  mêmes  rifques  qu'avec  les  onguens 
mercuriels  :  quand  cependant  on  veut  s'en 
fervir  pour  des  enfans  qui  ont  des  achores 
à  la  tête  ,  on  fe  fert  généralement  de  l'on- 

{{uent  gris  ,  attendu  la  grande  caufticité  de 
a  cévadille  ,  qui  leur  caufe  trop  de  dou- 
leur. La  fcrupuleufe  attention  que  recoin* 
mande  d'avoir  M.  Lottinger  ,  de  bien  enve- 
lopper la  poudre  ,  crainte  qu'elle  ne  se- 
vente ,  &  de  n'en  pifer  qu'à  mefure  qu'on 
en  a  befoin  n'eft  pas  effentielle.  Je  n'ai  point 
du  tout  reconnu  que  la  poudre  pilée  t  même 
d'un  an  ,  &  mife  dans  une  botte  ordinaire  , 
manquât  jamais  fon  effet.  Cependant ,  je  ne 
voudrois  pas  aflurer  qu'à  la  longue ,  elle  ne 
perdît  point  de  fa  vertu. 

M.  Lottinger  auroit  dû  obferver  la  céva- 
dille avec  des  yeux  botaniftes  ,  &  ne  pas 
répéter ,  fur  la  foi  de  Monard  ,  qu'elle 
vient  d'une  plante  qui  porté  un  épi  ferablable 
à  celui  de  l'orge, duquel  elle  diffère  toto  cœlo* 
Voici  ce  que  j'ai  pu  découvrir  dans  la. 
cévadille  feche ,  telle  qu'on  nous  renvoie. 
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Je  n'ai  point  vu  la  racine  ,  les  tiges  ni  les 
feuilles  :  fes  fleurs  font  en  épi  ,  accompar 
gnées  chacune  d'une  écaille  :  le  calice  de 
chaque  fleur  eft  compofé  de  fix  feuilles  per- 
fiftantes ,  dont  trois  extérieure^;  il  n'y  a 
point  de  corolle  ;  les  étamines  plus  larges 
par  le  bas  ,  font  en  même  nombre,&  oppo- 
féesaux  feuilles  du  calice,àlabafedefquelxles 
elles  font  inférées  ;  elles  font  perfiftantes 
comme  le  calice.  Te  n'ai  point  vu  les  an* 
theres  ,  attendu  qu'elles  Je  font  féparées 
des  filâfnens  dans  le  tranfport.  Le  piftil  eft 
compofé  de  trois  ovaires  au  fond  du  calice  , 
qu'ils  touchent  :  ces  ovaires  ont  chacun  un 
ftyle  court  &  un  ftigmate  (impie  ,  peu 
différent  du  ftyle  :  chaque  ovaire  devient 
une  capfule  ovoïde  ,  univalve ,  qui  s'ouvre 
en  dedans,  &  renferme  deux  ou  trois  graines 
noires,  oblongues  ,  tronquées  obliquement 
par  les  bouts  ou  elles  s'aiufttnt. 

On  voit ,  par  cette  defeription  ,  que  la 
cevadille  ne  peut  venir  dans  aucune  des 
familles  de  M.  Adanfon  ,  &  qu'elle  doit, 
pat  conféquent,  faire  un  fujet  d'une  nou7 
velle  famille.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble ,  c'elV  que  fes  goufles  font  tôut-à-fait 
femblables  à  celles  des  delphinium.  La  fa- 
mille de  laquelle  elle  approche  le  plus,  eft 
celles  des  liliacées  ;  mais  elle  en  diffère  par 
le  piftil  &  le  fruit. 

rai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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LETTRE 

De  M.  Daunon  y  Maître  en  chirurgie 
à  Boulogne- fur-Mer ,  à  M.  R  o  u  X  > 
Docteur- Régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Farts  ;  fur  une  Hémorragie  périodi- 
que du  gros  doigt  ou  orteil  du  pied  droit  f 
furvenue  à  la  fuite  d'un  ulcère  chan- 
creux.  ^ 

Monsieur, 

Ce  n'eft  pas  le  vain  titre  Sobfervateur  que 
je  recherche ,  en  ayant  l'honneur  de  vous 
taire  part  du  fujet  de  cette  Lettre  ;  mon 
feul  objet  eft  d'être  utile  à  l'humanité. 

Le  nommé  Jacques  Foté ,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans .9  d'un  tempérament  fort  8c 
robulte  ,  très-bien  conftitué  >  d'une  taille 
médiocre  ,  paroifTant  très^fain ,  fut  ataqué  f 
le  aç  du  mois  de  Mars  de  l'année  1764 , 
d'une  douleur  dé  tête  très-aiguë  :  le  30  la 
fièvre  fe  mit  de  la  partie,  ainfi  qu'une  dou- 
leur qui  fe  fixa  à  l'oreille  droite.  Il  eut ,  le 
à  Avril ,  une  falivation  auffi  abondante  que 
celle  qu'on  pourroit  procurer  par  l'iifage  du 
mercure  ;  le  3  la  refpiration  &  la  dégluti- 
tion fe  firent  difficilement.  Le  malade  refta 
dans  le  même  état ,  abandonné  aux  foibles 
fecours  d'une  nature  épuifée  »  &  dont  l'af- 
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faiffement  étoit  prefqu'à  fon  comble  :  on 
le  regardait  alors  comme  on  homme  qui 
mouroit  en  détail. 

Je  fus  appelle  ,  le  10  Avril ,  pour  voir  le 
malade  ,  que  je  trouvai  dans  une  fituation 
des  plus  triftes  ,  tant  à  caufe  de  la  petitefle 
du  pouts  &  de  la  difficulté  de  refpirer ,  qu'à 
caufe  de  l'abattement  de  ks  forces  ,  qui 
annonçoit  une  fin  prompte.  En  examinant 
le  malade  de  près  ,  j'apperçus  à  l'extérieur 
un  léger  gonflement  du  côté  droit  ,  au- 
deflbus  de  Pangle  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Je  fus  bien  perfuadé  que  le  gonfle- 
ment n'étoit  pas  la  feule  caufe  des  acci~ 
dens.  Je  lui  fis  ouvrir  la  bouche  pour 
examiner  la  gorge  ,  &  j'apperçus  alors  tout 
le  défordre.  La  luçtte  excédoit  la  longueur 
naturelle  ,  par  le  relâchement  de  Texpanfion 
que  forme  l'efpece  de  plancher  mobile 
auquel  eft  attaché  ce  petit  corps  pyramidal  ; 
les  glandes  amigdales  étoient  dans  une  dif- 
pofition  ganeréneufe;  il  y  eut  plus  :  je  dé- 
couvris un  ulcère  chancreux  ,  mué  à  labafe 
de  la  langue  ^  dont  les  progrès  avoient  été 
fi  rapides ,  qu'il  avoit  la  circonférence  d'une  / 
pièce  de  douze  fols  ,  &  toutes  les  parties 
voifines  extrêmement  irritées.  La  nature 
aidée  de  quelques  fecours  de  l'art  t  opéra 
en  lui  de  nouvelles  merveilles  ;  elle  l'arra- 
cha à  urte  mort  qui  paroiflbit  inévitable. 

Comme  la  tiature  s'accommode  toujours- 
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mieux  de*  remèdes  les  plusfijnples ,  qui  (ont 
très-fouvent  les  plus  .efficaces  ,  on  em- 
ploya pour  commencer  la  cure  ,  un  gar- 
garifme  composé  avec  unç  forte  déco&ion 
d'écorce  du  Pérou  ,  aiguifée  deau-de-vie* 
camphrée  ;  une  infufion  de  quinquina  avec 
le  fel  de  nitre  fut  donnée  en  boiflon  :  les 
fecours  extérieurs  me  parurent  néceflaires  ; 
c'ert  pourquoi  on  appliqua  pour  topique 
un  cataplaîme  fait  avec  le  bec-de-grue,  tes 
feuilles  de  mauve  ,  la  camomille  &  la  farine 
de  graine  de  lin. 

*  Il  prit  pour  nourriture ,  quoiqu'avec beau- 
coup de  difficulté  y  de  deux  en  deux  heures  , 
h  valeur  de  trois  cuillerées  de  bouillon  , 
auxquelles  on  ajoutoit  environ  deux  gros 
d'eau  thcriacale. 

Tous  ces  moyens  ne  furent  pas  (ans  quel- 
ques fuccès  :  le  malade  fut  beaucoup  mieux* 
Le  13  la  refpiration  ,  ainfi  que  la  dégluti- 
tion ,  fe  firent  plus  facilement  ;  le  1 5  le 
gonflement  extérieur  difparut ,  &  les  glandes 
commencèrent  à  fe  vivifier.  Le  16  les  vul- 
néraires déterfifs  furent  employés  ,  &  ter- 
minèrent la  cure  ,  en  rétabliffantdans  leur 
état  naturel  les  organes  ,  tels  que  la  luette 
&  les  glandes  amygdales  , qui  àvoteot  été  fi 
long-rems  dans  ce  défordre.  Le  ai  le  ma- 
lade commença  à  faire  ufage  des  aliràens 
proportionnés  kks  forces  digeftives  ,  &  fe 
xejeva  peu-à-peu  defon  affaiffement $  mais 
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l'ulcère  refta  toujours  dans  le  même  état , 
quoiqu'il  fut  borné  par  l'application  du 
vitriol ,  Se  parl'ufage  des  anti-feorbutiques. 
Le  2.8  la  falivation  cefla  ;  mais  l'ulcère 
s'environna  alors  d'un  bord  calleux.  Je  vis 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  parvenir  à  une 
cure  radicale ,  par  la  raifon  que ,  dans  un 
âge  fi  avancé ,  le  fang  s'appauvrit  journeller 
ment,  &  on  ne  peut  attendre  aucune  ref- 
fourcedela  nature:  c'étoit  encore  beaucoup 
de  pouvoir  la  rendre  palliative. 

Le  malade  fut  affez  tranquille  jufqu'au 
15  Mai  que  les  douleurs  de  tête  Se  celles  de 
l'oreille  le  renouvellerent  :  le  16  la  fièvre 
fe  fit  fentir  avec  allez  de  violence  ;  le  19 
le  vifage  s'enflamma  ;&  la  falivation  reprit 
avec  autant  d'abondance.  Tous  ces  acci- 
dens  fe  calmèrent  le  10  ,  mais  par  l'évé- 
nement le  plus  fiirprenant ,  ce  qui  fait  l'ob- 
jet de  cette  obfervation  &  mérite  quelque 
attention. 

Cet  homme  reflentit  une  douleur  extraorr 
dinaire  au  gros  orteil  du  pied  droit.  En  l'exa- 
minant ,  if  appèreut  une  petite  tache  roûge 
de  la  figure  d'une  lentille  ,  fi  tuée  direâement 
fur  l'articulation  du  premier  os  dumétatarfe 
avec  la  première  phalange  du  même  orteil , 
du  côté  de  la  plante  du  pied  ,  &  n'ayant  au- 
cune douleur  ,  il  n'y  fit  point  d'attention. 
Mais  que  fon  étonnement  fut  grand  ,  quel- 
ques minutes  après  ,  de  voir  que  fon  fang 
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fortoit  hors  de  fon  foulier  !  On  vint  auflî- tôt 
iae  chercher.  Etant  arrivé  chez  lui ,  je  fus , 
À  la  vérité,  fnrpris  d'un  tel  événement  : 
l'hémorragie  fut  confidérable  ;  elle  n'a  voit 

Î>our  caufe  qu'une  petite  ouverture  au  mil- 
ieu de  la  tache  déjà  citée  :  le  fang  étok  ar- 
tériel ;  &  par  conséquent ,  il  fortoit  en 
arcade  ,  venant ,  fans  doute  ,  d'un  rameau- 
de  l'àrtere  tibiale  antérieure  ,  après  avoir 
formé  ,  conjointement  avec  la  poflérieure , 
l'arcade  plantaire.  L'hémorragie  fut  arrêtée 
par  une  légère  compreffion  qu'on  continua 
pendant  deux  jours  ;  &  l'appareil  levé  , 
on  n'y  trouva  ni  tache  ,  ni  trofion  :  le  ma- 
lade continua  de  marcher  à  fon  ordinaire. 

Cette  faignée  naturelle  &  révulfive  fe 
Tendit  périodique  pendant  vingt  mois.  Les 
mêmes  accidens  (urvinrent  le  aa  Juin  ,  & 
celTerent ,  le  04 ,  par  le  même  événement. 
Le  malade  continua  d'être  afièz  bien  jufqu'aa 
ai  Juillet  qu'on  vit  éclorre  de  nouveau  les 
avant-coureurs  de  cette  évacuation  ,  qui  pa- 
rut le  2.3.  L'ulcère  fortit  pour  lors  un  peu 
de  fou  diamètre.  Le  %<)  Août ,  mêmes  acci- 
dens ,  qui  cefferent  le  même  jour  par  l'hé- 
morragie :  eHe  fut  cette  fois  fi  confidé- 
rable y  que  le  malade  fut  l'efpace  d'une 
heure  en  fyncope.  Ce  fait  me  parut  ,  par 
fa  nature  &  fa  rareté  >  mériter  l'attention 
d'un  Savant  diftingué ,  tel  que  KL  Defmars  9 
Médecin  de  l'Hôpital ,  &  penfionné  de  la 
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ville,  qife  j'ai  confulté  fur  le  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre. pour  le  bien  du  malade. 
On  employa  alors  de  nouveaux  moyens,  les 
mieux  indiqués  ;  mais  ils  furent,  fans  fuccès  : 
il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  guérir  la  vieilleflè. 
D'ailleurs ,  quoique  les  évacuations  périodi* 
ques  paroiflent  quelquefois  vicieufes  ,  il  eft 
bien  rare ,  qu'on  les  fupprime  ou  qu'elles  fe 
fuppriment  par  quelque  caufe  que  ce  fojt  : 
Part ,  en  pareil  cas  ,  doit  abandonner  ces 
fortes  de  maladies  à  la  nature  ,  &  en  atten* 
dre  tôt  ou  tard  une  fin  funeÛe. 

Enfin  y  le  1 5  Septembre  ,  le  malade  eut 
des  douleurs  paflageres  dans  les  extrémités 
inférieures;  un  fentiment  de  pefanteurdans 
Peftomac  ,  &  un  dégoût  pour  toutes  fortes 
'de  nourritures  :  le  17  il  fentit  entre  le 
fcrotum  Se  Y  anus ,  vers  le  col  de  la.  veffie  , 
une  douleur  poignante  qui  Fempêchoit  de 
marcher  :  chaque  fois  qu'il  urina  ,  les  uri- 
nes parurent  fanguinolentes,jufqu'au  ao^que , 
tous  les  fymptômes  cefferent;  mais  l'hé- 
morragie ne  parut  point  alors. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  une  répétition 
ennuyeufe  ,  je  dirai  feulement  que ,  depuis 
cette  époque,  l'hémorragie  a  toujours  paru 
dans  fon  même  période  ,  &  fut  toojours 
précédée  des  mêmes  fymptômes  ;  &  le  ma* 
îade  en  a  reçu  chaque  fois  le  même  foula* 
geraent  jufqu'au  i%  Décembre  de  l'année 
176;  j  que  tous  les  accidens  furent  portés 
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à  leur  dernier  période  ,  par  un  délabrement 
prefque  univerfel  de  l'économie  animale  , 
qui  a  terminé  fès  jours.  Ce  phénomène, 
parut  des  plus  finguliers  à  un  fécond  Méde- 
cin d'un  mérite  tres-diftingué  (  M.  Courtin 
fils)  qui  vit  le  malade  quelque- (ems  avant  fa 
mort. 

Réflexion. 

Quelle  idée  doit-on  fe  former  d'une  ma- 
ladie aufli  finguliere  ,  dans  laquelle  les  anti- 
feorbu tiques,  les  toniques  n'ont  pu  guérir 
l'ulcère  ?  Ils  n'ont  fait  qu'en  arrêter  les  pro- 
grès &  difîiper  la  difpofition  gangréneufe  f 
qui  tôt  ou  tard  auroit  terminé  les  jours  du 
malade.  Le  léger  gonflement  ,  qui-*  à  la 
fuite  de  la  douleur  fixe  à  l'oreille  droite  , 

Iiaroifîbit  à  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
a  falivation  abondante ,  le  défiiut  de  refpi- 
ration  &  de  déglutition,  avoient  pour  caufe 
l'inflammation,  des  parties  internes  de  la 
gorge  ;  la  malignité  de  l'ulcère  ,  que  l'ufâge 
-  ces  ftyptiques  ne  put  enlever  ;  tout,  enfin 
femble  nous  indiquer  que  la  maladie  et  oit 
entretenue  par  quelque  virus  qui  infeâoit  la 
maflTe  du  fang  ,  puifque  la  falivation  &  les 
autres  fymptôraes  ne  ceflerent  qu'à  l'appro- 
che d'une  faignée  révulfive  que  la  nature 
.opéra  en  faveur  du  malade.  Cette  hémor- 
ragie périodique  ,  qui  laiflbitle  malade  dans 
une  efpece  dje  convalefc^nce ,  l'efpace  d'un 

mois, 
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îOTÏs  j  donncroit-elle  lieu  de  préfumer  que 
la  nature  ,  en  éloignant  l'évacuation  >  n'a- 
Toit  en  vue  que  de  la  -rendre  par  •-  là  plus 
favorable,  &  empêchoit ,  par  ce  moyen, 
le  ravagé  qui  fe  faifoit  dans   la  bouche  3 
avant  le  flux-périodique  ?  Les  douleurs  dans 
les  extrémités  inférieures,  celles  qui  enfuite 
fe  firent  fentir  entre  hfcrotum  &  Y  anus  , 
vers  le  col  de  la  veffie  ;  les  urines  fanguino- 
fcntes  par  Pabfence  de  l'hémorragie  ,  dont 
le  terme  fut  de  trois  jours  ;  tout  enfin  ne 
donneroit-il  pas  lieu  de  crotte  que  tous  ces 
accidens  ne  furent  occafionnés  que  par  un 
reflux  de  l'évacuation  périodique  ?  Le  ma- 
lade a  toujours  reçu  le  même  foulagement , 
chaque  fois  que  l'hémorragie  a  reparu  avec 
les  mêmes  fymptôroes.  Je  laide  ,  Monfieur , 
à  vos  connoiffances  &  à  celles  des  Savans 
le  foin  de  déterminer  pourquoi  la  nature  a 
choifi  y  par  préférence  ,  le  Heu  le  plus  éloi- 
gné du  foyer  du  mal-,  pour  procurer  un 
foulagement  paflager  ,  à  la  vérité ,  &  pour- 
quoi ,  après  l'hémorragie  ,  la  tache  &  le 
trou  par  où  le  fang  fortoit  difparoiflbient 
tout- à- fait* 
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OBSERVATION 

Sur  une  Fracture  dû  Pariétal ,  ou  une  por- 
tion dos  de  la  largeur  et  un  petit  écu  ou 
environ  ,  fitt  enlevée  ,  &  mie  1$  cerveau  d 
-  découvert  a  la  fuite  et  un  coup  de  faire  / 
par  Jf*  NoiLESON  le  fils  ,  ancien  Chi- 
rurgien-Aide Major  des  Armées  du  Roi  en 
Allemagne ,  Maître  en  Chirurgie  à  Vitry- 
le-Franfois* 

Fendant   la  campagne  de  1761   ,    va 
Huflard  des  Volontaires  de  l'Armée  Fran- 

Soife  reçut  d'un  Cavalier  Hanovrien  un  coup 
e  fabre  fur  le  pariétal  gauche  ,  à  côté  de 
l'angle  antérieur  &  fijpérieur  ,  qui  fr&  frac- 
tura le  crâne ,  &  enleva  une  portion  cfe  cet 
os ,  delà" grandeur  d'un  petit  écu ,  & -d'une 
figure  à-peu-près  triangulaire.  Le  cuir  che- 
velu ni  le  péricràne  ne  furent  pas  entière- 
ment enlevés;  car  la  portion  de  l'os  frac- 
turé y  tenoit  encore.  Un  Chirurgien-Alle- 
mand,  d'une  petite  ville  nommée  JAJfel , 
fut  appelle  ,  pour  donner  du  fecours  au 
blefle,en  Tabfence  des  Chirurgiens  François. 
Cet  Efculape  réfolu  enleva  la  portion  d'os 
avec  les  tégumens  8c  le  péricràne  qui  y 
•étoient  attachés  ;  il  couvrit  la  plaie  de  plu- 
jnaflTeaux  &  de  compreffes  imbus  d'eaa-de- 
vie  de  genièvre.  Le  lendemain ,  à  la  levée 
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de  (on  appareil  ,  il  trouva  le  cerveau  qui 
avoit  fait  effort ,  &  qui  étoit  forti  de  fa  capa- 
cité ofTeufe  ,  de  la  hauteur  d'un  bon  pouce. 
Il  le  coupa  de  niveau  à  l'os  ,  8c  recouvrit 
la  plaie  de  plufieurs  comprefles  trempées 
dans  la  même  eau- de- vie  ,  obfervant  de 
faire  un  point  de  comprefllon  exaft  &  gra- 
dué fur  le  cerveau  >  pour  empêcher  qu'il  ne 
fortît  davantage.  Peu  de  tems  après  cette 
manœuvre ,  le bleffé  éprouva  les  iymptômes 
les  plus  affreux. La  fièvre  fe  déclara,  un  pro- 
fond aflbupiffementja  perte  de  connoiflance, 
la  paralyue  momentanée  &  alternative  ,  le 
vimiflTement  ,  le  délire  &  les  convulfions 
fur  vinrent.  Les  yeux  8c  la  face  étoient  rou- 

([es ,  tendus  &  enflammés  ,  de  même  que 
es  paupières.  Toute  la  circonférence  de  la 
tête  étoit  oedémateufe  8c  gonflée  ,  excepté 
les  oreilles.  Le  régiment ,  ayant  été  inftruic 
de  l'état  de  la  bleflure  de  cet  infortuné  8c 
des  accidens  qui  l'accompagnoient  ,  or- 
donna qu'il  fut  tranfporté  au  village  d'Op* 
peffen  où  j'étois  en  détachement  ,  pour 
panfer  des  olefTés.  J'ôtai  d'abord  l'appareil 
qui  comprimoit    le   cerveau.   Je  débridai 

Iiromptement  ,  &  en  plufieurs  endroits  , 
e  péricràne  ;  j'appliquai  par- de  (Tus  8c  fur 
les  os  à  découverts  des  plumafleaôX  fecs0 
Je  pofai  mollemenF  fur  le  cerveau  un 
large  findon  trempé  dans  un  mélange  de 
baume  de  Fioraventi  8c  de  miel  rofat .  6c 
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par-deffus  un  plumaffeau  imba  du   mêraa 
mélange  ;  je  garnis  le  refte  de  la  plaie  de 
plumaffeaux  couverts  d'un  digeftif  compofé , 
&  par-deffus  le  tout ,  des  copapreffes  trem- 
pées d'eau  vulnéraire  ,  foutenues  par  le  cou- 
vre-chef. Le  bleffé  fut  faigné ,  dans  le  même 
jour  ^  quatre  fois  du  bras.  Je  levai  l'appa- 
reil, le  lendemain  ,  &  j'eus  la  fatisfadion 
de  vpir  une  grande  diminution  des  fymptô-!- 
mes.  Mais  Faffoupiffement  ~,  la  perte  de 
connoiffance ,  &  quelques  convulfions  qui 
fubfiftoient  encore  avec  la  fièvre ,  m'en-* 
gagèrent  à  pratiquer ,  dans  les  deux  jours 
fuivans  ,  deux  faignées  du  pied  &  une  à  la 
jugulaire ,  qui  firent  ceffer  les  accidens ,  Se 
rappellerent  le  bleffé  à  la  connoiflance  la 
nuit  du  quatrième  au  cinquième  jour.    Les 
panfemens  furent  continué^de  la  même  ma- 
nière ,  les  jours  fuivans,  à  Eimbeck  ,  où  le 
bleffé  fut  trânfporté ,  &  n'ont  été  modifiés 
qu'à  proportion   des  indications.   Le  cer-,. 
veau  a  parfaitement  bien  fuppuré  ,  de  même 
que  lés  autres  parties  întéreffées.  Une  por- 
tion du  pariétal  Intérieurement  s'eft  exfo- 
liée ;  &  le  nouveau  période,  qui  s'eft  formé 
deflous  ,  s'eft  identifié  avec  les  tégumens, 
*6c  ont  «conjointement  concouru  à  recouvrir 
le  cerveau.;  de#  forte  que  le  bleffé  fut  par- 
faitement guéri  ,  &   fa  plaie    folidemenc 
cicatrifée    au   bout  de  trois  mois  ,    fai- 
sant le  rapport  de  M,  Zeller,  Chirurgien  à 
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rhôpîtai  de  Caffel,  où  le  bleffé  fur  éva- 
cué ,  cinq  femaines  après  fon  accident. 

La  pratique  de  ce  Chirurgien  Allemand 
étoit  d'autant  plus  meurtrière  ,  que  les  mau- 
vais médicaraens  qu'il  appliquent  inconfidé- 
réraentfur  les  parties  oftenfées,  &  les  com- 
prenions qu'il  faifoit  fur  le  cerveau  ,  ne 
pouvoient  qu'occafionner  tous  les  accident 
qu'a  effuyés  notre  bleffé.  En  effet,  la  cont- 
preflion  fur  le  cerveau  ,  peu  capable  de 
reflbrt  ,  avoit  empêché  la  libre  circulation 
des  liqueurs,  en  général ,  dans  ce  vifeere, 
&  avoit  ,  par  conféquent  3  intercepté  le(s 
fonftions  de  la  machine  humaine. 

Quant  à  la  port  on  dn  cerveau  enlevée 
par  i'inftrument  tranchant ,  elle  ne  pouvoit 
pas  occafitfnner  indubitablement  la  more; 
car  il  eft  prouvé  par  des  expériences  fans 
nombre  que  des  bleffés  font  guéris ,  après 
une  portion  du  cerveau  enlevée  i  majis  qui 
ont  effuyé  la  perte  momentanée  des  mou- 
vemens  corporels  &  volontaires ,  &e.  ainfi 
que  nous  Pavons  remarquerons  notre  bleffé. 

Il  eft  encore  prouvé  que  la  léfion  du  péri- 
crâne  peut  être  fume  de  beaucoup  d'aecî- 
dens  ,  par  le  grand  nombre  de  vaiffeaux  &  de 
nerfs  qui  entrent  dans  fa  compofition  ;  8corx 
a  obfervé  que  cette  membrane  étoit  fufeep- 
tible  de  grandes  irritations  &  (finflamma* 
non  ;  c'eft  la  raifon  qui  engage  les  Prati- 
ciens de  nos  jours  dans  les  affedions  du 
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Jïéricrâne  ,  à  le  divifer  ,  de  manière  qu'il  le 
bit  davantage  que  le  cuir  chevelu  ,  pour 
faire  ceffer  les  accidens.  La  ftruôure  de 
cette  membrane  &  fa  communication  avec 
la  dure- mère  ne  nous  laiffeht  aucun  doute 
de  la  léfion  de  cette  dernière  ,  quand  le 
péricrâne  eft  fortement  affeâé  par  Tinftru- 
ment  qui  a  fait  la  bleflure  >  comme  nous 
avons  eu  occafion  de  le  remarquer  par  les 
accidens  qui  ont  fuivi  le  mauvais  traitement 
qu'avoit  éprouvé  le  bleffd  qui  fait  le  fùjet 
de  notre  obfervation. 


OBSERVATION 

Sur  un  Ecoulement  purulent  de  t  oreille  y 
&  fur  un  Abfcès  du  pavillon  ;  par  M. 
MARTIN ,  principal  Chirurgien  de  Chô+ 
puai  S.  André  de  Bordeaux* 

L'oreille  interne  eft  peut-être  la  partie,  du 
corps  de  l'homme  qui  donne  le  plus  de 
peine  >  pour  en  avoir  une  parfaite  connoif- 
fanec  ,  forfqu'on  eft  privé  de  jeunes  fujets 
pour  fes  exercices.  Cependant  il  fe  trouve 
beaucoup  de  Chirurgiens  qui  la  connoiflent 
affez  bien  ;  &  peut-être  que  les  Anatomiftes 
ne  défirent  rien  plus  fur  fa  ftruâure.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  maladies  qui  peuvent 
l'affliger.  Les  plus  grands  Praticiens  avoue,  ni 
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l'embarras  dans  lequel  on  fe  trouve  quand 
il  faut  diftinguer  la  partie  de  l'organe  affèôé, 
&  fouvent  même  le  remède  qui  Jui  con- 
vient. Les  obfervations  qui  pourroient 
nous  apprendre  Jes  fyraptômes  propres  à 
chacune  de  ces  parties  ,  lorfqu'elles  font 
léfées,  feroient  donc  très-utiles  à  la  pratique^ 
&  peut-être  fatisfaifantes  pour  la  phyfique. 
Celles  que  j*ai  à  rapporter  ne  font  pas  * 
par  malheur  ,  de  ce  genre  ;  la  première 
montre  une  route  aflez  extraordinaire  que 
la  nature  a  fuivie  dans  une  fuppuration  qui 
s*eft  montrée  au  dehors;  &  la  féconde  , 
quoique  bien  moins  cachée  ,  préfente  un 
feit  aflez  particulier.  , 

I*  Observation.  Guïîfien  Rozé ,  âgé 
de  vingt-deux  ans  ,  du  Condomois  ,  do- 
meftique  chez  M.  de  Rolland  ,  Conseiller 
au  Parlement  de  Bordeaux ,  fut  attaqué ,  le 
18  Septembre  1764  ,  cf  une  très-vive  dou- 
leur de  dent  t  pour  laquelle  il  pria  uaGhU" 
rurgien  de  la  lui  arracher;  mats  celui-ci 
étant  peu  exercé  dans  cette  pratique  ,  fut 
obligé  de  l'abandonner  ,  après  fept  ou  huit 
repnfes  inutiles.  Ces  différentes  tentatives 
augmentèrent  fa  douleur  ;  la  fièvre  furvint, 
&  ce  malade  croyant  que  ces  nouveaux  ac- 
eidens  dépendoient  d'une  fuite  néceffaire 
de  fa  première  douleur  ,  il  fut  trouver  le 
fîeur  Lauduraiey  ,  Chirurgien  expert  dans 
cette  partie ,  qui  lui  tira  h  dent  avec  faci- 
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lité.  Malgré  fon  extraûJon ,  tes  accident 
continuèrent  ;  on  appella  alors  le  Chirur- 
gien ordinaire  de  la  fnaifon  ,  qui  jugeai 
f>ropos  de  le  faigner  du  bras  &  dû  pied,  Se 
ui  donner  une  portion  cathartico-émérique. 
Le  6  Oôobre  il  fut  porté  à  l'hôpital.  Je 
le  trouvai  avec  un  pouls  plein  &  agité  :  Tes 
idées  ne  répondoient  point  au  jugement qu'il 
auroit  dû  fe  former  des  chofes  ;  je  le  fis 
"faigner  du  pied  dans  le  moment  >  &  lui 
ordonnai  une  émulfion.  M.  Barbéguiere, 
Médecin  de  l'hôpital,  le  vit  le  lendemain. 
Il  eft  inutile  ,  pour  notre  objet ,  de  rendre 
compte  de  tous  les  fymptômes  qui  ont  ac- 
compagné cette  maladie,  &  du  traitement 
eue  lui  a  fait  cet  habile  Médecin  ;  il  ftrffit 
feulement  de  faire  remarquer  que  le  qua- 
trième jour  de  fon  entrée  à  l'hôpital  3  qui 
étoit  le  douzième  de  fa  maladie  ,  il  s'eft 
montré  un  écoulement  purulent  par  Toreill^ 
droite ,  qui  a  duré  jufqu'au  4  Novembre , 
jour  de  fon  décès.  Voyons  ce  qui  s'eft  pré- 
fente  à  l'ouverture  du  cadavre.  La  dure- 
mère  étoit  extrêmement  adhérente  à  la  mem- 
brane arachnoïde  par  des  pointa  blancs  , 
reffemblans  à  des  grains  de -millet,  principa- 
lement vers  lefinus  longitudinal  fupérieur  K 
qui  étoit  fec ,  ainfi  que  les  latéraux.  Le  cer- 
veau  dépouillé  de  fes  membranes  préfen- 
toit ,  dans  toute  fa  convexité ,  une  quantité 
de  petits  tubercules  remplis  d'une  matière 
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purulente  ;  &  en  coupant  fa  fubftarice  par 
tranches  ,  an  y  appercevoit  des  filions  de 
même  natufe  ;  &  le  plexus  choroïde  3  qui 
it  trouve  dans  les  ventricules  fupérieurs , 
étoip  tout  rempli  de  véficules  auffi  purulen- 
tes. Le  cervelet  n'étoit  point  exempt  de 
cette  matière  ;  mais ,  ce  qui  me  furprit  le 
plus ,  ce  fut  de  trouver  la  feptieme  paire  de 
nerfs  du  côté  droit  ,  tant  la  molle  que  la 
dure  ,  tombée  en  fuppuration  ,  &  prefque, 
totalement  détruite ,  ainfi  que' du  pus  amafle 
à  l'entrée  du  conduit  auditif.  Penfant  alors 
que  celui  qui  étoit  forti  par  l'oreille  -pou*- 
voit  venir  du  cerveau  ,  je  fis  une  difle&ion  9 
auffi  exaâe  qu'il  me  fut  poffible  ,  de  Tinté» 
rieur  de  cette  oreille  ;  &  ,  malgré  la  diffi- 
culté de  ce  travail  par  la  dureté  des  parties, 
j'y  remarquai  des  chofes  fatisfaifantcs  dont 
je  vais  rendre  cofbpte.  Le  canal^  vertical 
porter ieur&  l'horizontal  étaient  pleins  d'une 
humeur  purulente  >  aijifi  que  la  rampe  infé- 
rieure du  limaçon  &  le  veftibule.  La  mem- 
brane de  la  fenêtre  rpnde  étoit  détruite  ;  de 
façon  qu'il  y  a  voit  beaucoup  de  cette  ^ma- 
tière répandue  dans  la  calife  ,  qui  avoit  la 
liberté  de  forcir  dehors  par  une  ouverture 
qui  fe  trouvoit  au  tympan.  De  la  recher* 
che  de  ces  faits  je  crois  qu'on  peut  juge* 
que  le  pus  du  cerveau  ,  .parvenu  vers  la 
bafe  du  crâne  ,  a  pafle  par  le  trou  auditif 
iuterae^delà  dans  différentes  parties  du 
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labyrinthe  ;  &  qu'ayant  détruit  la  mem- 
brane de  la  fenêtre  ronde ,  il  s'eft  fait  jour 
dans  la  caiffe  >  pour  aller  enfuite  fortir  ait- 
dehors  ,  en  détruifant  une  partie  du  tynw 
pan. 

IL  Obs.  Le-  nommé  Harmen  Bcrghecr* 
Agé  de  vingt  fept  ans,  natif  de  Haoftercapel* 
en  Hollande  ,- entra  à  îhôpita) ,  le  9  Mars 
1765  ,  pour  un  mal  dtoeille  qui  avoit  com- 
mencé depuis  quinze  jours..  En  ^examinant  % 
j'appercus  la  faee  antérieuredu  pavillon  éle- 
vée en  boflfe  ,  arondie  depuis  l'hélix  jufqu'à 
la  crête  tranfverfale  de  la  conque.  Cette 
tumeur  avoit  à-peu-près  le  volume  &^  la 
g rofleur  d'un  œuf  :  la  membrane  y  qui  la 
Tecouvroit ,  quoiqu'aflez  épaifle  ,  n'empj- 
choit  point  <Fy  reconnoître  un  feaide  ;  ea 
effet  >  après  avoir  cerné  cette  efpece  de  ca- 
lotte, il  fortit  une  quantité  de  lymphe  rouP- 
fâtre ,  mélangée  avec  une  matière  purulente 
mal  liée  ,  dont  l'évacuation  entière  mit 
à  découvert  le  cartilage;  de  façon  que  je 
reconnus  aîfément  que  ce  fingulier  dépôt 
avoit  fon  fiege  entre  ce  dernier  &  la  peau 

Ïui  le  recouvre.  Le  parifement  fut  des  plu* 
mpîes  i  le  malade  a  été  guéri ,  dansTefpace 
d'un  mois ,  ayant  fon  oreille  ,  comme  jout 
le  monde  le  penfe  >  repliée  en  cornet ,  &  en 
dedans» 

Je  ne  conclurai  point  de  la  première  ob+ 
fcrvatioû>  que  >  dans  les  faignemens  d'à* 
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reille ,  qui  font  fi  fréquens  à  la  fuite  des' 
coups  violens  fur  la  télé ,  ainfi  que  dans  leur 
fuppuration  quelquefois  dritique,quifuccede 
aux  maladies  fopofeufesç  je  ne  conclurai 
point ,  dis-je  >  que  le  fang  ou  le  pus  fuie 
cette  route  ,  lorfque  l'un  ou  l'autre  fe  mon- 
tre au-dehors.  Mon  expérience  fur  cela  très- 
grande  s'oppofe  à  cette  façon  de  penfer  ; 
&  je  regarde,  le  premier  fait  que  j'ai  rap- 
porté comme  des  plus  rares ,  &  c*eft  en 
le  confidérant  comme  tel  que  je  le  publie» 
Quant  aux  conférences  qu'on  peut  tirer  de 
la  féconde  obfervation  ,  elle  nous  prouve 
combien  les  cartilages  fe  recouvrent  promp* 
tement  d'une^fubftance  propre  à  former  les 
cicatrices  r  lorfqu'ils  ont  été  dépouillés  de 
leur  membrane  commune ,  &  que  leur  exfo* 
lia; ion  n'eft  point  aéceffaire  pour  cet  ou-» 
vrage. 

I  '  ggg 

OBSERVATION 

Sur  une  Tympanie  abdominale  ;  par  U 
mime. 

La  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation étoit  une  infenfée  ,  renfermée  h 
PHôpital-généraJ  de  la»  Salpêtriere  à  Paris- 
Elle  mourut  prefque  fubitemént  r  &  fiit: 
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tranfportéedans  l'amphithéâtre  de  cette  nau» 
fon  pour  nos  exercices  anatomiques.  Son 
ventre  étoit  confidérablement  élevé  ;  &  3 
cornue  alors  peu  inftruït ,  je  jugeai  que  c'é- 
toît  de  Veau  épanchée  dans  cette  capacité  * 
je  voulus  profiter  de  cette  prétendue  hydro- 

Îifîe  pour  m'exercer  à  faire  la  ponôion* 
e  plongeai  mon  trocar  au  lieu  d'élec- 
tion, &  ,  après  en  avoir  retiré  le  poinçon  * 
il  en  fortît ,  en  place  d* eau  que  je  croyois 
retirer,  des  vents  d'une  odeurla]plus  insup- 
portable ,  qui  produifirent  l'affairement  du 
ventre.  Pour  m'inftruîre  de  ce  phénomène  t 
qui  me  parut  dans  ce  rems  extraordi- 
naire (c'étoit  en  Mai  1757  )>  j'entrai  dans 
^intérieur  de  cette  capicité.  L'eftomac  & 
ïe  refte  du  conduit  înteftinal  étoîent  aiTea 
dans  l'état  naturel  f  &  ne  contenoient  point 
de  vents.  Les  vîfceres  fitués  au-deflus  dç 
la  cloifon  tranfverfale  du  méfocolon  n'é- 
•  fiaient  guère  changés  de  nature ,  fi  ce  n'cft 
le  foie ,  où  il  y  avoir  fous  la  partie  concave 
du  grand  lobe  un  abfcès  ,_  dont  le  pus 
amaffé  dans  un  petit,  foyer  fe  trou  voit 
borné  par  le  rein ,  le  duodénum  &  le  co- 
lon. 

Depuis  cette  obfervation  j'ai  ouvert  un 
grand  nombre  de  cadavres  morts  de  tympa- 
nite  ,  &  dans  pas  un  je  n'ai  trouvé  Tair 
renfermé  feulement  dans,  le-  fac  du  péri* 
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toine.  Cepemknt  celle-ci  n'eft  pas  unique. 
M.  Combaluficr  en  rapporte  une  (à)  :  fou 
Traduâeur  a;  vu  faire  la.  pondion  dans  ce 
cas  à  PHôtel-Dieu  de  Paris  ,  avec  fuc- 
cès' (£),;  Se  M,  hieutaud  a  vu  une  fois  qH* 
tout  l'air  étoit  contenu  dans  la  capacité  de 
Y  abdomen  ,  Feftomac  &  le. canal  inteftiaal 
en  paroi  (Tant  abfoluraent  exempts,  (c) 

De  ces  obfervations  je  crois  que  nous 
pouvons  conclure  que  les  tympanites  abdo- 
minales ,  exemptes  de  l'inteftinale ,  ne  font 
pas  aufli  rares  qu'on  Ta  d'abord  cru  ,  & 
que  pat  confisquent  la  ponâion  pourroie 
bien  fauver  la  vie  à  des  malades  attaqués  de 
cette  maladfe  '3  fi  nous  étions  un  peu  plus, 
éclairés  fur  les  lignes  qui  pourroient  nous 
faire,  diftinguer  l'une  de  l'autre». 

(a)  Fneumato-pathologk +ox\  Traité  dtsMala* 
dicsventeufes ,  traduit  du  latin  de  M.  Combalufief* 
Do&eur-Régent  de.  la  Faculté  de  médecine  ea 
rUniverfité  de  Paris ,  Profèflèur  de  Pharmacie 
dans  la  même  Faculté  ,  &  Doclëûr  de  celle  de 
Montpellier  ;  par  M.  J.  Doâeuren  Médecins  & 
Profeffeur  royal ,  tome  j ,  pag.  37. ; 

(b)  Dans  le  même  ouvrage,  Préface  du  tra- 
aeur,  pag.  46. 

(c)  Préeif  de  h  médeânc*ptatiawef  pag„  J&k 
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O  B  S  E  R  VATIO N 

Sur  une  Fraéfure  compliquée  de  la  jambe  r 
avtc  gangrené  ;  far  M.  LBA.JJTjiUI^^ 
Chirurgien-juré  de  ta  ville  et  Jrles  ,  Pri* 
vôt  de  fa  Compagnie  y  ajicien  Chirurgien.* 
Major  de  l'Hôpital- général  du  Saint-Efprk 

•   de  la  même  ville >  && 

De  tous  les  fymptômes  qui  peuvent  arri- 
ver aux  ftaâures  avec  plaies  ,  il  n'en  eft 
S>int  de  plus  dangereux  que  la  gangrène, 
n  effet ,  lorfque  le  cours  des  fluides  eft  tel- 
lement ralenti  aux  environs  de  la  partie 
bleffée ,  que  le  fanç  ne  circule  qu'avec 
peine  ,  &  que  les  vaifleaux  manquent  d'ef- 
prit,  &  d'aôion  ,  le  tiffu  des  folides  fe  relâ- 
chant infenfièlement ,  la  partie  fe  refroidit  r 
devient  molle ,  flafque  ;  la  gangrené  com- 
mence à  fe  montrer,  Se  menace  une  ruine- 
prochaine. 

Le  nommé  Jean  Duclos  ,  Travailleur  % 
Mtif  de  cette  ville  d'Arles  ,  d'un  tempéra- 
ment robufte  Se  fanguin  y  âgé  d'environ 
treote-fix  an$  ,  eut  une  difpute  avec  un  de 
fes  camarades.  La  querelle  s'anima  fi  fort* 
qu'étant  tous  deux  pris  de  vin  >  ils  en  vin- 
rent aux  prifes ,  &  en  fe  débattant  avec 
violence  »  l'adverfaire  >  qui  étoic  d'un  tem^ 
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pérament  robuflc  &  replet ,  le  culbuta  ff 
fort ,  qu'il  le  fit  tomber  par  terre,  lui  caff*. 
la  jambe  droite  à  Fa  partie  moyenne  du  tibia  >, 
de  façon  que  l'os  étant  découvert ,  la  pointe 
paflbit  au*  dehors  de  trois  à  quatre  travers  de 
doigt.  Cette  plaie  étoit  accompagnée  d'une 
hémorragie  :  on  le  fit  tranfporter  à  THôpi~ 
tal  >  &  ,  après  avoir  examiné  l*ëfpece  de 
frafture  ,  je  crus  qu'il  étoit  convenable  de 
dilater  la  plaie  pour  faire  rentrer  cet  os  8c 
le  contenir  à  fa  place  ,  en  faifant  faire  avec 
des  lacs  y  par  mes  Elevés ,  de  fortes  extén- 
uons &  contre-extenfions  pour  la  réduâion*. 
Mais  tous  ces  moyens  furent  inutiles.  Je  me 
décidai  enfin  à  fcier  ct%  os  ;  après  quoi  je  fis  * 
la  réduâion  de  lafradure  >  &  j'appliquai  un 
bandage  à  dix -huit  chefs.  Le  lenderaaia 
les  faignées  furent  répétées.  La  diète ,  fi 
eflentieHç  dans  le  traitement  des  plaies  r 
qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  depuis  le 
commencement  jufqu'i^la  fin  ,  &  qui  de~ 
mande  toute  la  prudence  d'un  Praticien  con«* 
fommé ,  fut  régulièrement  obfervée.  Il  fur- 
vint  un  gonflement  confidérable  fur  toute  la 
circonférence  de  la  jambe  v&  1«  huitième 
jour  de  mon  panfement  j'apperçus  une 
gangrené  ,  quoique  cependant  j'eufTe  eu  la 
précaution  de  ne  point  trop  ferrer  le  ban- 
dage. Néanmoins  je  ne  perdis  pas  un  mo- 
ment  de  temps  ,  je  fis  un  nombre  de  fcarifï- 
cations  profondes  ^jdaas  J a  vue  de  ranimer 
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les  parties  f  &  d'y  attirer  de  nouveau  le  çouw 
du  fang  &  des  efprits.  La  gangrené  faifant 
toujours  des  progrès ,  je  fis  faire  une  conful- 
tation  :  les  personnes  de   Fart  s'aflemble- 
rent  ;  les  fentimens  furent  partagés  fur  l'am- 
putation  ,  &  on  ne  décida  rien.  Je  conti- 
nuai à  panfeHe  malade  ;  &,  pour  arrêter 
le  progrès  de  la  gangrené ,  je  féparai  le  mort 
d'avec  le  vivant  ;  j'emportai  avec  mes  ci- 
feaox  toutes  les  chairs  gâtées  Se.  corrom- 
pues >  qui  avoient  une  odeur  cadayéreufe  ; 
.  je  fis  enfuite  détacher  les  efearres  par  un 
digeftif  compofé  &  animé  ,  ranimant  tou- 
jours de  plus  en  pjus  les  parties  privées  de 
mouvement  &  de  fentiment  ,  par  des  era- 
brocations  chaudes,  avec  refprit-de-vin  cam- 
phré pu  thériacal  ,  la  teinture  de  fafran  & 
d'aloës ,  Teflence  balfamique  de  Stahl ,  &c. 
Tout  cela  fut  employé  avec  fuccès  ;  &  lorf- 
que  les  efearres  furent  tombées  ,  je  paufai 
la  plaie  tout  Amplement;  les  chairs  s'ac* 
crurent  à  vue  d'ceil,  &  me  condtiïfirent  à 
une  parfaite  guérifon.  Enfin  la  plaie  fe  ter- 
mina par  une  cicatrice  des  plus  heureufes. 
La  fraâure   fut   bien  réduire.  Le   malade 
jouit  a&uellemenc  d'une  parfaite  fanté,  roar* 
chant  librement ,  &  avec  autant  de  fermeté 
qu'auparavant* 
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LETTRE 

A.  Jfcf.  Rçirx ,  Auteur  du  Journal  de  Mt~ 
decine  ,  far  quelques  Cas  4&  maladies 
de  f  urètre  ;  par  M.  Le* a ANC  >  an* 
cita  Elevé  des  Hôtel- Dieu  de  Rouen  &  4e 
Taris  o  &  Chirurgien* Aide-Major  des 
Camps  &  Armées  du  Roi. 

J'ai  l'honneur,  de  vous  adrefler  y  Mon- 
fieur ,  quelques  remarques  fur  les  Ecrits  ÔC 
for  la  Méthode  deJVÏ.  Aadré,  Chirurgien  à 
Vcrfailles  ,-concernant  le  traitement  des 
maladies  vénériennes  ,  &  celles  du  canal  de 
l'urètre  :  je  vous  prie  -d'en  faire  part  au  pu- 
blic ,  par  la  voie  de  votre  Journal ,  mon 
intention  étant  ici  de  raffurer  l'humanité 
contre  les  affertions  attriftantes  répandues 
dans  les  ouvrages  de  ce -Chirurgien. 

Selon  cet  Auteur  >  il  refte  toujours  à  ceux 
qui  ont  eu  quelques  maladies  vénériennes  f- 
un  levain  vérolique  qui  demeure  conftam- 
ment  fixé  y  &  dans  tous  les  tems  de  la  vie, 
dans  les  parties  de  la  génération  de.  l'un  ou 
de  l'atif  re  fexe ,  quelques  remèdes  que  Y03. 
ait  employés  pour  guérir  les  premières  im- 
prelTions  clu  virus  ;  mais  il  n'eft  pas  d'accprd 
avec  lui-même  fur  le  lieu  pofitif  qu'occupe 
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le  vice  vénérien.  Dans  un  endroit  (  a  ) ,  î! 
dit  que  le  virus  s  enveloppe  toujours  dans  le 
tijpu  fpongieux  de  C  urètre  ;  qu'il  y  demeure 
plufieurs  années ,  &  qu'il  produit ,  dans  les 
fuites ,1a  pourriture  du  canal  de  l'urètre* 
Us  chancres  de  l'intérieur  de  cette  partie  f 
les  fquirrhes  ,  &c.  Je  conviendrai    avec 
F  Auteur,  qu'un  particulier  qui  gagneroit  une 
vérole  qui  ne  fe  raanifefteroit  pas  d'abord  % 
ou  unegonorrhée qui feroit  négligée  ou  mal 
traitée,  i>e  fut  expofé  à  quelques-uns  de  ces 
accidëns  dont  il  parle  ;  mais  l'expérience 
prouve  tous  les  jours    que    fi  >  après  un 
congrès  impur  >  un  malade  eft  attaqué  de 
gonorrhée  ^  de  bubons  >  &  d'autres  affec- 
tions  dépendantes  de  la préfence  du  virus, 
qu'il  foit traité  méthodiquement, &  au  point 
que  le  vice  foit  détruit ,  &  l'ulcère  de  l'inté- 
rieur de  l'urètre  cicatrifé ,  on  ne  doit  crain1- 
dre  ancanç  récidive  de  la  part  du  virus ,  & 
le  malade  eft  bien  fondé  de  fe  croire  ea 
sûreté*  Je  dis  que  Fexpériertce  le  prouve  tous 
les  jours:  ne  voit-on  pas  f  en  effet ,  quan- 
tité de  perfonnes  gagner,  dans  leur  jeuoefle» 
des  maladies  vénériennes  ,  en  être  traitées  . 
&  guéries  radicalement ,  devenir  fages  dans 
laîuitÇjfe  marier,  engendrer  des  enfaos 
parfaitement  feins  ,  mener  même  une  car* 

i    (  *  )  Seconde  Lettre  du  ficur  An&i  >  pag.  u 
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rrere  affez  longue ,  fans  avoir,  nielles  ni  leurs 
familles  >  aucune  attaque  de  maladie  véné- 
rienne ,  ni  autres  incommodités  qui  puiffent 
déceler  la  préfence  d'un  virus  vérolique?  Les 
embarras  du  canal  de  l'urètre  ,  qui  caufent 
quelquefois  des  rétentions  d'urine  3  peuvent 
bien  venir  ,  dans  quelques  cas ,  de  la  pré* 
fence  des  ulcères  chanereux ,  des  fquirrhes 
&  des  carnofités,  qui  font  bien  sûrement  des 
fignes  de  vérole  dans  ceux  qui  n'ont  pas 
été  guéris  de  leurs  gonorrhées.  Mais  tous 
les  rétréciffemens  de  l'urètre  n'ont  pas  tou- 
jours de  telles  caufes  :  il  peut  arriver  dans 
ceux  qui  ont  eu  plulieurs  gonorrhées ,  & 
qui  en  ont  été  bien  guéris ,  que  des  cica- 
trices &  des  brides  oblitèrent  le  canal, 
comme  les  plus  habiles  Praticiens  s'en  font 
apperçus  il  y  a  long-tems  ;  mais  d'infinucr 
que  ces  derniers  vices  locaux  foient  entre- 
tenus par  un  viras  caché  exclufivement  dans 
letiffu  fpongieuxde  l'urètre^  c'eft  s'abufer 
foi-même  ,  &  abufer  les  autres. 

Dans  un  autre  ouvrage  (  a  )  ,  M.  André 
place  le  fieze  du  vice  vérolique  non- feule- 
ment dans  le  tijTu  fpongieux  de  l'urètre  > 
mais  encore  dans  la  membrane  charnue  de 
la  veffie ,  de  la  matrice  &  des  environs  ;  &  il 
dit  ailleurs ,  que  le  virus  eft  d'un  caraâere 

(«}  Nouvelles  Obferyations,  &c*  pag,  io* 
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acide  ,  mais  très-irritant  :  fi  cela  cft,onnc 
conçoit  pas  comment  la  préfence  d'un  irri- 
tant ,  aufli  adif  qu'il  fuppofe  être  le  vice 
vénérien,  dépofé  fur  les  fibres  charnues  de 
la  veflie ,  peut  biffer  fi  long-tems  cet  organe 
en  repos:  ignere-t-iilapropriété  irritable" cl© 
fes  fibres  ?  Si  le  virus  étoit  dépofé  fur  leur 
furface  ou  dans  leur  tiflu ,  comme  il  le.  pré- 
fume gratuitement,  ne  verr oit-on  pas  les 
organes  que  ces  fibres  confiaient ,  dans  un 
fpàfme'  continuel  &  tout-à-fait  gênant  pour 
les  perfonnes  aïnfi  affeôées  ?;  Cependant  on 
ne  voit  rien  de  tout  cela. 

£e  virus  caché  dans  la  veflie  produit  9 
felon  notre  Auteur  (a)  ^les phliûcnes ,  les 
frofions  ,  les  déperditions  defubftance  ,  les 
herpès  miliaires^  les  ulcérations-  c  atone  a* 
fes  (  b  )  ,  les  tubercules  fquirrkeux  ,  d'oà 
naiffent  des  protubérances  &  des  excroif- 
fances  fongueufes  &  variqueufes  de  tous  les 
genres  de  vaifeaux  de  t intérieur  de  cette 
partie  ,  pour  la  guérifon  defquelles  affec- 
tions fes  bougies  ou  flam beaux  (*c  )  font 
les  feuls  Se  uniques  moyens,' Mais  prenons 

,  (ax>  Idem,  pag.  ao. 

(b)  On  ne  trou ve point  cette  nomenclature  dans 
h  Diâionnaire  de  James ,  ni  dans  Us  autres. 

(c)  M.  André  fe  ferc  indifféremment  des  termes 
de  bougies  ou  flambeaux ,  pour  défigner  fon  remè- 
de. Nouvel.  Obf.  pag.  9. 


Digitized  by  VjOOQIC 


des  Maladies  m  l'Urbtm.  i6t 

TAuteurparfes  propres  principes.  Dans  un 
autre  endroit  de  fes  ouvrages  ilaflure,  & 
la  chofe  ôft  vraie  ,  qu'un  vice  local  ne  fe 
guérit  qu'autant  que  le  tçpique  eft  appliqué 
immédiatement  deffus:  celapofé,  je  ne  crois 
pas  que  M.  André  puifle  jamais  guérir,  avec 
fes  flambeaux  ou  bougies  ,  les  vices  locaux 
de  l'intérieur  de  la  veffie  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
poflible  qu'il  puifle  les  porter  fur  tousles  points 
de  l'intérieur  de  cette  poche  membraneufe , 
affe&ée  des  maladies  dont  on  vient ,  d'après 
lui ,  d'expofer  le  tableau:  il  eft  certain  ,  au 
contraire  ,  que  l'extrémité  de  la  bougie  refte 
flottant  dansJa  capacité  de  la  veflie  ;  Se  fi  9 

{>ar  hafard ,  cette  extrémité  fe  couche  contre 
'intérieur  des  parois  àt  ce  vifeere  ,  ce  ne 
peut  être  que  dans  un  efpace  très-petit;  il  s -en 
faut  donc  bien  que  ce  topique  puifle  détcrgtr, 
incarner  &  cicatrifer  les  ulcères  de  l'inté- 
rieur de  la  Veflie*  comme  il  le  fait  accroire, 
puifqu'il  y  a  impoflibilité  que  ce  topique 
puifle  s'appliquer  fur  tous  les  points  de  l'éten- 
due de  fes  parois  intérieures  ;  chofe  ab fol  u- 
ment  néceflaire  pour  procifrer  la  déterfîon 
de  ces  aff'e&ions  locales.  Ce  que  l'on  dit  ici. 
de  la  veflie  peut  s'appliquer  à  ce  que  l'Au- 
teur fuppofe  arriver  dans  l'intérieur  de  la 
matrice  ,  par  la  préfence  du  vice  vénérien. 
M.  André  eft  perfuadé  ,  &  foutient  que 
toutes  les  difficultés  d'uriner  &  toutes  les 
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rétentions  d'urine  ont  àts  caufes  vénérien* 
nés;  que  ces  maladies  font  incurables  par 
tous  autres  moyens  que  fes  bougies  ,   mais 
pourtant  que  les  bougies  n'ont  d'effet  falu- 
taire  qu'autant  qu'elles  font  fécondées  des 
frétions  mercurielles ,  c'eft-à-dife  du  grand 
remède.  Cet  Auteur  ignore-t-il  qu'il  y  a  des 
rétentions  d'urine  caufées  par  l'innapima- 
tion  idiopathique  du  col  de  la  veflie ,  que  l'on 
guérit  sûrement  par  les  faignées,  les  relà- 
chans ,  les  demi-bains  &  les  topiques  maci- 
lagineux,  &  où  lapréfence  des  bougies  eau- 
(èrott  les  plus  grands  défordres  ?  Tous  les 
Praticiens  attelleront  la  réalité  de  cette  efpe- 
ce  de  rétention  d'urine  qui  n'eft  pourtant  pas 
compliquée  de  vice  vénérien,  quoiqu'elle 
foit  très-commune*  N'a  - 1  -  il  jamais  va 
cette  même  maladie  produite  par  des  abfcès 
aufîi  idiopathiques ,  6c  des  fuppuratious  dan» 
l'intérieur  de  la  veflie  ,  où  les  bougies  Se 
les  grands  remedef  feroient  au  moins  inuti- 
tiles?  Ne  fait- il  pas  que  les  glandes  mu- 
queufês  de  l'intérieur  de  la  veflie  peuvent 
fe  gonfler  &  devenir  fquirrheufes ,  (ans  être 
empreintes  du  vice  vénérien  y  comme  je 
l'ai  vu  récemment  dans  un  homme  fort  fage , 
&  produire  des  tumeurs  dans  l'intérieur  de 
la  veflie  /vers  fon  eol ,  capables  d'oblitérer 
l'embouchure  de  l'urètre  ,  &  caufèr  la  réten- 
tion d'urine,  &  où  les  bougies  de  notre] An* 
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teur  &  ie  grand  remède  feroient  infuffi- 
fans ,  &  ne  pourraient  rien?  Seroit-ikjufte 
&  raifonaable  de  condamner  un  vieillard  à 
paffer  par  le  grand  remède  &  par  l'épreuve 
des  bougies  ou  flambeaux  de  M.  André, 
lorfqu'une  paralyfie  de  la  veffie  lui  donne- 
roitune  rétention  d'urine,  parce  que,  félon 
les  aliénions  de  ce  Praticien  ,  toute  réten- 
tion  d'urine  eft  l'effet  d'une  caufe  véné- 
rienne? Ne  ferott-ce  pas  une  abfurdité  aaflï 
grande  que  fi  Ton  vouloit  foumettre  à  ce 
traitement  ridicule  un  bomme  qui  auroic 
une  rétention  d'urine  caufée  par  la  préfence 
d'une  pierre  dans  la  veffie,  ou  par  l'effet  de  la 
paralyfie  du  corps  de  ce  vifcere ,  en  confé- 
rence d'une  commotion  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  moelle  de  l'épine  ?  -- 

Il  n'y  a  qu'un  feul  cas  des  rétentions 
d'urine,  où  les  bougies  de  M.  André  &  des 
autres  Chirurgiens  qui  s'occupent  des  mala- 
dies de  Purctre  i  car  l'expérience  &  Jes 
attestions  prouvent  qu'elles  font  également 
bonnes  )  peuvent  être  utiles  :  c'eft  celui  ofi 
l'urètre  ,  embarraffée  par  des  brides  ,  des 
cicatrices,  des  carnolnés,  des  glandes  mu- 
queufes ,  devenues  fquirrheufes ,  &c.  à  la  fuir 
je  des  gonorrhées  fréquentes ,  ne  permet  pas 
à  l'urine  de  fortir  librement.  Mais ,  quoique 
cet  état  de  l'urètre  exige  toujours  l'ufage 
des  bougies ,  il  n  eft  pas  vrai ,  comme  le 
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prétend  M.  André  dans  fes brochures  9  qu'il 
Édile  toujours  paflèrlesraaladespar.le  grand 
remède,  pour  parvenir  à  uneguérifon  radi- 
cale. Mv  Martin  ,  principal  Chirurgien  de 
THppital  S.  André  à  Bordeaux  ,  dans  fes 
Réflexions  fur  ta  cure  des  rétentions  du- 
ri  ne  à  ta  fuite  des  gonorrhées  ,  en  rendant 
la  juftice  convenable  aux  procédés  &  à  la 
méthode  de  M.  Morand  dans  le  traitement  de 
ces  maladiçs,  ne  dit  pas  que  cet  illuflre  Chi- 
rurgien aitpaflé  par  les  grands  remèdes  les 
malades  Invalides  qu'il  a  traités  ,  quoiqu'il 
les  ait  tout  également  guéris  avec  fes  bou- 
gies. Cependant  les  dix  malades  dont 
ÎVl.  Martin  rapporte  le  traitemgpt  >  avoient 
des  fyroptoraes  portés  au  dernier  pé- 
riode! a). 

:  C'eft  donc  feulement  dans  le  cas  où  r urè- 
tre eft  rempli  de  carnofités  ,  de  fungus  3 
d'ulcères  chan creux ,  accompagnés  de  dou- 
leur &  de  ftrangurie  confidéraoles,  d'écou- 
lement de  matière  virulente,  &c.  que  l'on 
doit  allier  les  fridionsroercurielles  à  l'ufagê 
des  bougies  \  mais  ce  cas  n'eft  pas  auffi  com- 

(*  )  Voyez  le  Journal  de  médecine  du  mois  de 
Juin  dernier,  pag.  55a  &  fuiv. Ouvrage  précieux 
à  l'humanité  &  a  la  nation ,  où  Ton  trouve,  dans 
plufieurs  des  volumes  qui  le  coropofenr,  'des  obfer- 
vationsfur  plufjeurs  cas  relatifs  aux  maladies  de  la 
veflie  &  aux  rétentions  d'urine, 
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tnun  que  fe  l'imaginent  les  diftributeurs  de 
bougies  ;  &  je  ne  crains  pas  de  nier  qu'il 
faille  procéder  de  la  même  manière,  quand 
le  canal  n'eft  rétréci  que  par  des  brides  & 
des  cicatrices  qui  peuvent  l'oblitérer  à  la 
fuite  de  plufieurs  gonorrhées  :  ce  cas  -,  fans 
doute  ,  eft  aifé  à  diftinguer  du  précédent, 
par  l'abfcence  d'une  douleur  aiguë ,  de  la 
chaleur  ,  de  l'inflammation  ,  de  J'écoule- 
ment  purulent ,  &c.  La  difficulté  d'oriner 
eft  k  feul  fjrmptâme  qui  détermine  l'ufage 
des  bougies  ;&  les  efpeces  qui  convien- 
nent ,  font  les  bougies  relâchantes ,  émoi* 
liantes  &  dilatantes ,  dont  l'effet  doit  fe  bor- 
ner à  ramollir  les  duretés ,  relâcher'les  bride* 
&  les  cicatrices ,  &  mettre  -,  pour  àinfi  dire  , 
le  canal  en  forme ,  afin  qu'en  lui  donnant 
fon  diamètre  naturelle,  les  urines  puiffent  for- 
tir  avec  la  plus  grande  liberté  :  on  fent  bien 
que  ,  dans  un  tel  cas ,  les  bougies  'cautéri- 
fantes  &  fuppuratives,  accréditées  par  les 
Ecrits  publics ,  dans  l'idée  de  détruire  des 
excroiffances  de"  chairs  &  des  carnofités  , 
-    produiraient  bien  du  défordre  :  j'en  ai  vu 
caufer  des  ftranguries  fi  opiniâtres ,  que  les 
remèdes  les  mieux  indiqués  ont  eu  bien  de 
la  peine  à  en  maîtrifer  les  accidens  :  on  n'a 
pas  cela  à  craindre  des  bougies  émollientes 
&  dilatantes  dont  je  viens  de  parler. 
Un  Officier ,  qui  avoit  gagné  fucçeflive- 
TomtXXV.  Bt 
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meut  trois  zonorrhées  ,  &  qui  avoic  été 
traité  aufll  iucceffivement  par  trais  habiles 
Chirurgiens ,  &  guéri  vaifemblablement  > 
vivoit  fagement  depuis  plufieurs  années, 
avok  une  femme  aimable  ,  &  des  enfans 
bien  conflitués ,  &  jouiflans  tous  d'une  bonne 
fanté  :  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  attaq- 
ué ,  il  y  a  environ  fix  ans ,  d'une  difficulté 
'uriner  très-preflaqte.  Comme  il  étoit  de 
mes  ami5  ,  il  me  pria  de  le  fecQurir  ;  j'exa- 
minai le  malade  ;  &  je  le  vis  uriner  avec 
beaucoup  de  peine  :  je  lui  paflai  une  bougie , 
je  trouvai  le  canal  de  l'urètre  rétréci  dans 
plufieurs  points  de  fon  étendue  ;  ce  que  je 
jugeai  être  occafionné  par  les  cicatrices  des 
ulcères  qui  avoient  précédemment  constitué 
les  gonorrhées  :  il  ne  fouffroit  pas  exceflive-  * 
ment.  J'entrepris  de  rétablir  le  diamètre  de 
ce  canal;  & ,  pour  cela ,  je  n'employai  que 
des  bougies  faites  avec  la  cire  jaune,  un  peu 
de  réfine  Se  de  térébenthine  ,  pour  lier  les 
molécules  de  la  cire ,  &  empêcher  les  bou- 
gies de  s'écailler:  avant  de  les  introduire  , 
Je  lesenduifois  d'huile  de  millepertuis ,  pour 
es  rendre  plus  gliffantes  &  plus  émollientes. 
l'en  employai  aabord  de  très-menues  que  je 
groffis  par  degrés,  afin  de  dilater  peu-à-peu 
fa  canal  ;  j'en  continuai  l'ufage  un  tems 
convenable  ,  &  jufqu'à  ce  que  j'euflè  remis 
l'urètre  dans  fon  état  naturel,  &  que  jeviflè 


Digitized  by  CjOOQIC 


D*s  Maladies  di  l'Uut&î.  ±6j 

fortîr  les  urines  à  plein  canal.  Quand  je  retï* 
rois  les  bougies  du  canal ,  je  les  trouvois 
chargées  d'une  matière  blanchâtre  &  muci- 
lagineufe  que  je  me  gardai  bien  de  prendre 
pour  du  virus  ,  parce  que  ce  n'étoit  que  le 
mucilage  lubrénant  de  l'intérieur  de  l'urè- 
tre, qui  fe  dépofoit  fur  toute  retendue  de 
la  bougie.  Le  malade  a  parfaitement  guéri  ; 
&  il  n  a  pas  pafle  par  les  grands  remèdes. 
On  ne  voit  pas  dans  les  ltcrits  de  M.  An* 
dré  ',  qu'il  ait  diftingué  les  différens  cas  des 
rétentions  d'urines  ;  ils'eft  laiffé  féduire  par 
l'opinion  que  toute  rétention  d'urine  étoit 
vérolique  ;'opinion  que  M.  Daran  a  eue 
avant  lui ,  &  qife  fes  bougies  étoient  les 
topiques  uniques  pour  j  remédier  :  il  eft 
devenu  eîithoufiafte  de  fon  remède  ,  &  n'a 
débité  que  des  rêveries.  Mais  qu'il  revienne 
à  lui  ;  qu'il  réfléchiffe  fur  ces  remarques  ; 
qu'il  les  médite  ,  &  il  verra  combien  il  s'eft 
éloigné  de  la  vraie  théorie  ^ics  rétentions 
d'unne.  Les  préjuçés  de  notre  Auteur  font 
portés  au  point  de  croire  fes  bougies  fort 
au-deffus  de  celles  de  JVIM.  Daran  ,  Gou- 
lard  y  Arnaud ,  Balay  ,  Afiers ,  Lafond ,  & 
des  autres  Praticiens  dont  il  tâche  de  rabaif- 
fer  le  mérite  (a).  Maïs  chacun  de  cts  Prati- 
ciens n'en  pourroit-il  pas  faire  autant  des 

(a) Nouvelles  Obfcr valions,  pag.  23* 

Mij 
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iîcnncs  ?  On  fait  qu'il  ne  guérit  pas  toul 
les  malades  qu'il  entreprend.  Si  quelqu'au* 
rre  que  lui  fe  fert  de  Ton  remède,  &  ne 

Suérit  pas,  il  dit  que  ce  n'eft  pas  la  faute 
u  remède  ;  mais  que  Von  a  manqué  aux 
Î  réparations  indiquées  (  a  ).  Il  a  grondé 
/[.  Cadran  ,  Chirurgien  de  l'hôpital  des 
Vénériens  à  Breft  (  b  ) ,  de  ce  que  ce  Pra- 
cien  fe  plaignoit  qu'il  reftoit  toujours  des 
écoulemens  ,  après  l'ufage  des  bougies  en 
queftion ,  que  l'on  ne  pouvoit  faire  ceffer 
que  par  les  remèdes  ordinaires  ,  &  lui  a  im- 
puté., pour  excufer  les  défauts  du  remède , 
de  n'avoir  pas  bien  faifi  fes  vues  &  fa  mé- 
thode. Mais  ,  Lorfque  M.  André  ne  guérit 
pas  ceux  qu'il  entreprend  lui-même  ,  à  quoi 
manque-t-il  ? 

Dans  une  brochure  intitulée  ,  Manière  de 
faire  ufagedes  bougies  ,&c,pag.4$ ,  Fauteur 
condamne  les  dragées  du  neur  Keyfer  >  les 
regarde  comme  un  remède  capable  feule- 
ment de  pallier  lesfymptômes  les  plus  grof- 
fiers  de  la  vérole  ;  &  ,  dans  fes  Nouvelles 
Obfervations  ,  pag.  a ,  il  dit  qu'en  les  unif- 
iant à  fes  bougies  ,  &  changeant  la  forme 
de  leur  administration ,  il  lç$  croit  très-bon- 
nes pour  opérer  des  guérifons  radicales; 
d'où  vient  cette  contradiâion  ?  Il  fe  récric 

(  a  )  Idem.  pag.  a8. 

(b  )  Seconde  Lettre  de  M.  André ,  pag.  12.  " 
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en  fuite  contre  M.  Lecat ,  de  ce  qu'il  a  guéri 
un  particulier  infeâé  de  virus  ,  avec  les 
dragées,  &  il  eft  fâché  dece<jue  cet  homme 
célèbre  a  opéré  cette  cure,  fans  le  fecours  de 
fes  bougies:  M.  Lecat  a  eu  tort,  fans  doute  ; 
car,  s'il  s'en  fût  fervi ,  M.  André  n'eninfç- 
reroit  pas  aujourd'hui  (a)  que  le  malade 
n'eft  pas,  parfaitement  guéri. 

Cet  Auteur  établit  comme  un  axiome  ,r 
dans  tous  fes  Ecrits ,  que  toutes  les  perfon- 
nés  affedées  de  maladies  vénériennes ,  qui 
paflent  les  remèdes  entre  les  mains  des  Mé- 
decins &  desChirurgiens,quine  connoiffent 
pas  &  ne  fe  fervent  pas  de  ks  bougies  ,  ne 
font  point  guéries  de  leurs  maux ,  quoiqu'ils 
paroiflent  d'ailleurs  fe  bien  porter ,  que  tôt 
ou  tard  ils  doivent  s'attendre  à  être  incom- 
modés de  rétentions  d'urine  ,  &  à  paffer  de 
nouveau  i>ar  les  grands  remèdes:  heureufe- 
ment  pour  l'humanité  qui  pourroit  ert  être 
effrayée  ,  l'expérience  s'inferit  en  feux  con- 
tre l'axiome  de  M,  André  ,  parce  que  Ton 
connoît  des  vieillards ,  outre  l'exemple  que 
)e  viens  de  rapporter ,  qui  ont  eu  des  gonor- 
rhées  dans  leur  jeuneffe  ,  qui  ont  paffé  les 
remèdes  plufieurs  fois ,  &  qui,  malgré  cela 
font  parvenus  à  un  âge  très-avancé,  &  ont 
joui ,  dans  tout  le  tems  de  leur  vie  ,  d'une 
fanté  permanente  :  on  les  voit  mourir  des 

(  a )  Nouvelle  Ohf.  pag.  1 1. 
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infirmités  que  donne  le  poids  des  années  r 
parmi  lesquelles  la  rétention  d'urine  ne  fe 
joint  pas  toujours;  &  quand  même. oh  ver- 
rait quelques  vieillards  attaqués  de  cette 
fàcheufe  maladie  ,  on  ne  pourroit  pas  en 
conclure  que  le  vice  vérolique  en  foit  tau- 
jours  la  caufe  efficiente. 

Selon  de  telles  rêveries  >  aucun  Praticien 
ne  peut  donc  fe  ftater  davoir  guéri  une  vé- 
role en  fa  vie  :  tous  ceux  qui  ont  paffé  les 
remèdes  entre  les  mains  des  Aftruc  ,  des 
Gol-de-Villars  ,  des  Cantwel ,  des  Petit , 
des  la  Peyronie ,  desLedran ,  des  Pibrac  y 
des  Fournier  ,  des  Thomas  ,  des ,  &c.  &c. 
qui  ne  fe  (èr voient  pas  des*  bougies  de 
M.  André  ,  peuvent  donc  fe  croire  ,  eux  , 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  infedés  de 
virus.  Mais  qu'ils  fe  raffurent  &  ne  crai- 
gnent rien  ,  ils  auront  de  quoi  fe  confoler  t 
quand  quelque  jour  on  s'élèvera  contre  le 
charlatanifme  des  bougies  ;  qu'on  réduira 
le  mérite  de  ce  topique  à  fa  jufte  valeur  ; 
qu'on  démontrera  que  les  véroles  qui  ne 
font  point  compliquées  de  maladies  locales 
de  l'urètre  ,  comme  il  en  eft  beaucoup  , 
peuvent  guérir  fans  bougies  ;  qu'on  prou- 
vera que  tous  les  vices  locaux  de  l'urètre 
ne  font  point  entretenus  par  le  vice  véné- 
rien ,  &  peuveut  fe  guérir  par  l'ufage  des 
bougies  feules  ,  fans  le  fecours  du  grand  re- 
mède ,  &  qu'il  eft  peu  de  ca$  où  ces  deux 
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remèdes  doivent  être  alliés  ;  qu'on  fera 
connoître  qull  eft  faux  que  toutes  les  retenu 
tïons  d'urine  fôient  les  effets  du  virus  caché 
dans  la  veffie  &  le  tiflu  fpongieux  de  Pure- 
tre  ,  &  qu'enfin  on  enfeignera  aux  jeunes 
Médecins  &  Chirurgiens  ,  que  les  mala- 
dies de  l'urètre  ne  font  point  recueil  de  la 
médecine  &  de  la  chirurgie ,  comme  pré- 
tendent Pinfinuer  dans  leurs  affiches  les 
Marchands  de  bougies  de  nos  jours  ;  que 
les  bougies  ne  font  un  fecret  que  pour  ceux 
qui  en  font  un  }  que  les  chaux  de  plomb  en 
font  la  bafe ,  &  leur  donnent  la  confiftance  ; 
&  que  celles  de  MM.  Cantwel ,  Daran  t 
.Goulard ,  Arnaud ,.  Fabre ,  Vergnes  ,  Ba* 
lai  ,  Aliez  ,  Lafond ,  André  &  les  mien- 
nes guériffent  également  &  sûrement  les 
maladies  de  l'urètre  les  plus  compliquées  t 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 


GUERI  SON 

De  ta  Morfure  d'une  Vipère  ,  par  teau  de 
Lucey  communiquée  par  M.  MaCQUER  > 
Doéleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  de  l'Académie  royale  des  Sri  en- 
ces  y  &c. 

Une  fuite  nombreufe  desaccidens  lesplus 
funeftes  a  fait  connoîcre  x  de  tout  tems ,  de, 

Mjiv 
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3uels  dangers  eft  accompagnée  la  morfûre 
es  vipères  ,  fuMout  lorfque  ces  animaux 
mordent  ,  après  avoir  été  irrités;  mais  ce 
n'eft  que  de  nos  jours  qu'on  a  eu  le  bonheur 
de  trouver  un  remède  afluré  contre  ce  ve- 
nin fi  meurtrier.  Ceft  à  M.  de  Jujfieu  que 
l'humanité  eft  redevable  de  cette  impor- 
tante découverte.  La  guérifon  que  ce  grand  * 
Naturalifte  opéra,  par  le  moyen  de  Veau  de 
Luçe  ,  dans  la  perfonne  d'un  jeune  homme 
qui  avoit  été  mordu  ,  en  herborifant  à  fa 
fuite,  à  Saint-Prix ,  quoique  déjà  très-con- 
nue ,  né  l'eft  cependant  pas  encore  aflez , 
comme  le  prouve  l'obfervaticn  que  nous 
allons  rapporter  :  elle  fervira  à  faire  cQn- 
noître  de  plus  en  plus  cet  excellent  remède  , 
en  même  tems  qu'elle  deviendra  une  nou- 
velle preuve  de  fon  efficacité  ;  te  double 
motif  nous  fait  un  «devoir  de  la  publier.  Ceft 
lebourg  de  Malesherbes  qui  a  été  le  théâtre 
de  l'accident  dont  il  s'agit  ;  &  c'eft  à  une 
dame  qui ,  pour  lors  étoit  en  cet  epdroit  > 
qu'eft  dû  tout  l'honneur  de  cette  guérifon. 
Elle  m'a  mandé  les  détails  dans  une  lettre 
dont  nous  allons  donner  l'extrait ,  en  con- 
fervant  fes  propres  expreffions. 

%%  Juin  ij66. 

»  Je  vous  envoie  une  petite  boëte  qui 

»  contient  un  animal qui  a  caufé  un 

»  furieux  accident  dans  le  bourg ,  Jeudi  (fer- 
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h  nier.  En  prenant  des  fagots  dans  le  gre- 
ffier de  M.  le  Bailli,  on  a  apperçuune 
»  efpece  de  ferpent  ou  de  couleuvre.  Un 
»  homme  du  voifinage  eft  venu  pour  tuer 
»  cette  bête  ;  comme  il  n'en  avoit  pas  peur  , 
»il  Ta  irritée  ,  pour  la  faire  crier  ;  cet  ani- 
»  mal ,  en  fe  débattant  ,  Ta  piqué  à  la  main» 
»Dans  l'inftant ,  il  a  lenti  une  douleur  très- 
»  forte  ;  &  fon  bras  y  en  peu  de  momens  9 
»  a  enflé  confidérabkraent.  Les  Chirurgiens 
»du  bourg  {qui  ri 'avoitnt  >  fans  doute  f 
»  jamais  entendu  parler  du  remède  de  M. 
»de  JuJJieu)  ont  imaginé  de  lui  appliqueras 
»  véficatoires ,  &  de  lui  foire  prendre  beau-  ' 
»  coup  de  thériaque.  Malgré  leurs  fe  cours  y 
»  le  mal  allait  toujours  en  augmentant.  Un 
»  Médecin  ,  qui  étoit  alors  dans  le  pays  r 
x  »  (  &  gui  apparemment  ne  connoijfoù  point 
»non  plus  le  remède  de  M.  de  Jujfieu  ) 
wpropofa  un' autre  traitement  qui  ne  fut 
»  point  fuivi  aufli-tôt. ....  On  ne  m  apprit 
»  cet  accident  que  le  lendemain  matin  ;  Peiv~ 
»  flurè  avoit  déjà  gagné  le  haut  de  l'épaule  ; 
»  le  malade  étoit  prelque  fans  pouls  ;  il  avoit 
»  les  extrémités  froides ,  avec  de  fréquens 
»  maux  de  cœur.  Je  me  reflbuvins  alors  du 
»  remède  que  M.  de  Montigny  (  a  )  avoit 
»  fait  employer  ,  en  pareil  cas  >  d'après 
*  M.  de  JujJieH* 

(  6-)  Voyelle  Journal  de  .Médecine  pour  te 
m**  de  Mars  176&» 

M? 
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tf  Je  priai  fur  le  champ  M***  dV  aller 
»  avec  un  flacon  d'eau  de  Lucë  ;  il  nt  faire 
w  à  l'homme  des  fearifications  ;  on  y  mit  de 
yy  leau  de  Luce ,  &  on  lui  en  fit  avaler  dix 
w  gouttes  dans  de  l'eau. 

»  Cependant  *  comme  j*îgnorois  fi  Ton 
»  pouvoit  réitérer  ce  remède ,  j'écrivis  tout 
*y  de  fuite  à  M.  de  Denainvill/ersfa  )  ;  j'en. 
*>  eus  la  réponfe  dans  l'après*dîner.  Il  me 
jymanda  qu'il  falloit  continuer  à  en  foire 
»  prendre  y  de  demi-heurç  en  demi-heure  t 
*>  en  petite  dofe  ;  ce  qui  a  été  fait.  Ce  re- 
99  mede  a  ranimé  le  pouls  du  malade  ,  lui  & 
99  occafionné  de  fortes  fueurs ,  a  diminué  les 
**  maux  de  cœur,  &  calmé  le  vomiflement  r 
»  depuis  ce  tems  y  ce  pauvre  raiférabta  a 
pété  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux  ,  Se 
n  eft  enfin  entièrement  guéri. 

9%  Quant  au  régime  qu'il  a  obfervé  pen- 
dant ce  traitement ,  Te  hazarcT  en  a  plus- 
**  décidé  que  mes  confeîîs  :- je  lui  fkifois  por- 
nttr  du  bouillon  ;  maïs  je  crois  bien  qu'iF 
v  raangeoit  de  la  viande.  A  l'égard  du  vin  f 
»  il  ne  s'en  eft  pas  fait  faute  r  on  m'a  même 
99  dit  qu'il  en  avoit  bu  un  peu  abondant* 
w-ment  :  je  craignois  que  cela  ne  lui  fût 

(  a  )  M.  de  Denainvillier^  frère  de  NL  Duha- 
mel ,  aufli  cher  aux  Jiabitanrdu  pays  par  fa  bien- 
faifance,  qu'il  Peft  à  tousles  Savans  par  lâgraode 
quantité  de  belles  &  utiles  découvertes  dont  on 
lui  eft  redevable*- 
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»  contraire  ;  mais  je  juge  que  la  nature  lui 
»  avoit  indiqué  ce  fecours  de  plus.  « 

Ce  réch  fimple  ,  fans  prévention  ,  dans 
lequel  fe  montrent  par-tout  la  vérité  & 
Fexaâitude  r  en  "dit  plus  que  tout  ce  qufc 
nous  pourrions  ajouter  à  ce  fujet- 


LETTRE 

&e  M.  MjLRRSCHAL  DE  ROUGERS  >. 

\Maitre  en  chirurgie  à  Vlancott  9fur  une 
Plaie  de  Tête ,  avecfraâure  de  tos  cora- 
nal}  guérie  fans  le  fecours  du  trépan* 

Monsieur, 

L'indulgence  qui  vous  fr  porté  à  inférer 
dans  votre  Journal  les  obfervations  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  enwye* ,.  m'enhardit 
4  vous  en  préfenter  d'autres* 

M.  Quefnay ,  en  traitant  dir  trépan  dans: 
les  cas  douteux  ,  n'a  rien  laiffé  à  défirer  fur 
cette  matière  (  a  )»  Voici  un  fait  fur  lequel 
en  ne  pouvoit  ,  je  crois,  former  aucun: 
cloute  qui  pût  empêcher  d'en  venir  au  tré- 
pan ,  &  que  la  nature  r  toujours  cachée  8c 
bienfaifante  dans  fes  opérations  ,  a  rendu* 
inutile.  Vous  allez  en  juger>  Monfieur  ^par 

{a)  Premier  voh  tondes  Méïn*deirAcad.  &. 
de  Chirurg, 
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le  fimple  récit  qui  n'eft  peut-être  pas  £ 
mon  avantage  ;  mais  la  vérité  doitTem— 
porter  fur  toutes  les  confidérations  ;  &  vous 
nous  Pavez  dit  plufieurs  fois  ,  les  fautes 
inftruifent  fouvent  plus  que  tes  fuecès. 

l/n  jeune  garçon ,  âgé  de  neuf  à  dix  ans  % 
de  la  paroiffe  dé  Trégon ,  badinant  avec  un 
»  autre  enfant  à-pfeu-près  du  même  âge  ,  fut 
frappé  du  bout  d'une  baguette  que  celui-ci 
lui  lança ,  à  la  dïftance  a  environ  cinq  à  fîr 
pas;  Le  coup  porta  fur.  la  boffe  frontale  , 
&  enfonça  une  portion  d'os  avec  la  peau , 
de  la  grandeur  d'un  denier  ,  dont  la  figure  * 
étoit  d'un  triangle  affez  parfait.  Oa  m'ap- 
porta cet  enfant  vingt-quatre  heures  après 
l'accident.  Les  yeux  égarés  ,.  îfe  pouls  con- 
vulfif  ,1e  faignement  de  nez  qu'il  avoit  de- 
puis dix-huit  heures  ,.  ne  me  firent  augurer 
rien  que  de  fâcheux.  le  leyai  un  gros,  tam- 
pon de  charpie  au'un  payfan  avoit  appliqué 
fur  la  plaie.  Un  des  angles  de  la  portion  d'os 
enfoncée  pénétroit  de  tleux  lignes  dans  le 
cerveau  qui  étoit  extrêmement  affaifle  :  je 
tentai  ,  mais  en  vain  ,  d'enlever  cet  os  ; 
j'eus  bien  de  la  peine  à  le  dégager  du  cer- 
veau ,  &  de  la  dure-mere  qui  étoit  très-en- 
flammée. Pendant  le  tems  de  cette  petite 
opération,  les  convulfîons  furent  continues , 
&  lafbibleffe  les  fuivit*  Jfe  propofài  au  père 
du  jeune  garçon  le  trépan  i  comme  l'unique 
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moyen  de  fauver  fon  Sis  :  il  n'y  voulut* 
point  confentir  :  j'infiftai  ;  il  perfifta  :  j'affu- 
rai  qu'il  périroit  ;  j'aime  mieux  qu'il  meure  9 
me  repliqua-t-il ,  que  de  le  voir  en  fi  piètre 
état  ;  &  il  s'en  fut  avec  fon  fils.  Le  mêratf 
homme  qui  lui  avoit  mis  le  tampon  de  char- 
pie, fe  contenta  de  lui  appliquer  fur  la  plaie 
des  comprefles  trempées  dans  moitié  eait- 
de-vie  &  moitié  eau  commune.  Les  tables 
de  l'os  fe  font  féparées ,  ont  forti  d'elles- 
mêmes  par  petites  parcelles  ;  le  cerveau  a 
fappuré  &  a  repris  fon  reffort.  L'enfant  a: 
guéri  en  aflfez  peu  de  tems  ;  &  l'on  s'eft 
moqué  de  moi ,  même  parmi  mes  confrères. 
Un  pronoftic  donné  au  hafard  ,  tourne* 
fouvent  à  la  honte  de  celui  qui  le  porte. 
Le  mien  étoit-il  dans  le  cas  ?  Je  n'en  dirar 
rien.  Le  trépan  auroit-il  fauve  plus  sûre- 
ment Tenfant  ?  Je  le  crois ,  étant  fécondé 
de  la  faignée  &  du  régime.  Rien  de  tout 
cela  n'a  eu  lieu;&  iia  guéri  7  comme  on 
vient  de  l'expofer.  Le  diâum  ,  aflez  ré- 
pandu ,  que  les  plaies  de  tête  ne  font  point 
danzereufes  en  Bretagne,  feroit-il  bien, 
fondé  ?  Ceft  un  préjugé- ,  fans  doute ,  mais, 
que  je  ne  puis  combattre  r  féduit  peut-être- 
par  une  faufle  apparence  y  &  donnant  trop 
au  peu  d'expérience  que  'j'en  af.  Si  l'on» 
veut  cependant  jetter  les  yeux  fur  la  ma- 
nière que  les  Bretons  ont  ae  fe  battre  avec 
k  tête  %  fur-tout  en  Baffe-Bretagne ,  oà 
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pour  s'amufer ,  ils  s'y  portent  réciproque- 
ment ,  avec  des  petites  maffues  r  ]es  coups 
les  mieux  conditionnés ,  ce  qu'ils  appellent 
s'effayer  ,  on  ne  peut  guère  s'empêcher 
de  convenir  que  de  telles  têtes  doivent 
être  à  l'abri  de  bien  des  accidens  funeftes  à. 
d'autres  qui  n'auroient  pas  ainfî  fubi  l'é- 
preuve. 

Le  même  amour  de  I*  vérité  ,  qui  m'* 
engagé  à  vous  faire  lé  récit  ci-Jeflus ,  veut 
que  je  vous  dife,  Monfieur,  qu'après  avoir 
eu  le  même  fuccès  dans  la  réunion  de  qua- 
tre tendons  extenfeurs  des  doigts  de  la  main , 
&  la  femi-féparation  de   l'articulation  du. 
coude  ;  que  pour  le  doigt  prefque  entière- 
ment féparé ,  dont  je  vous  ai  envoyé  l'hif- 
toire,  je  n'ai  pas  également  réufli ,  en  vou- 
lant réunir  un  pouce  dépouillé ,  Se  que  , 
pour  avoir  voulu  trop  ménager  ce  doigt  > 
je  l'ai  rendu  très-difforme. 

l'ai  Thonneur  d'être  &c.' 


WÊmBÊ*^ 
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Observ. 

Météorologiques. 

ETAT-DU    CIRL.     . 

• 

jj»'|      La   Mathue.       |     L'Jprès-Midi. 

[     Le  Sûr  à  Jl  b. 

1 

S  S-E,  nua.  pi. 

0-S-O.     écl. 
tonn.   gr.    pi. 

Pluie. 

a 

S-S-E.cou.nua. 

S-S-O.    nuag. 

Beau* 
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O.cbuv.nuag» 

N-N-O.  nuag. 

Beau. 
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N-N-O.c.nua. 

N-N-O.  nuag. 

Beau. 
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N.  couvert. 

N.  nuag.  éch 

Nuages. 
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N.  couv.  nuag. 

0-N-O.     éd. 

Nuages. 

tonn.gr.  pi,  n. 
O.Gtad.nu»»b. 

* 
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N.  beau ,  nua. 

Serem. 
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O»  b.  nuag. 

0-N-O.  nuag. 
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N-E.  nua.  écl. 

Couvert. 

il 

O.  cou. pi.  and. 

O.nuag.  pluie. 

Pluie. 

il 

O.  pi.  contin. 

0.  pi.  couv.  V. 

Couv.     vent. 

n 

O-N-O.nuag. 
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Couvert. 
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0-S-O.  c.  pi. 
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Couvert. 
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OS  O.ç.pet.pl* 

O.couv.  ondée. 
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O.couy.  nuag. 

0.  nuages. 

Nuages. 
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0-N-O.  nuag 

N-O.  nuag. 

Beau. 
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N-0.  nuag. 
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16 

S.  couv.  pJuie. 
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„ 
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O.  nuages. 
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O-N-O.nuag. 

Nuages. 
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0  S-0.  nuag. 

Nuages. 

*9 
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Nuages. 
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0.  couv.  nuag. 

0»nua.c.pet.pl. 

Couv*    pluie» 
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ObSERV.   METEOROLOGIQUES.    t$  I 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
mètre pendant  ce  mois  a  été  de  a6  £  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  Teau ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  il  j  degrés au-deffus  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  28  pouces  4  lignes ,  &  foq 
plus  grand  abauTement  de  17  pouces  9  \  lignes  : 
ia  différence  entre  ces  deux  termes  eft  dte 
6,  \  lignes. 

Le  yent  a  foufflé  j  fois  du  N. 

1  foisduN-N-E. 
1  fois  du  N-E. 
.  a  fois  du  S-S-E. 
a  fois  du  S. 

4  fois  du  S-S  0. 

5  fois  du  S-0. 

'     5  foisderO-S-O» 
Il  fois  de  PO. 

6  foisdel'0-N-O. 
.  }  fois  du  N-0. 

4  foisduN-N-Q. 

Il  a   fait  4  jours  ferein. 

10  jours  beau.      \ 
a7  jours  des  nuages, 
ao  jours  couvert. 
16  jours  de  la  pluie. 
6  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre» 


OQiC^ 


%Z%    Maladies  rbgn.à  Paris^ 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen- 
dant le  mois  de  Juillet  1766* 

Les  affeôions  catarrales  &  rhumatifan- 
tes  ont  continué  encore  pendant  tout  ce 
mois  :  on  a  obfervé ,  en  outre  ,  un  graad 
nombre  de  fièvres  accompagnées  de  putri- 
dité  dans  les  premières  voies,  Larpetite-vé- 
i oie  a  paru  fe  multiplier  confidérablement  f 
elle  a  été ,  en  général  >  (Tun  caraâere  afTea 
bénin  ,  étant  afTes -.  généralement  difef ete  r 
excepté  dans  les  hôpitaux,  où  elle  a  paru 
confluente.  Il  y  a  eu  ,  en  même  tems,  une 
très-grande  quantité  d'éruptions  fans  fiè- 
vres ,  de  Fefp^ce  4e  celles  qu'oir  appelle, 
éctaubqulures  ,  &  quelques  éryfipeles* 


V^V 

K& 
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Obs.Metbob-  faites  a  Lille.  %ty 

* I,. 

Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Juin  zj66  ;  par  M.  BOU- 
CHER ,  Médecin. 

Tout  le  cours  de  ce  mois  a  été  pluvieux , 
&  la  pluie  a  été  abondante  plufieurs  jours  * 
tant  au  commencement  qu'à  la  fia  du  mois. 

Nous  avons  eu  quelques  jours  de  chaleurs 
vers  la  fin  du  mois  :  le  23  &  le  24 ,  la 
liqueur  du  thermomètre  s'eft  portée  à  ai  de- 
grés au-deflus  du  terme  de  la  congélation. 

Le  mercure  ,  dans"  le  baromètre  ,  a  été 
obfervé  ,  pendant  prefque  tout  le  mois ,  au- 
deflbus  du  terme  de  a8  pouces  ,  &c  s'eft 
approché  plufieurs  fois  de  celui  de  27  pou- 
ces 6  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar- 
quée par  le  thermomètre ,  a  été  de  al  de* 
grés  au-deflus  du  terme  de  la  congélation  » 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  9  degrés 
au  -  deffus  du  même  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  ia  degrés. 

La  plus  grande  hauteur*  du  mercure,  dan& 
le  baromètre,  a  été  de  a8  pouces  1  ligne  ; 
fon  plus  grand  abaîffement  a  été  de  07 
pouces  6  lignes:  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  7  lignes. 

Lèvent  a  foufflé  6  fois  du  Nord. 

3  fois  du  N.  vers  FEfL 
ifoisderEfh 
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184    Maladies  regn.  a  Lille* 

Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  fud  vers  l'Eft. 
_^y  7  fois  du  Sud. 

10  fois  du  S.  vers  l'Ou. 
%  fois  de  l'Ouefb 
8  fois  du  N.  vers  l'Ou. 
Il  y  a  eu  17  jours  de  tems  couvert  on 
nuageux.  . 

19  jours  de  pluie, 
a  jours  de  tonnerre. 
Les  hygromètres  ont  marqué  de  l'humi- 
dité jufques-versla  fin  du  mois.    • 

Maladies  qui  ont  régnée  Lille  dans  le  mois 
de  Juin  1766. 

La  maladie  aiguë  dominante /parmi  les 
adultes  ou  les  hommes  faits  ,  a  encore  été  la 
fièvre  continue-putride  ,  qui  portoit  à  là 
tête ,  &  quelquefois ,  en  même  tems ,  à 
la  poitrine  :  fou  vent  il  fefaifoit  une  éruption 
»iliaire-rouge  dans  le  progrès  de  la  mala- 
die ;  mais  elle  n  apportait  aucun  change- 
ment notable  à  Tétat  des  malades.  Si  on  ne 
recouroit  à  quelque  émétique  ou  émético- 
catarâique  dans  le  commencement-  de  la 
maladie,  il  furvenoit  aflez  fouvent,  dans 
la  fuite ,  une  diarrhée  colliquativc  qui  affbi- 
bliflbit  les  malades ,  &  qu-il  étoit  cependant 
dangereux  d'arrêter.  Dans  l'état  de  la  ma- 
ladie ,  le  ventre  ,  en  plufieurs  ,  fe  tendoit 
&  devenoit  fenfible  au  taô  au  à  la  preffion. 
En  général,  après  les  évacuations  fuffifantes 
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Meteor.  faites  a  Lille.    18  j 

des  premières  voies  ,  nous  nous  fommes 
bien  trouvé  de  J'ufage  du  fyrop  de  vinaigre 
préparé  avec  des  framboifes ,  &  des  décoc-* 
tions  de  taqnarins  ,  ou  de  la  crème  de  tar- 
tre dans  du  petit-lait ,  lorfque  les  évacua- 
tions du  ventre  avoient  befoin  d'être  aiguil- 
lonnées. 

Nombre  d'enfant ,  dans  le  petit  peupJe  9 
ont  fuccomjbé  à  la  fièvre  rouge  ,  ou  bien 
font  reliés  heftiques  &  poitrinaires,  pour 
n'avoir  pas  été  bien  traités.  Pour  prévenir 
ces  fàcheufes  fuites  ,  il  étoit  eflentiel  de 
de  faire  faigner  les  petits  malades  au  déclin 
de  la  maladie  ,  lorsqu'ils  ne  Tav oient  pas  été 
dans  le  commencement ,  &  de  leur  faire 
boire  beaucoup  de  décodiôn  d'orge  ou  de 
gruau  avec  du  lait ,  après  les  avoir  purgés 
avec  de  la  manne. 

Les  poitrinaires ,  les  afthmatïques  &  les 
rhumatifés  ont  beaucoup  fouffert  de  l'humi- 
dité &  des  fréquentes  variations  de  l'air  :  il 
en  a  été  de  même  des  perfonnes  fu  jettes  aux 
ophthalmies.  Nombre  de  perfonnes  ont  en- 
core efluyé  des  fluxions  inflammatoires  dans 
les  oreilles,  qui  fou  vent,  ainfi  que  les  oph- 
thalmies ,  fe  font  trouvées  compliquées  de 
vices  dans  les  premières  voies. 
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LIVRES   NOUVEAUX. 

Seconde  Diftribution  des  planches  dq 
Traité  hiftorique  des  plantes  de  la  Lorraine  ; 
par  M.  Buâho[.  A  Paris ,  chez  Durand 
.  neveu. 
'  L'Auteur  promet  de  délivrer  inceflam- 
ment  la  troifierae  diftribution  :  on  trouve , 
dans  celle-ci*  qui  comprend  trente- fept  plan- 
ches ,  celles  qui  manquoient  à  la  première. 

Rapports  en  faveur  de  l'inoculation ,  lus 
à  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  imprimés  par 
fon  ordre  ;  par  M,  A.  Vêtit  >  Doôeur-Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité 
de  Paris  ,  Membre  des  Académies  royales 
des  Sciences  de  Paris  &  de  Stockholm*  de  la 
Société  d'Agriculture,  &  ancien  Profeffeur 
public  d' Anatomie ,  de  Chirurgie  &  de  Fart 
des  accouchemens.  À  Paris  ,  chez  Dejfain 
Junior ,  \j66 ,  z«-8°  ,  deux  volumes. 

Traité  des  principaux  objets  de  méde- 
cine ,  avec  un  fommaire  de  la  plupart  des 
thèfes  foutenues  aux  écolesde  Paris ,  depuis 
1751  jufiqu'en  1765  ton  y  a  joint  des  obfer- 
vations  de  pratique  ;  par  M.  Robert ,  Doc- 
teur-Régent de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  -,  chçz  Incombe  9  vj66  ,  //i-ia,  deux 
volumes. 

Mémoire  fur  les  maladies  épïdémiqow 
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Livres  kouveàtjx.      a8/ 

iîes  heftiaux  ,  qui  a  remporté  le  prix  pro- 

Î>ofé  par  la  Société  royale  d'Agriculture  de 
a  généralité  de  Paris  pour  Tannée  1765  , 
compofé  par  M.  Barberet ,  Medecin-pen- 
fionnaire  de  la  ville  de  Bourg  en  BrefTe  , 
ancien  premier  Médecin  des  armées,  Mem- 
bre de  l'Académie  de  Dijon ,  Çc  imprimé 
par  ordre  de  la  Société  ,  avec  des  notes  in£ 
troâives.  A  Paris ,  chez  la  veuve  iHoury  f 
1766  y  /7x-8°. 

Diflertation  fur  les  Sains  d'eau  fimple , 
tant  par  immerfion  qu'en  douches  &  en  va- . 
peurs  ;  par  Jean-PAiiippc  de  Limbourg , 
Do&eur  en  Médecine ,  &  Correfpondant  de 
la  Société  royale  des  Sciences  de  Montpel- 
lier, j  féconde  édition  tevue  ,  corrigée  Se 
augmentée,  avec  une  addition  fur  les  bains 
de  Chaufontaine,  A  Liège ,  chez  Dtfoer , 

I766,  //2-I1. 

Traité  des  fièvres  de  Tille  d^  Saint-Do- 
mingue ,  féconde  édition.  A  Paris  ,  chez 
Vallat-la-ChapclU,  1766,  //MO. 


♦■ 
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EXTRAIT  de  TE  fat  pourfervirâ  VHifioire 

delà  PutréfaShn.Fav  ItTrzdxïQ&ût  des  Leçons 
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Par  M.  Leautaud ,  Chirurgien,  154 

Lettre  de  M:  Lefranc ,  Chirurgien ,  d  M.  Roux  , 
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JOURNAL 

DE    MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E ,  &c. 

Dédié  à  S.  A.  S.  M*r  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. , 

Par  M.  A.  ROUX  ,  Doâeur-Régent  de  la. 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Membre  de 
(Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres  , 
Sciences  &  Arts  de  Bordeaux,  &de  la  Société 
Royale  a*  Agriculture  de  la  Généralité  de 
Paris. 

Medicina  non  ingeoii  humain  partus,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 

OCTOBRE    1766* 

TOME  XX  F. 
A    P  A  RIS, 

Chef  Di dot  le  jeune ,  im primeur- Libraire > 
Quai  des  Auguflins. 

*-—-=—=——==— -S 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  RoU 
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J O UR N A L 
DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 
P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &e. 

OCTOBRE    1766. 


EXTRAIT. 

Premier  Rapport  en  faveur  de  l'Inoculation,  lu  dans 
l'affemblée  ât  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  en 
Vmanée  1764  »  &  imprimé  par  fon  ordre. 
Qua  cufpide  vulnus 
Senferat ,  bac  eadem  cufpide  fenfit  opéra* 

PkOPERTi 

Second  Rapport  en  faveur  de  Vlnocutation%  lu  dans 
Vaffcmb&e  de  la  Faculté  dû  médecine  de  Taris  ,  aa 
commencement  de  l 'année 1766,  &  imprimé par  Jon 
ordre. 

Quo  000  pneftandus  uHum 
Awdllum  vemt. 

VlRGrL. 
Par  jlf .  A.  Pet  it  ,  Do&eur-Régent  de  la  Faculté  de 
médecine  en  Vunrveffité  de  r  arts  ,  Membre  des 
Académies  Royaksrdes  Sciences  de  Paris  &  de  Stù- 
ckholm^de  la  Société  d'Agriculture ,  &  ancien  Pro- 
fcfftUf  public  d'Anatomie9  de  Chirurgie  &  de  l'art 
des  Accouchemens.  A  Paris,  che\  D  ES  s  A I N  junior; 
1766  ,i/i-8°,  deux  vol.  Prix  4  livres  4  fols  brochés\ 

Lorsque,  dans  notre  Journal  du  mois 
d'Avril  176 j,  nous  rendîmes  compte 
4u  rapport  que  M.  de  l'Epine  a  voit  fait  au 

Nij 
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&92r  Rapports 

nom  d'une  partie  des  Commiflkires  nommés 
par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  pour 
examiner  tout  ce  qui  eft  relatif  à  l'inocula- 
tion, nous  annonçâmes  que  ces  Comroiflai- 
ress'étoient  trouves  partagés  de  fentiment,& 

3ue  la  Faculté  avoit  ordonné  l'impreflion  des 
eux  Rapports  qui  lui avoient  été  faits.  Ceux 
que  nous  annonçons  aujourd'hui  font  l'ou- 
vrage de  M.  Petit ,  Se  ont  été  fouferits  ,  le 
Îremier,  par  MM.  "Geoffroy  ,  Lorry ,  Ma- 
>ët  &  Thierry  ;le  fécond ,  par  MM. Geof- 
froy ,  Lorry  &  Maloët  feulement. 

Le  premier  de  ces  deux  Rapports  eft  uni- 
quement deftiné  à  établir  les  avantages  de 
l'inoculation ,  &  à  expofer  les  motifs  qui  ont 
déterminé  les  Commiflkires  qui  l'ont  adopté, 
à  conclure  à  ce  qu'elle  fôt  au  moins  tolérée. 
$>  L'inoculation ,  dit  M.  Petit ,  n'a  jamais 
»  été  propofée  que  comme  un  moyen  propre 
»  à  préferver  des  dangers  que  la  petite-vérole 
f>  naturelle  fait  courir  ;  ce  qui  étant  une  fois 
t>  établi  >  toute  la  queftion  fe  réduit  fimple- 
v  ment  à  favoir  fi  le  plus  communément  ce 
*> préfervatif  eft  sûr.....  Pour  que  le  préfer- 
$>  vatif  propofé  ,  aîoute-t-il  un  peu  après  , 
r>  foit  cenfé  avoir  la  sûreté  qu'on  en  doit 
V  exiger,  il  faut  d'abord  que  le  plus  ordi- 
r>  ûaireraerit  il  garatitiffe  de  la  maladie  qu'on 
j»  veut  écarter.  11  faut,  en  fécond  lieu,  que 
»  le  danger  auquel  il  expofe  foit  beaucoup 
v  plus  petit  que  celui  que  feroit  courir  la 
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w  maladie  elle-même  ,  fi.  elle  venoit  natu- 
99  reUement  ;  d'où  il  fuit  que  les  deux  quef- 
w  rions  qu'il  s'agit  d'examiner  font  celles-ci  ; 
w  favoir  , 

i°  Si ,  quand  on  a  été  bien  inoculé  ,  on 
»  ne  court  communément  plus  de  ri(que 
«d'être  attaqué  de  la  petite-vérole  ? 

»  a0  Si  la  maladie  donnée  par  l'inocula- 
»  tion  eft  beaucoup  moins  périlleufe  que  là 
«petite-vérole  naturelle  ?  « 

La  folution  de  la  première  de  ces  deux 
queftions  dépend  d'un  fait  ;  &  notre  Auteur 
afTure  que ,  d'après  tout  ce  qu'il  a  pu  raffem- 
bler,lefait  eft  que,  quand  on  a  été  bien  ino- 
culé ,*le  plus  communément  on  eft  à  l'abri  de 
la  petite-vérole  naturelle.  Tout  le  monde 
convient  que  cette  maladie  à  cela  de  particu- 
lier ,  qu'on  n'en  eft  attaqué  qu'une  feule  fois 
dans  (a  vie.  Il  y  a  beaucoup  de  Médecins  qui 
prétendent  que  jamais  on  n'a  vu  le  même 
homme  pris  deux  fois  dans  fa  vie  d'une . 
véritabte  petite-vérole  :  plufieurs  anciens 
Praticiens  affurent  n'avoir  jamais  traité  deux 
fois  la  même  perfonne  de  cette  maladie. 
L'opinion  publique ,  la  plus  univérfeHement 
répandue  ,  eft  conforme  à  cette  décifioa 
des  Médecins,  &  fait  la  règle  de  la  conduite 
de  la  plupart  âts  hommes. 

Cependant  M.  Petit  convient  que  l'afler- 
tion  de  ces  Médecins  eft  trop  générale; 
qu'il  eft-  poffible  que  le  même  homme  ait 
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deux  fois  la  petite- vérole ,  Se  que  même  il 
y  a  des  exemples  de  cela  ;  mais  que  cela 
arrive  fi  rarement ,  que  ,  dans  l'ordre  com- 
mun ,  &  relativement  à  l'ufage  ,  cela  peut 
être  regardé  comme  n'arrivant  jamaii  ;  d'où 
il  conclut  qu'on  eft  bien  fondé!  peofer&  à 
dire  qu'e*  général^  on  n'éprouve  la  petite» 
yérole  qv'une  fois  en  fa  vie.  La  maladie 
qu'on  contraôe  par  l'inoculation  eft  de  La 
même  nature  que] a  petite- vérole  naturelle, 
&  n'en  diacre  que  par  fon  extrême  béni- 
gnité ;  il  en  réfulre  donc  que  pu'rfqu'en  gé- 
néral dn  n'a  plus  rien  à  craindre  du  retour 
de  la  petke-vérole  ,  quand  une  fois  on  l'a 
eue  naturellement  ,  de  même  oa  ne  doit 
point  en  craindre  la  récidive ,  quand  on  a 
reçu  cette  maladie  par  inoculation.  Le* 
faits  viennent  à  l'appui  de  ce  raifonnemenu 
En  Angleterre ,  on  n'a  pu ,  maigre  les  per- 
quifuions  les  plus  exaâes  ,  trouver  un  feol 
homme  à  qui  la  petite-vérole  foit  furvenue  , 
iprèsavoir  été  inoculé*  On  a  plufieursexpé* 
riences  bien  cootaftées  deperfonnes  qui, 
après  avoir  été  inoculées  une  première  fois  , 
ùc  ayantxontraâê  la  petke-vérole  par  cette 
opération  ,  n'ont  pu  gagner  une  autre  fow 
la  même  maladie  par  une  voie  toute  Sem- 
blable j  en  fe  faifant  inoculer- uoe  iêconde 
£c  même  une  troifîeme  fois ,  à  des  inter- 
valles de  tems  fort  coniidérables. 
Quoique  jufquici  on  a'aitfait ,  en  France, 
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qu'un  aflêz  petit  nombre  d'inoculations  ,  ce- 
pendant les  anti-inoculateurs  aflùrent  que 
ce  royaume  a  fourni  piufieurs  exemples  de 
retour  dç  la  petite-vérole  après  l'inoculai 
lion;  mais  les  faits  ayant  été  bien  examinés, 
il  fe  trouve  que  ces  exemples  fe  réduifent  à 
cinq  ou  fix  perfonnes  ,  dont  les  unes  n'a- 
voient  pas  reçu  la  petite- vérole  par  l'inocu- 
lation ;  d'autres  ont  eu  des  maladies  qu'où 
t'eft  efforcé  de  faire  paffer  pour  des  petites- 
réroles  ,  Se  qui ,  aux  yeux  des  Médecins 
éclairés  &  exempts  de  toute  partialité,  n  ont 
point  été  regardées  comme  telles.  Mais, 
quand  il  ferott  vrai  que ,  fur  piufieurs  mil* 
liers  d'inoculés  ,  un  feu!  n'auroit  point  été 
préfervé  de  la  petite-vérole  ,  l'inoculation 
n'en  feroit  pas  moins  une  opération  utile  , 
&  un  préfervatif  aflùré  pour  des  milliers  de 
citoyens.  D'ailleurs  n'eût-elle  d'autre  avan- 
tage que  eduide  diflipet  la  terreur  que  cette 
maladie  a  coutume  d'infpirer  à  tous  ceux 
qui  ne  l'ont  point  eue  ,  cela  feul  fuffiroit 
pour  la  rendre  trèsrecommandable  &  digne 
du  plus  favorable  accueil. 

La  fécond^  queftion  :  Si  la  maladie  dùr*- 
née  par  V inoculation  efl  beaucoup  moins  pé» 
rilleufe  que  la  petite-vérole  naturelle  ,  de- 
mandoit  à  être  difeutée  un  peu  plus  au  long; 
aufli  M.  Petit  y  a-t-il  confacré  la  plus  grande 
partie  de  fon  Rapport.  Il  n'en  eft  pas  du  dan- 
ger auquel  la  petite-vérole  expofe ,  comme 
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de  celui  que  font  courir  la  plupart  des  autres 
maladies  qui  affligent  l'humanité  :  le  péril  qui 
accompagne  ces  dernières ,  fe  borne  au  feul 
individu  qui  en  eft  attaqué»  La  petite-vérole 
étant  contagieufe  ,  peut  pafler  rapidement 
d'un  corps  malade  à  un  autre  corps  en 
fanté;  elle  peut  fe  répandre  avec  prompti- 
tude dans  toute  une  contrée  y  &  porter  avec 
elle  la  dé  fol  at  ion  &  la  mort*  Àinft  ,  pour 
favoir  fi  cette  maladie  inoculée  eft  moins 
dangereufe  que  celle  qui  vient  naturelle- 
ment ,  il  ne  fuffit  pas  de  Tenvifager  relati- 
vement au  fujet  qu'on  inocule  ;  il  faut ,  de 
plus ,  la  conlidérer  dans  fon  rapport  avec  là 
fociété  entière  ,<  dont  l'inoculé  fait  partie. 
Pour  juger  fi  le  danger  qui  naît  de  la  petite- 
Vérole  inoculée  eft  beaucoup  plus  petit 
que  celui  de  la  petite-vérole  naturelle ,  non-, 
feulement  pour  l'inoculé  lui-même  ,  mais 
encore  pour  toute  la  fociété  dans  laquelle  il 
vit,  notre  Auteur  fait  obferverque  la  petite- 
vérole  inoculée  ne  faitpérirperfbnne,  tandis 
que  la  naturelle  enlevé  une  grande  partie  de 
ceux  qu'elle  attaque  ;  que  la  première  eft  , 
en  général ,. une  maladie  légère  >  très  -  fup- 
portable  ,  exempte  daccidens  fâcheux  , 
pour  mieux  dire  ,  n'eft  qu'une  légère  indi£ 

{>o(ition  ;  au  lieu  que  la  féconde  eft  ,  pour 
'ordinaire  ,  une  maladie  -grave  ,  fouvent 
.accompagnée  de  fymptômeseffrajrans ,  quel- 
quefois xuhefte ,  &  toujours  tort  incom- 
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mode  &  très-défagréable  ;  que  l'une  nla 
prefque  jamais  de  fuites  flcheufes  ;  qu'aa 
contraire  elle  a  le  privilege.de  conferver 
dans  leur  intégrité,  &  le  libre  exercice  des 
fens  &  des  fondions ,  &  les  agrémens  de  la 
beauté  ;  lorfqu'entr'autres  inconvéniens  ii 
n'eft  que  trop  commun  de  voir  l'autre  ren- 
dre difformes  les  perfonnes  les  plus  aima- 
bles ,  &'  priver  de-leurs  aâions  les  organes 
des  fens  les  plus  chers  ;  qu'on  eft  toujours 
le  maître  de  prévoir  l'arrivée  de  la  petite- 
vérole  artificielle ,  de  féparer  celui  qui  Ta 
reçue  du  commerce  des  autres  hommes  ,  & 
de  lui  faire  prendre  la  maladie  dans  des  lieux 
&  avec  des  précautions  prppres  à  l'empêcher 
de  s  étendre  &  de  fe  communiquer  aux  per- 
fonnes  faines  ;  tandis  qu'il,  eft  impoffible  de. 
preffentir  la  naiflance  de  la  petite-vérole 
îpontanéc ,  &  que  par  conféquent  il  Feft 
de  même  de  féqueftrer  entièrement  le  ma- 
lade f  &  de  le  placer  dans  un  lieu  d'où  la 
contagion  ne  puiffe  atteindre  fes  conci- 
toyens ;  ce  qui  étend  &  propage  les  épidé- 
mies ,  entretien  la  maladie  ,  fans  efpoir  de 
la  voir  jamais  finir. 

Afin  de  mettre  (es  preuves  dans  on  plus 
grand  jour,  notre  Auteur  les  rappelle  à  deux 
chefs.  Il  démontre  d'abord  que  la,  petite-vé- 
role inoculée  eft  infiniment  moins  dange* 
reufe  pouf  l'individu  qui  l'éprouve  ;  en  fé- 
cond lieu  ,  que  la  fociété  a  bien  moins  à 
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craindre  d'elle  que  4e  celle  qui  viecrfpofh 
tanémeôt.  Pouj  fi*er  nos  idées  fur  le  pre- 
IBier  de  ces  objets  ,  i|  a  «nu  qu'il  étoit  né* 
ceflaire  de  comparer  l'un  A/l'autre  ,  ce  qui 

*  été  le  mieux  &  le  plus  condamnent  ob- 
servé relativement  à  la  petke-vérole  fpon» 
tanée  ,  Se  à  celle  qu'on  reçoit  ^ar  l'inocula- 
tion. Il  partage  cette  comparaison  en  trois 
articles.  Il  examine  dans  le  premier  les 
circonftancea  qui  précèdent  l'inrafios  des 
deux  maladies,  Se  qui  peuvent  influer  fur 
leur  caraâere  >  Se  rendre  leur  termiuaifon 
kciyeufe  ou  roalheureufe  ;  le  fécond  offre 
celles  qui  les  accompagnent  Pno  le  l'autre , 
quand  une  fois  eHcs  fe  font  emparées  do 
malade.  Enfin  il  expofe  dans  le  trotlicme 
tes  accidens  que  chacune  d'elles  a  coutume 
de  traîner  à  fa  fuite- 

Comme  il  n'eft  pas  poflible  de  favoir 
dans  quel  tema  la  petite-vérole  naturelle  fe 
doit  manifefter,  il  eu  évident  qu'on  ne  fa»» 
roit  employer  contrée!  te  prcfqu  aucune  forte 
de  précaution  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  petite-vérole  inoculée  ;  on  peut  ftw 
dre  vis-à-vis  d'elle  tous  fes  avantages.  Cet 
avantages  consent  dans  le  choix  de  l'Age» 
m  La  petite-virole  fpontanée ,  dit  M.  Petit* 
»  quoique  plus  familière  aux  en&ns ,  attaque 
»  cependant  à  tout  âge  >  Si  même  dans  la 

*  vieillefiè  la  plus  avancée  :  Se  peribnne  ne 
m  diteonvictu  que  toutesebofes  égales  d'aï* 


Digitized  by  CjOOQIC 


EX  FAVEUR  DE  lIkôCBLATIOW.  %ff 

»  leurs,  le  danger  qui  t'accompagne  ne 
wfoit  d'autant  plus  grand  que  le  malade 
»  eft  plus  éloigné  de  renfance  ;  d'où  il  fuit 
*  que ,  fi  l'on  pouvoit  faire  enforte  que  tous 
$y  les  hommes  euffent  la  petite- vérole  étant 
»>enfans  ,  au  total  on  diminuerait  confidé* 
»  rablerrrent  le  rifque  qu'ils  courent  :  or  cela 
»  fe  peut  exécuter  par  le  moyen  de  l'inocu- 
n  lation.  Cette  méthode  aura  donc  Fa  van* 
t>  tage  de  fixer  ,  pour  ainfi  dire ,  l'invafioa 
»  de  la  petite-vérole  à  Tige  où  elle  eft  le 
*>  moins  périlleufe»  « 

i°  D'après  le  choix  du  fujet  f  la  petite- 
vérole  fpontanée  furprend  indiftinôement , 
&  ceux  qui  font  farts ,  &  ceux  qui  font  foi-»  k 
Mes  ;  les  per fan  tics  d'an  bon  tempérament, 
comme  celles  qui  en  ont  un  mauvais  ;  celles 
dont  les  humeurs  font  faines ,  comme  celles 

Îui  les  ont  altérées  ou  dépravées  9  &c» 
Tailleurs  il  ft'v  a  point  de  Médecin  qui  ne 
convienne  que  la  crainte  de  mourir ,  laquelle 
s'empare  de  l'efprit  d'un  grand  nombre  d'à- 
dukes,  dès  que  chez  eux  la  petite-vérole 
fe  déclare ,  n'ajoute  confidérablement  art 
danger  de  la  maladie  >  *&  fou  Vent  ne  la 
tends  mortelle.  Ceft  à  ces  différentes  cir- 
confiances  quç  les  adverfaires  de  l'inocula*» 
tioa  attribuent  le  "danger  de  la  petite- vérole 
naturelle  ;  ils  prétendent  que  +  fi  cette  ma- 
ladie fait  tant  de  ravages ,  c'en  moins  à  fa 
«aligraté  que  cette  intartune  eft  due  »  qu'à 
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Suelqu'une  de  ces  circonftances  fâcheufes , 
ans  lefquelles  elle  Te  manifefte,  qui  altèrent 
Ion  caraâere  naturel ,  &  lui  communiquent 
une  perverfité  étrangère.  En  admettant  que 
cette  prétention  foit  jufte  &  bien  fondée,  il 
paroît ,  comme  l'obferve  très  -  judicieufe- 
raent  notre  Auteur >  quelle  eft  faite  pour 
favorifer  l'inoculation  ;  car ,  en  inoculant 
les  enfans  ,  de  préférence  aux  adultes  ,  on 
imite  la  nature ,  qui  donne  plus  fouvent  cette 
maladie  aux  premiers  qu'aux  féconds;  d'ail* 
leurs  l'ignorance  des  enfans  les  entretient 
dans  la  plus,  parfaite  fécurité  :  on  ne  craint 
point  qu'ils  fe  faififfènt ,  qu'ils  fe  frappent ,  Se 
que  leur  inquiétude  leur  devienne  funefte  ; 
d'un  autre  côté ,  leurs  humeurs  font  plus 
douces  ,  Se  leurs  corps  plus  ùins  :  les  effets 
de  la  débauche  n'ont  point  encore  altéré 
leur  conftitution  ;  leur  fang  eft  pur  y  Se  ne 
joule  avec  lui  aucun  germe  de  corruption  : 
tout  cela  eft  inconteftablement  vrai  des  en- 
fans en  général  ;  Se  ^  pour  pratiquer  1  inocu- 
lation ,  on  choifît  encore  parmi  eux  ceux 
en  qui  les  lignes  de  la  famé  la  plus  parfaite 
fe  manifeftent  le  plus  éminemment  :  on 
pouffe  le  fcrupule  jufqu'à  s'informe?  des 
mœurs  des  parens  Se  de  la  nourrice  ;  &  Ton 
ne  fe  permet  point  d'inoculer  les  enfant 
dont  les  nourrices  font  fufpeâes  r  Se  dont 
les  pères  ne  font  pas  exempts  de  foupçon  ; 
en  forte  que  chez  ceux  dont  on  fait  choix  > 
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toute  maovaife  difpofition  apparente  man~ 
quaut  abfolument  ;  la  petite-vérole  eft  com- 
munément très-bénigne  ,  &  par  confé- 
quent  exempte  de  toute  danger  ;  d'où  il 
fiât  que  fte  choifir  ainfi  Ton  fujet  eft  un  très- 

frand  avantage  ,  &  qu'à  cet  égard ,  comme 
celui  de  l'âge  de  l'inoculé  ,  l'inoculation 
l'emporte  de  beaucoup  lur  la  petite-vérole 
Naturelle.  . 

3°  Pour  aflfurer  de  plus  en  plus  les  fuccès 
de  leur  opération ,  après  avoir  tait  choix  du 
fujet ,  les  Inoculateurs  le  préparent  à  rece- 
voir la  petite -vérole  ;  cette  préparation  a 
pour  objet  de  mettre  les  fibres  dans  un  état 
de  foupleflè  qui  favori fe  la  crife  par  laquelle 
la  maladie  doit  fe  terminer  ,  &  d'enlever  la 
quantité  furabondante  du  fang  &  des  hu- 
meurs, &  de  corriger  dans  ces  liquides  les 
mauvaises  qualités  qui  jfourroient  taire  obs- 
tacle à  cette  crife  falutaire. 

4°  On  compte  encore  au  nombre  des, 
avantages  de  l'inoculation  fur  la  petite-vérole 
naturelle  ,  la  liberté  qu'on  a  de  ne  prendre  r 

Saur  tranfmettre  la  maladie ,  qu'un  levain 
ien  pur  ;  a6n  de  l'avoir  tel ,  oale  recueille 
d'un  fu>etdont  la  petite-yéroJe  eft  bénigne  r 
qui  n'a  d'ailleurs  aucune  infirmité ,  &  dont 
les  parens  font  bien  fains.  Pour  fe  convain- 
cre de  la  réalité  &  de  l'importance  de  cet 
avantage ,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
l'excemve  mortalité  de  certaines,  épidémies 
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caraâere  maKn  fe  répand  des  corps  infeâés 
à  ceux  qui  ne  le  feint  pas. 

5°  Un  avantage  encore  pîûs  grand,  plu* 
intéreflant ,  eft  le  choix  du  lied  par  lequel  oit 
fait  pénétrer  1c  lçvain  variolique  :  cet  avan- 
tage eft  tel,  que  M.  Petit  ne  craint  pas  de 
dire  qull  fuffiroit  feul  pour  déterminer  tout 
hpmrae  raifonnable  en  faveur  de  Pinocula- 
tion  :  il  lui  paroît  qu'on  n'en  a  pas  affez  fentî 
h  prix ,  ni  fuffifamment  fiait  valoir  Hinpor- 
tance.  Quand  on  reçoit  la  petite- vérole  par 
k  contagion  ordinaire ,  les  miafmes  variolt* 
ques  ,  répandus  dans  Tair  qu'on  refpire  . 
partent  avec  lui  dans  les  poumons  ,  fur  le& 
<piefs  il  fait  fa  première  hnpreffion.  On  peut 
juger  du  premier  effet  que  ce  levain  doit 
produire  fur  ce  vtfcere  fi  intéreflant*  par  ce 
qu'on  voit  arriver  aux  plaies  par  lesquelles 
on  le  fait  paflèr  dans  la  maflfc  du  fang  lor* 
de  l'inoculation.  Quoique  ces  plaies  ne  fownt 

Îue  de  légères  égratignures ,  il  eft  ordinaire 
e  les  voir  fitppurer  on  'pei*  de  tems  :  quel- 
quefois 4eur*  bords  s'élèvent  &  canfent  de 
k  douleur  ;  quelquefois  auffi  il  furvient 
dans  le  voififtage  on  éryfipde  plus  o» 
moins  étendu  ,  ^  qui  dure  quelques  jours» 
Ces  acctdens  >  tour  légers  qu'ils  font ,  ne 
peuvent  dépendre  que  de  Fimprefïton  pro- 
duite par  le  levait  variolique  fur  les  bords: 
de  la  petite  entamure  qu'on  a  faite  à  la  peatt. 
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Ljraprcflion  que  ce  levain  fait  fur  ce* 
plaies  n?eft  qu'une  image  Jégere  des  acci- 
dens  que  ce  virus  fait  naître  dans  le  pou* 
mon  :  il  s'y  forme  des  congédions  phle£~ 
raoneufes  qui  altèrent  foa  action ,  gênent  la» 
refpiratîon  ,  &  Unifient  fouvent  par  fuffo- 
quer  les  malades.  Si  le  défordre  fufciré  dans 
ce  vifcere  par  le  premier  effort  du'  levai» 
Yariolique  eft  fi  racheux  en  lui-même  r  & 
foivi  d'aceidens  fi  terribles  ,  cela  vient  non- 
feulement  de  la  très-grande  quantité  de 
vaiffeatre  dont  le  poumon  eft  arrofé ,  &  de 
h  textsre  molle  &  délicate»  mais  principale* 
ment  de  la  fonâion  importante  qu'il  remplit» 
&  (ans  le  libre  exercice  de  laquelle  les  autre» 
se  fauroient  fubfifter  :  la  peau  eft  d'un  tiflik 
plus  ferré  ;  elle  eft  bien  plus  forte  &  plus  ca- 
pable de  réfifter  :  il  s'en  manque  bien  qu'on 
y  découvre  un  auffi  grand  nombre  de  vaif» 
féaux  ;  &  d'ailleurs  il  n'y  a  point  de  corapa- 
raifon  à  faire  entre  fa  tendron  &  celle  dt» 
poumon»  ^ 

Nous  ne  copierons  point  ici  le  taWeai* 
que  notre  Auteur  fait  des  deux  maladies» 
Les  adverfaires  les  plus  obftinçs  de  l'inocu- 
lation ne  peuvent  s'empêcher  de  convenir 
que  Tune ,  la  petite-vérole  inoculée  ,  eft: 
«ne  maladie  très-légère ,  &  que  l'autre  ,  le 
naturelle  ,  eft  prévue  toujours  accompar 
goée  des  fympt&tnesies  plus  effrayât**.        :. 

Ceft  de  la  comparaifoa  établie  eotfe  km 
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fuites  de  la  petite-vérole  naturelle  8c  cette* 
dé  l'artificielle  ,  que  de  tout  teras  on  a 
tiré  un  des-plwspuiffans  argumens  en  faveur 
de  l'inoculation.  Les  unes  ne  font  que  trop 
fouvent  exceflivement  fàcheufes  ;  les  au- 
tres font  prefque  toujours  exemptes  d'acci- 
dens  graves. 
Non  content  d'avoir  établi  tous  ces  faits 

£ar  des  preuves  direâes  ,  M.  Petit  n'a 
jiffé  aucune  des  objeâîons  que  les  Inocu- 
lateurs  ont  coutume  d'y  oppofer ,  fans  y 
répondre  d'une  manière  Couvent  neuve  ,  & 
toujours  viôorieufc  :  il  termine  cette  pre- 
mière partie  en  concluant,  >*  i°  que  les 
f>  précautions  prifes  par  les  Inoculateurs 
r>  avant  d'inférer  le  levain  variolique ,  font 
p>  puifées  dans  la  nature ,  &  ne  font  qu'une 
»  imitation  de  ce  qu'elle  opère  elle-même  f 
f>  pour  procurer  à  la  petite-vérole  une  heu- 
nreufe.  terminaison.  a0  Que  ces  précautions 
»  ont  réellement  leur  effet ,  &  que  la  petite- 
t>  vérole  communiquée  par  l'inoculation 
'  t>  eft  une  maladie  très-légère  ,  fort  peu  in- 
*>  commode ,  laquelle  fe  termine  en  afle» 
p>  peu  de  teras ,  &  qui  ne  fait  courir  aucun 
»  rifque  de  perdre  la  vie  ;  tandis  que  la 
99  même  maladie  reçue  par  la  contagion 
t>  ordinaire  eft  prefque  toujours  férieufe  , 
n  grave  ,  douloureoîè-,  fort  -incommode  > 
p>  pleine  de  danger  pour  la  vie*  qu'elle  fait 
»  perdre  très-fouveiju  * 


Digitized  by  CjOOQIC 


ik  fàveub.  de  l'Inoculation,  joj 

"  n  3°  Quc  quand  on  a  le  bonheur  d'en 
»  échapper  ,  il  n'eft  pas  rare  d'être  la  viâimc 
»des  fuites  fàcheufes  qu'elle  traîne  après 
»  elle  ;  au  Heu  que  l'inoculation  n'eft  fuivie 
»  d'aucun  accident  remarquable  ;  qu'elle 
n  préferve  ,  au  contraire,  de  ceux  qui,  fans 
«elle,  pourroiènt  furvenir;  qu'elle  con- 
n  ferve  l'intégrité  des  organes  ,  le  libre  exer- 
»  cice  des  fondions ,  &  prévient  les  diffor- 
»  mités  que  la  petite-vérole  naturelle  pro- 
»  duit  fi  fréquemment  ;  «  d'où  il  refaite 
invinciblement  que  l'inoculation  poffede  U 
féconde  qualité  qu'on  exige  d'un  préfer- 
vatif;  favoir,  de  faire  courir  à  celui  qui 
f  éprouve  beaucoup  moins  de  rifque  que  la 
maladie  dont  il  préferve* 

M.  Petit  He  prouve  pas  moins  folidemeat 
que  l'inoculation  ,  fagement  adminiftrée,  ne 
faoroit  jamais  nuire  au  bien  général  de  la 
fociété  ;  qu'au  contraire  elle  eft  propre  à  y 
contribuer  avec  efficacité.  i°  En  confervant 
la  vie  d'un  grand  nombre  de  fujets  que  la 
petite-vérole  naturelle  fait  mourir;  a°  en 

! 'révenant  les  fuites  funeftes  que  cette  ma- 
adie  n'a  que  trop  fouvent  \  car  les  perfoQ- 
nes  qu'elle  a  rendues  aveugles,  ou  qu'elle 
a  tautilées  ,  fontune  charge,  &  une  charge 
fouvent  très-pefante  pour  la  fociété  :  celles 
que  cette  maladie  a  défigurées,  offrent  fans 
ceffedes  objets  peu  agréables  ,  quelquefois 
même  des  objets  hideux.  Combien  de  jeunes 
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filles  deftinées  au  mariage,  lesquelles  «h 
roicnt  été  d'excellentes  tneres  de  famille  , 
6c  par-là  auraient  contribué  au  bien  de  la 
fociété,  ont  été  condamnées  à  vivre  dans 
on  trifte  célibat ,  «ar  l'excès  de  difiornuté 
que  la  petite-vérole  leur  a  caufé  ?  Combiea 
n'avons-  nous  pas  vu  de  jeunes  gens  fe  pré- 
cipiter dans  des  cloîtres ,  &  priver  la  répù* 
blique  des  fervices  qu'elle  avok  droit  d'at- 
tendre d'eux  ;  lefqueis  n'ont  eu  quelquefois 
pour  principe  que  k  dégoût  que  Jeur  laideur, 
procurée  par  la  petke-vérole ,  infpiroit ,  & 
l'efpece  de  mépris  qu'elle  leur  faifoit  effuyer 
dans  le  commerce  des  hommes? 

Ce  n'eft  pas  tout;  l'inoculation  refferre 
dans  des  bornes  beaucoup  plus  étroites  U 
contagion  de  la  pcttte*vécole  %  &  peut  frire 
efpércr  qu'on  parviendra  ,  par  fon  moyen  # 
i  l'éteindre  &  à  l'anéantir  dans  k  fuite  des 
teros.  Gamme*  après  avoir  inoculé^  om 
attend  la  petite-vérole  >  on  prend  fes  pré^ 
cautions  pour  empêcher  que*  quand  elle 
paraîtra,  cette  maladie  ne  s'étende  &  ne  fe 
tranfmette  à  d'autres  perfonnes;on  féqueftr* 
le  malade  de  toute  fociété ,  &  Ton  ne  laifle 
approcher  de  lui  que  ceux  dont  les  fecourt 
lui  font  néceflaires  %  &  qui  (Tailloirs  n'ont 
rien  à  craindre  de  la  contagion  t  que  l'on 
borne  par  ce  moyen  ;  car  il  eft  évident  que* 
fi  Ton  eût  1aHK  venir  la  petite-vérole  natu* 
celle  |  comme  elle  fe  nuàque  dans  ks  cos> 
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roencemefts,  &que  les  lignes  qui  l'annon- 
cent font  équivoques  ,  on  laifle  commua 
aiqqer  le  malade  avec  Tes  parens  &  fes  amis 
jufqu'au  moment  où  l'éruption  eft  aflea 
avancée  pour  que  le  caraâere  de  la  maladie 
ne  puifie  être  méoowiu;  &,  quand  cet 
ft&ftaat  eft  arrivé ,  le  venin  variolique  s'eft 
déjà  infinué  dans  les  veines  de  plufieurs  de 
ceux  <|ui  ont  vifité  le  malade  ,  lefqùels  re- 
çoivent une  maladie  à  laquelle  ils  ne  s'ateen- 
«oient  pas,  &  qu'ils  n'étaient  point  prépa- 
rés ni  difpofés  à  recevoir  d'une  manière  heu- 

Plus  le  cours  d'une  maladie  conta gi eu fe 
fera  long  (  tot^t  étant  égal  d'ailleurs  avec 
une  maladie  de  même  nature»  mais  plus 
tourte  )  &  plus  elle  répandra  de  venin  > 
plus  elfe  fournira  à  la  contagion.  La  petite* 
vérole  inoculée  dure  bien  moins  de  tems 
que  la  petite-vérole  naturelle  ;  elle  contri» 
buera  donc  bien  moins  à  propager  la  mala- 
ladie. 

Plus  il  y  aura  de  matière  variolique  déve- 
loppée 4*f"  **A  fujét  y  c  eft-à-dire ,  plus  le 
«ombre  &  la  eroflTeur  des^  boutons  de  la 
petke-vérole  feront  grands  (  l'égalité  fut 
tout  le  refte  étant  fuppofée  exifter  )  •&  plus 
il  s'exhalera  de  miaftnes  vénéneux  #  plus  , 
par  conséquent  ,  la  contagion  fera  grande  : 
or,  dans  la  petite-vérole  inoculée  les  bou- 
tons font  »  &  moins  gros  «  &  en  beaucoup 
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moins  grand  nombre  que  dans  lapetite-vérole 
naturelle.  Enfin  l'expérience  fait  voir  que  . 
les  maladies  contagieufes  fe  répandent  avec 
d'autant  plus  de  promptitude  &  de  facilité  , 
que  les  lieux  qu'elles  afliégent  font  plus 
peuplés,  que  les  habitations  y  font  plus  rap- 
prochées ,  &  la  communication  entre  les 
citoyens  plus  intime  :  toutes  ces  chofes  ont 
plus  lieu  dans  les  villes  que  dans  les  campa- 
gnes :  fi  donc  on  inocule  les  enfans  dans  les 
premières  années-  de  leur  vie  ,  comme  ces 
premières  années ,  fuîvant  Tufage  reçu  parmi 
nous ,  fe  patient  à  la  campagne  ,  où  le  nom- 
bre des  habitans  eft  petit ,  ou  chaque  famille 
occupe  un  maifon  particulière  ,  &c  il  arri- 
vera que  la  petite-vérole  ne  fe  communi- 
quera pas  aufli  rapidement ,  ni  à  un  auflr 
grand  nombre  de  fujets  ;  d'où  l'on  eft  eu 
croit  de  conclure  que  l'inoculation  borne  & 
refferre  la  contagion  de  la  petite- vérole  ,  8c 
que  ,  par  conféquent ,  elle  fait  te  bien  de  la 
fociété  entière,  comme  celui  des  particuliers 
qui  y  ont  recours. 

Une  feule  réflexion  fuffit  pour  faire  fentir 
qu'il  eft  raifonnable  d'efpérer  que,  dans  la 
fuite  des  tems ,  on  pouroit  parvenir  à  faire 
ceffer  prefqu'entiérement  la  contagion  de  la 
petite-vérole.  En  effet ,  fi  Ton  fuppofe  que 
tous  les  enfans  foient  inoculés  ,  à  la  campa- 

§ne  ,  dans  la  féconde  ou  troifieme  année 
eleur  viç,il  eft  évident  que  le  venin  qu'ils 
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auroient  répandu ,  s'ils  avoicnt  été  pris  delà 
petite-vérole  à  la  ville,  &  dans  la  maifon 
de  leurs  parens,  fera  étouffé  &  anéanti, 
par  conféquent ,  la'  contagion  fera  dimi- 
nuée ,  dès  la  première  génération  ;  fi  les 
fuivantes  continuent  fur  les  mêmes  erre- 
mens ,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  généra- 
tions il  n'y  aura  plus  de  -  perfonnes  qui 
foienc  attaquées  de  la  petite-vérole  natu- 
relle ,  que  celles  qui  font  difpofées  à  con- 
trader  cette  maladie  deux  fois  en  leur  vie  % 
&  comme  le  nombre  de  ces  perfonnes  eft 
très-petit ,  il  fera  d'autant  moins  capable 
de  répandre  la  contagion  ,  que  tous  ceux 
aveclefquels  elles  vivront ,  ayant  été  inoci> 
"lés  ,  ils  feront  préfervés  de  l'infedion  vario- 
lique;  ainfi  la  contagion  ceffera,  &  le  genre 
humain  fera  délivré  d'un  fléau  qui  l'afflige 
depuis  fi  long-tems. 

Ç'eft  d'après  des  raifonsaufli  folides  que 
M.  Petit  s'eft  cru  autorifé  à  conclure  que  ce 
que  le  miniftère  public  pouvoit  faire  de 
mieux  à  l'égard  de  l'inoculation ,  cefl  d'en 
tolérer  au  moins  la  pratique  &  Cufage. 

Le  fécond  Rapport  que  nous  avons 
annoncé,  eft  uniquement  deftiné  à  réfuter 
celui  de  M.  de  l'Epine.  Cqmmç  nous  avons 
déjà  relevé  la  plupart  des  raifontierïiens  & 
des  faits  que  cet  Auteur  a  hafardés  fur  des 
témoignages  peu  sûrs ,  nous  nous  conten- 
terons d'obfer  ver  qu'en  général  M.  Petit 
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s'eft  attaché  à  démontra  qoe  les  Inocula* 
teursn'adopcempas  les  principes  que  M.  de 
rEpine  leur  prête  ;  qu'ils  ne  font  pas  obli* 
gés  de  tes  adapter  pmir  foutenir  leur  caufe  5 
enfin  que  M.  de  l'Epine  a  fait  de  vains 
efforts  pour  les  détruire. 


LETTRE 

D<  M.  TjUIjéDB%  Médecin  de  Péri  gueux* 
contenant  deux  obfervations  fur  des  çrijes 
annoncées  par  It.  pouls* 

J'ai  lu»  Monfieur,  dans  votre  Tournai 
du  mois  de  Mai  ij66p  une  obfervation  fur 
un  dévotement  accompagné  du  pouls  ap- 
pelle intefiinal  *  par  Ml  de  Bordeu  p  votre 
confrère  ;  cette  leâure  m'a  fait  naître  le 
défir  devrons  communiquer  deux  de  mes 
obfervations  fur  une  '  matière  qui  me  parole 
de  la  plus  grande  importance,  &  même 
illuftrer  notre  fiecle. 

i°  M.  le  Marquis  de  T  ***  ,  âgé  d'envi* 
ron  vingt- cinq  ans,  d'un  tempérament  fec, 
bilieux  &  très- vif»  fut  atuquéde  la  colique 
bilieufe  :  le  ventre  douloureux ,  la  coiiflipa- 
tion  confidérable  ;  Tes  urines  en  très-petite, 
quantité,  le  pouls  petit ,  vifr  concentré;  les 
envies  de  vomir  fréquentes»  les  matières  du 
vomiffement ,  tantôt  vertes ,  tantôt  jaunes. 
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PJufieurs  (âignées  ,  de  l'huile  d'amandes- 
douces,  du  petit-lait ,  de  l'eau  de  poulet , 
des  lavemens  d'eau  pure ,  &  le  teins  calmè- 
rent les  Couleurs  âc  diminuèrent  les  autre» 
frraptômes.  Le  quatrième  jour  le  pouls 
H  diUu ,  k  développé.  Le  raécani/me  de 
la  fièvre  ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  bridé  r 
fut  affez  libre  pendant  le  refte  de  la  maladie  : 
en  employa  des  purgatifs  qui  procurèrent 
des  felles  abondantes  ,  mais  qui  ne  termi- 
nèrent pas  la  maladie.  Il  fe  préfenta  des 
lueurs  qui  ne  firent  que  tourmenter  le' ma- 
lade. Vers  la  6a  du  vingt-unième  jour, 
je  fus  dans  l'obligation  de  quitter  le  malade 
pour  quelques  heures:  un  de  mes  confrères 
refta  auprès  dfr  lui.  Le  malade  fe  trouva 
plus  foiôle  qu'à  l'ordinaire  ;  il  devint  d'une 
inquiétude  finguliere;  le  bas-ventre  fe  bour- 
fouflla  ou  s'éleva  fans  douleur;  les  urines 
fêtent  fufpenducs;  le  pouls  changea,  de- 
vint inégal ,  fnatillant ,  intermittent  :  ce 
dernier  phénomène  épouvanta  mon  con- 
frère (  comme  il  m'eût  épouvanté  avant 
fes  découvertes  modernes  fur  le  pouls,  y 
L'alarme  fut  mife  dans  lamaifon:  on  parla 
dis  derniers  Sacrement  J'arrivai  dans  ce 
ftement-là;  on  m'annonça  la  mort  comme 
très-prochaine  :  je  fus  très-furpris,  ne  m  ^t~ 
tendant  point  à  cet  accident.  Je  me  hâtai 
d'aller  examiner  le  malade:  je  le  trouvai 
dans  l'état  que  je  viens  de  décrire ,  foible  *• 


Digitized  by  VjOOQIC 


%i%  Lettre 

abattu,  concerné ,  le  ventre  tendu  »    le 
pouls  inégal,  défaillant 3  irrégulier  y  Scfem- 
blant  être  au  point  defe  perdre  à  chaque 
infiant.  Je  me  rappellai  ce  que  j'avois  fou- 
vent  vu  ,  d'après  les  obfervations  publiées 
fur  cette  matière;  j'annonçai  hautement  une 
crife  par  les  entrailles  ,  &  j'ofai  avancer 
qu'elle  guériroit  le  malade:  je  me  le  per~ 
fuadai  même  au  point  que  je-me  retirai  chez, 
moi.  Mon  confrère  refta  ,  en  me  proteftant 
qu'il  ne  quitteroit  pas  le  malade  un  moment , 
&  qu'il  vouloit  abfçlument  fuivre  le  cours 
de  cet  événement.  Quelques  heures  après 
le  malade  demanda  le  baflin;  il  fit ,  pendant 
le  réfte  de  la  nuit,  plus  de  quinze  felles  fore 
copieufes  &    très- bien  cuites:  le  pouls  refta 
inteftinal  jufqu'à  la  dernière  >  &  la  fièvre 
ceflfa  totalement  ;  c'eft  ce  que  j'appris ,  le 
lendemain  ,  de  la  bouche  de  mon  confrère  , 
qui  m'attendoit  avec  la  plus    vive  impa- 
tience, &  qui   me  fit  part  du  plaifir  qu'il 
avoit  eu  de  voir  ma  prédiâion  fe  vérifier» 
J'en  fuis,  lui  dis- je ,  redevable  aux  recher- 
ches fur  le  pouls  9  de  M,  de  Bordeu  :    je 
vous  prêterai  cet  ouvrage  ;  lifez-Ie  au  che- 
vet du  lit  de  y/os  malades!  &  vous  en  ferez 
auffi  content  que  je  l'ai  été.  11  m'a  ,  en 
effet  ,  dit  depuis  qu'il  avoit  fait  beaucoup 
d'obfervations  très-utiles.  Quant  à  moi,  je 
ne  penfe  point  qu'on  puifîe  voir  clair  dans 
la  plupart  des  maladie^  fur-tout  les  aiguës, 

lorfqu'oo 
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lorfqu'on  ne  connofc  pas  bien  &  qu'on  ne 
s'attache  pas  à  étudier  opiniâtrement  les  ca- 
ractères du  pouls  inférieur,  intcfiinal ,  plus 
Ou  moins  compofé  ou  compliqué  :  ce  (ont 
les  rithraes  qui  me  paroiffent  jouer  le  plus 
grand  rôle.  Dans  les  maladies  humorales  , 
fi  le  pouls  inférieur ,  &  plus  ou  moins  déci- 
dément inteflinal  ,  n'annonce  pas  tou- 
jours une  vraie  crife  ,  au  moins  nous  fait  il 
connoître  le  tems  le  plus  favorable  pour 
placer  des  purgatifs  :  ce  fymptôme  m'a 
conftamment  réuifi  ou  heureufement  guidé  , 


blier. 

aQ  Un  jeune  homme  bien  confthué  fut 
attaqué  d'une  colique  très-vive;  il  rappor- 
tent toujours  le  foyer  ou  le  centre  de  la  dou- 
leur au  creux  de  l'eftomac  :  il  difoit  éprou- 
ver, dans  cette  partie,  comme  l'impreffion 
d'un  fer  rougi  au^feu  ,  qui  le  brûloit  conf- 
tamment :  les  ehvies  de  vomir  étoient  con- 
tinuelles ,  &  il  ne  vomiflbit  que  ce  qu'il 
venoit  de  prendre  :  le  bas-ventre  n'étoit  ni 
gonflé  ni  douloureux ,  mais  il  rïb  faifoit  au- 
cune fonâion  ;  les  urines  étoient  en  très- 
petite  quantité.  Je  ne  fus  appelle  qu'au  qua- 
trième jour.  On  avoit  fait  trois  faignées,  & 
on  avoit  fait  prendre  beaucoup  de  gouttes 

Toipt  xxr.  Q 


Digitized  by  VjOOQIC 


JI4  L   E  T  t  I   I     ' 

anodynes  de  Syderiham ,  fans  qu'elles  tuf- 
fent  produit  d'autre  effet  que  celui  d'échauf- 
fer prodigieufement  le  malade.  (  Je  dirai  , 
ett  partant  ,  que  je  n'en  fus  pas  furpris ,  Se 
que  je  ne  me  fers  que  très  rarement  de  cette 
préparation  dans  les  douleurs  qui  afïé&enc 
les  vifeeres  du  bas- ventre;  je  crois  avoir 
obfttvé  que  fi  la  maladie  eft  grave  f  q]le  de- 
vient ,  par  Fufage  des  gouttes,  plus  opiniâtre 
&  plus  dangereufe.  )  il  fallut  fe  retourner 
du  côté  des  (signées ,  qu'il  fut  néceffaire 
de  multiplier  jufqu*au  nombre  de  quinze  ; 
on  y  joignit  Tufage  des  délayans,  fomenta- 
tions ,  lavemens  &  bains  ;  mais  ces  derniers 
ire  pouvoient  produire  que  très-peu  d'effet  : 
le  malade  ne  pouvoit  y  refier  dix  minutes 
de  fuite  ;  jamais  la  colique  ,  qu'on  nomme 
de  Poitou ,  n'a  mis  le  malade  dans  un  plus 
cruel  état;  l'orage  dura  jufques  vers  le  dou- 
zième jour,  qui  fut  l'époque  d'une  révolu- 
tion particulière.  Le  pouls ,  qui  jufques-Ià 
avoit  été  concentré,  petit  Scfaxé,  s'éclipfa 
entièrement  :  une  fueur  froide  fe  répandit 
dans  tour  le  corps  du  malade,  qui  perdit 
eonnoiflance  ;  la  refpiration  devint  très- 
faborieufe  ;  en  un  mot ,  la  dernière  heure 
paroiiïbrt  très-proche.  Mais  la  nature  re- 
prit des  forces  :  le  pouls  fe  réveilla  ,  &  fut 
très-fenfiblement  inégal $  irrégulier %  inter- 
fnittent ,  en  un  mot  »  bien  intefiinaL  La 
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douleur  du  creux  de  l'eftomac  ne  pa- 
roiflbit  plus  :  je  fis  prendre  tjn  doux  pur- 
gatif, qui  produifit  fix  évacuations  abondait* 
tes ,  &  de  bonne  efpece,  La  nature  n'a  voit 

{>as  encore  fini  fa  befogne  ;  bUntôc  après 
a  dernière  évacuation  ,  pendant  laquelle  le 
pouls  avoit  toujours  demeuré  inteftinaL  II 
changea  fenfiblement,  &  devint  roide ,  dary 
redoublé ,  r<  bondi Jfant ,  fapérieiir  &  na\al  : 
lé  vifage  fe  couvrit  d'une  couleur  rouge  > 
les  yeux  s'animèrent ,  j'annonçai  un  faigne- 
ment  de  nez ,  qui ,  en  effet ,  arriva  quelque 
tems  après ,  &  vers  le  treizième  jour.  Cet 
événement  %  dont  plufieurs  perfonnes  furent 
témoins  >  les  étonna  beaucoup  3  ainfi  que  le 
malade  ,  qui ,  dès  ce  moment-là ,  entra  en 
convalefcence. 

Voilà  ,  Monfieur,  les  deux  obfervations 
dont  je  me  fuis  propofé  de  vou$  faire  part 
aujourd'hui  :  fi  vous  p  en  fez  qu'elles  méri- 
tent quelque  attention  ,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  en  faire  parvenir  d'autres  de  la  même 
efpece.  (a ).  Je  vous  demanderai  aufli  la  per- 
miffion  de  vous  parler  d'un  fignc  qui  n'a 
peut- erre  jamais  été  obfervé ,  éc  qui  accom- 
pagne les  dépôts  au  foie  :  je  l'ai  conftara- 

(a)  Nous  exhortons  M.  Parade  à  continuer  de 
nous  faire  part  de  fes  obfervations  :  nous  ofons 
lui  promettre  d'avance  l'accueil  le  plus  favorable 
de  la  part  de  tous  les  Médecins  qui  s'incérefleot 
véritablement  aux  progrès  de  leur  art. 
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ment  trouvé  fur  cinq  malades  qui  «font  morts 
chacun  d'un  abfcès  au  foie  ,  comme  l'ou- 
verture des  corps  l'a  démontré. 

Permettez  moi ,  je  vous  prie  ,  une  feule 
réflexion  fur  les  deux  obfervations  précé- 
dentes :  voilà  deux  crifes  qui  ont  guéri  deux 
malades;  n'efUil  point  évident  qu'ils  doi- 
vent la  vie  à  la  connoiflance  du  pouls  ?  &  , 
fans  cette  précieufe  connoiflance,  n'aurois-  je 
pas  dérangé  ces  crifes  par  des  remèdes  admi- 
niftrés  contre  l'intention  de  la  nature  ? 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c; 


LETTRE 

De  M.  YSABEAU%  Chirurgien  de  ÏRtttl- 
Dieu  ,  &  Lieutenant  de  M.  le  premier 
Chirurgien  à  Gien-fur-  Loire  ;  fur  une 
perfonne  de  quitre-vingt-douie  ans  ,  à 
laquelle  il  efi  percé  une  dent  molaire. 

Mo  N  si  E  Ul| 

Je  crois  devoir  vous"  faire  part  d'un  fait 
allez  fingulier,  &  dont  je  me  fuis  rendu  cer- 
tain par  la  vue  &  par  le  taâ  ;  car  ,  en  fait 
d'obfervatimis  rares  ,  on  ne  peut  être  irop  . 
fcrupuleux  ;  &  quoique  ce  que  j'ai  à  dire 
ne  touche  en  rien  Fart  de  guérir ,  il  prouve 
toujours  quelles  font  les  reflburces  de  la 
nature  ,  jufqu'à  quel  point  &  jufqu'à  quel 
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Age  elle  travaille  à  perfectionner  fon  otuvrf. 
VQici  le  fait. 

^  Madame  Çhazerajr  *  Supérieure  desRelr- 
gieufes  Urfulines  de  cette  ville ,  après  avoir 
fouftert  des  douleurs  incroyables  à  la  16a- 
choire  fupérieure  du  côté  droit ,  pendant  plus 
de  quinze  jours ,  avec  fluxion  &  enflure  à 
la  joue  &  aux  gencives,  s'apperçut  qu'à 
l'endroit  de  la  troifieme  dent  molaire  cette 
dernière  partie  étoit  fort  tendue  :  effcÔive- 
ment  il  lui  perça  une  dent  que  jfe  n'ai 
vu  que  quinze  jours  après  l'éruption  de 
la  gencive  >  &  que  je  trouvai  élevée  de 
deux -lignes  ,  folidement  plantée  ,  &  re- 
vêtue d'un  émail  très-blanc,  mais  plus  large 
de  fa  furface  que  n'eft  cette  troifieme  mo- 
laire dans  les  enfans  de  deux  à  trois  ans ,  à 
qui  ces  dents- là  croiflent.  Cette  dame  a 
quatre-vingt-douze  ans ,  &  jouit  deia  meil- 
leure fan  té  ;  elle  a  le  teint  le  plus  frais  3  &  f 
à  cela  près  d'un  peu  de  furdite ,  elle  n'a  rien 
des  incommodités  de  la  vieillefle. 

Quelques  Auteurs  ont  cité  de  femblables 
faits;  tel  que  Mentzellius  ,  Médecin  Alle- 
mand ,  qui  allure  avoir  vu ,  à  Cleves  ,  en 
Î666 ,  un  vieillard  de  cent  vingt  ans,  à  qui 
il  étoit  venu,  deux  ans  auparavant,  des 
dents  doubles.  D  tâtonna  ire  Encyclopédi- 
que ,  lettre  D* 

M.JDufay ,  Médecin  du  Port  d'Orient , 

écrivoit  à  M.  Geoffroi  *  que ,  dans  le  cours 
—  ■  f\  ••• 
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.de  deux  ans  »  il  était  forti  à  un  Charpentier 
de  ce  port,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ,  qua- 
tre dents ,  deux  incifives  ,  &  aeux  canines. 
.Académie  royale  des  Sciences  1730;  Hsft. 
pag.41-  ^ 

L'hiftoire  que  je  rapporte  n'a  pas  le 
merveilleux  de  ces  deux-ci  ;  mais  au  moins 
je  peux  en  attefter  la  vérité. 

t.  — Jl 

SUITE 

Des  différentes  Pièces  fur  PUfage  de? 
Humeâans  dans  les  affe&ions  hjffté- 
îriques. 

Réponfe  de  M.  PAMARD ,  Chirurgien  à 
Avignon  ,  à  la  Lettre  de  M.  PARIS  > 
Médecin  à  Arles ,  inférée  dans  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  de  Juin  de  cette 
année  1766  f  pag,  ja6. 

Tant  s'en  faut ,  Monfieur ,  qœ  le  procès 
{bit  fuffifamment  inftruit  :  votre*  vafte  éru- 
dition n'a  pas  éclairci  le  point  eflentiel  ; 
c'eft  ce  qui  m'engage  de  revenir  à  la  charge, 
&  de  vous  demander  une  féconde  fois  des 
obfçrvatîons  par  lefquelies  vous  puiffiez  me 

Îirouver  que,  dafts  les  aftedions  vaporeufes, 
a  tenfion  des  nerfs  &  leur  relâchement 
agitent  de  concert  »  ce  qui  réfoudra  le  jua- 
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blême.  J'avois  pris  la  liberté  de  vous  de- 
mander, pourcçla,  uoe  cure  faite  par  des 
ftimulans  ;  je  me  rétraâe  aujourd'hui  ,  pour 
vous  faciliter  les  moyens  de  me  répondre 4 
car  le  filence  que  vous  vous  propofcz  de  gar- 
der dorénavant  femble  annoncer  que  vous 
renoncez  à  la  viâotàe.  C'eft  fur  les  toniques 
feuls  que  je  me  retrancherai  :  ayez  donc  k 
complaisance  de  préparer  au  public  impar- 
tial une  cure  bien  çonftatée ,  opérée  par  ce 
doublp  fecours  ;  je  veux  dire  (  l'humectai  t 
&  1/ fortifiant  ;  )  &  je  dirai  enfuite  ,  après 
▼otis  ,  que  Vitendue  &  fimportancf  dune 
profcflion  aufli  noble  doivent  exciter  f  ému- 
lation y  intereffer  la  conscience  &  la  probité 
de  tout  homme  religieux  Jb  bon  citoyen. 
Cefl:  en  cette  qualité  que  j'ai  0*0  devoir 
publier  les  obfervations  que  j'avois  faites 
d'après  le  fyiïême  de  M.  romme  :  l'amour 
de  la  vérité  m'y  a  conduit ,  &  le  même  fen- 
tiruem  m'y  foutient,  puifi^u'une  expérience 
confiante  &  dépouillée  de  tout  préjugé  , 
ja'en  prouve  l'excellence  chaque  jour.  Vous 
me  citez  des  Auteurs  refpeâables  ;  mais  vous  ~ 
pafTez  (bus  filence  tous  les  moyens  de  gué- 
rifon  ,  tant  foit  peu  relatifs  à  ceux  que  M. 
Pomme  &  fes  profeJytes  reconnoiflcnt  pour 
fpécifiques  dans  la  cure  des  affeâions  vapo- 
teufes  ,  tels  que  les  anodins ,  les  délayans  , 
les  bains  ,  les  lavemens  ,  les  fomentations  -, 
<&c«  Les  remèdes  {bot  cités  avec  éloge  da&* 
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les  Auteurs.  Il  me  fuffira  de  vous  citer  celoi 
qu'Etmuller  fait  du  petit  «lait.  Dans  fa 
Dijfertation  fur\  la  douleur  hypocondria- 
que ,  pag.  616 ,  tufage  du  lait  >  <jit-il  *  efi 
fufpeâj  mais  9  fi  on  en  fëpare  la  partit 
butyreufe  &  caféeufe  f  le  ferum ,  ou  pétil- 
lait f  gui  refie  ,  fera  un  remède  admirable 
four  le  mal  hypocondriaque. 

Qui  de  nous  deux  procède  plus  réguliè- 
rement ?  Vous  donnez  des  raifons  ,  &  moi 
àts  faits  :  c'eft  à  regret  que  vous  vous  obftî- 
Hez  à  fermer  les  yeu*^  tandis  que,  fuivant 
à  la  lettre  la  théorie  &  la  pratique  de  M. 
Pomme ,  non-feulement  je  vois  clair ,  mais 
je  rends  Tufage  des  yeux  à  plufieurs  perfon- 
nes  qui  en  étoient  malheureufement  privées: 
en  voici  une  nouvelle  preuve. 

L'époufe  de  M.Tîagnoly.,  Doôeur  en 
Droit,  &  Juge  de  notre  ville,  âgée  d'environ 
trente  an?  ,  pâle  enrouleur  ,  d'un  tempéra- 
ment délicat ,  &  fujete  aux  vapeurs  ,  foc 
attaquée ,  à  la  ftiite  de  fa  première  couche  > 
de  maux  d'eftomac  ,  de  coliques  ,  de  fuffb- 
cation  ,  de  tiraillement  dans  tous  les  mem- 
bres, avec  des  douleurs  à  lui  faire  jetter  les 
hauts  cris  ;  des  friflons ,  la  fièvre  par  inter- 

Îalle,  Se  des  infomnies  cruelles.  Ces  acet- 
ens  dépendoient  de  la  nourriture  trop  fuc- 
culente  dont  elle  fit  ufage  par  préjugé ,  pour 
réparer  plutôt  fes  forces  >  autant  comme  du 


Digitized  by  CjOOQIC 


suit  l'Usage  des  Humectais.  311 

lait  »  -qui  y    mal   élaboré  ,    dans  les  pre- 
miers tems ,  par  l'érétifme ,  &  dont  le  cours 
a  voit  étéfufpendu  par  les  premiers  accès, 
infeâoit   eocore  la   mafle  des  humeurs  3 
après  un  mois ,  &  concourent  au  défordre 
général.  Tel  étoit  Ton  état  lorfque  je  fi» 
appelle  auprès  d'elle ,  dans  le  mois  d'Août 
1764  :  les  yeux  étaient  affeâés ,  elle  ne 
pouvoit  plus  fupporter  la  plus  fotble  lumière 
fans  douleur  &  fans  trouble  ;  Taxe  de  la  vue 
étoit  inégal ,  une  des  deux  prunelles  mon- 
tait ,  &  l'autre  defeendoit ,  les  objets  pa- 
voiflbient  doubles  &  confus  ;  j&  enfin  les 
deux  paupières  fupérieures  étoieot  tout-à- 
fait  affaifiees  fur  le  globe  des  yeux  :  c'était 
bien  un  ftrabifme  hyftérique ,  û  inégale  hau- 
teur ,  des  plus  compliqués  ;  mais  1  exempte 
de  la  guérifon  de  M.  Boin  ,  Secrétaire  de 
PIntendance  de  Lyon  ,Mont  j'ai  fait  l'hif- 
toire  (  Journal  de  Juillet  1765  ,  pag.  6)  ) 
par  parenthefe  objet  de  la  difpute  ;  cet 
•exemple  étoit ,  dis-je ,  trop  fatisfaifant  pour 
ne  pas  porter  le  pronoftic  le  plus  aifuré  de 
guérifon  9  fi  la  malade  étoit  docile  au  même 
traitement.  L'eau  de  poulet  froide  devint  la 
boifTon  ordinaire  :  elle  en  buvoit  douze  ou 
quinze  livres  dans  les  24  heures  :  les  lave- 
mens  froids,  furent  fouvent  répétés  ;  elle  en 
prenoit  au  moins  cinq  ou  fix  par  jour»  Se 
fur-tout  dans  le  tems  qu'elle  fe  fentoit  plus 
.fatiguée  par  des  accès  de  vapeurs  „  quarante 
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bains  domeftiques  dans  Peau  de  rivière  > 
agréablement  froide  t  Se  que  Ton  rafraî- 
chifïbit  encore  pei^à-peu  ,  dans  l'efpace  de 
trois  heures  qu'elle  j  reftoit  chaque  jour  ;. 
dans  le  même  temps,  onluiappliquoit  fur  la 
réfères  linge*  trempés  dans  l'eau  froide , 
eue  Ton  renouvel  loit  dès  que  le  linge 
s  échauffoit  tant  foit  peu  ;  &  ces  remèdes 
étoient  aidés  d'un  régime  doux  &  des  plus 
légers  ;  car  »  dans  les  premiers  jours  dfi 
traitement ,  la  crème  de  m ,  cuite  à  l'eau  > 
étoit  toute  fa  nourriture  ;  on  ne  l'augmen* 
toit  qu'à  mefure  que  les  Symptômes  per- 
doient  de  leur  imenfité  ;  ainfi  icsjèuls  hu- 
meâans  rendirent  le  véhicule  aqueux  Se 
mucilagineux  qui  œanquoit  aux  humeurs» 
Tous  les  fymptômes  s'appaiferent":  dès  les 
premiers  huit  jours  du  traitement ,  les  pao- 
pieres  reprirent  leur  reflbrt  ;  le  ftrabifrac 
ceffa ,  toutes  les  fondions  rentrèrent  dans 
leur  devoir  ;  Se  cette  dame  recouvra ,  en 
même  teins  ,  la  fente»  la  vue  Se  lcmkon- 
point. 

Dans  le  cours  de  (à  maladie  elle  eut 
fafttaifie  de  manger  dçs  concombres  farcis 
au  gras  :  s'étanr  livrée  à  foa  appétit  »  elle 
eut  une  indigeftioa  &  la  diarrhée.  M.  Ga£» 
taldr ,  célèbre  Médecin  de  nowfc  ville ,  ne 
voulut  pas  permettre  le  moindre  purgatff» 
four  ne  pas  perdre  l'avantage  de  cette  itn- 
pradenec  :  et  fut  4a  datât*  des  &ttdfit* 


zed  b/CjC 


SUR  t'UsACËtflsffuMÉrjfÀNS.  32} 

qui  foutint  l'évacuation ,  tantôt  bilieufe,  fé* 
reufe,  grumelce  ^  de  pluficurs  couleurs; 
ce  qui  abrégea  infiniment  fa  cure  :  Us  bains 
furent  feulement  fufpendus  pour  quelques 
jours,  ainfi  que  dans  le  tems  des  règles > 
qui  s'annoncèrent  &  finirent  fans  orage; 
ce  qui  n'étok  pas  arrivé  à  cette  dame  dan* 
des  tems  plus  reculés. 

Voilà  degx  fois  le  même  cas ,  creft-à-dire 
le  ftrabifme  connivent-hypocoadriaque ,  Se 
le  ftrabifme  d'inégale  hauteur,  hfrftértque- 
compliqué;  à  Tua  ,  l'a  ffiife  ment  de  la  pauv 
piere  fupérieure  de  l'œil  droit  feulement 
(  voyez  le  JoUrnaf  de  Juillet  1765 ,  cité  )  ;  k 
celui-ci ,  l'affaiilemeot  des  deux  paupières  > 
fympiomts  de  paralyfie  ,  Se  cependant  dé- 
rides convulfits,  &,  dépendons  de  l'ér£« 
tifine.  A  en  juger  par  le  feùl  effet  des  humec» 
tans  9  o^eft-il  pas  démontré  que ,  par  la 
crifpation  fpontanée  des  filiei.es  des  nerfs  r 
autant  que  par  l'acrimonie  des  fiics  dans  tes 
deux  cas ,  tant  dans  les  nerfs  des  paupiè- 
res ,  que  dans  ceux  des  mufcles  oppofés  h 
^endroit  où  tournoient  les  prunelles,  te 
Huide  nerveux  ne  pouvok  pas  y  couler  >  & 
delà  le  relâchement  àts  roufeks  Se  la 
privation   du    mouvement.  Croiriez*  vow 

Îu'il  y  eût  tant  de  para?lyfies  incurables , 
,  ayant  égard  à  la  caufe  qui  les  procure» 
on  avait  recours  tint  ftols  humeâans  )  Je 
ae  formai  pas  d*  ma  (pherc>  je  Bien  feb 

Ovj 
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«ne  loi;  &  lorfque  dans  ma  pratique  je  re- 
connoîtrai  l'érétifme,  je  le  combattrai  avec 
iïiccis,  par  les  feuls  humeâans,  jufqu'à  ce 
.que  le  relâchement  s'annonce  :  c'eft  ainfi  que 
je  me  fuis  expliqué  dans  le  Journal  d'Oâobre 
^765,  pag.  415  :  voilà  mon  fentiment ,  & 
des  faits  authentiques.  Mais  que  doîs-je  peu- 
fer  quand  vous  ofez  aflurer  que  vous  connoif- 
fe{  nombre  de  mal  heur euf es  victimes  de  la 
nouvelle  méthode  que  nous  avons ,  dites- 
vous  tfôus  nos  yeux?  Pour  le  coup,  Mon- 
fiçur ,  c'en  eft  trop  :  il  ne  fuffit  pa&.d'indi- 
quer  vaguement  des  faits  >  il  faut  mettre  le 
Jeaeur  impartial  en  état  de  les  apprécier  3  6c  . 
Surtout  d'en  reconooftre  la  vérité.  . 

ggBBggg  !  SBg» 

LETTRE 

De  M.  POMME  le  fils ,  Médecin  y  rêfidant  à 
Arîes  en  Provence  9dM.  De  je  Alt ,  Méde- 
cin d  t  Abbaye  du  Bec  tn  Normandie ,  en 
réponfe  d  celle  qu'il  a  publiée  dans  le  Jour- 
nal de  médecine  du  mois  d'Août  ffur  une 
Affection  vaporeufe  f  guérie  par  le  quin- 
quina. 

Monsieur, 

Vous  êtes  d^ns  l'erreur ,  8c  je  préfuroe 
trop  bien  de  votre  façon  de  penlcr  pour 
, ne  pas  me  perfuader  que  vous  ferez  bien. 
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aife  qu'un  confrère ,  auffi  zélé  que  vous  pa- 
roiffcz  l'être  pour  le  bien  de- l'humanité, 
vous  l'apprenne.  Votre  obfervation,  en  fa- 
veur du  quinquina ,  ne  prouve  rien ,  fi  ce 
n'eft  que  fes  accidens  vaporeux ,  furvenus 
chez  le  malade  que  vous  citez»  font  du  ca- 
ractère de  ceux  que  l'on  appelle  accidentels  s 
&»  pour  parler  notre  langage ,  fymvtoma- 
tiques  ;  Se  alors  font* ils  fournis  à  UT  pre- 
mière caufe  qui  les  fait  mouvoir  ?  Il  y  avoir, 
chez  votre  Malade ,  une  matière  étrangère 
qui  donna  primitivement  lieu  à  la  toux  con- 
vulfive*  Cette  matière  occupoit  alors  Pcfto- 
mac  &  les  iriteftins  :  agitée  &  mife  en  jeu 
par  Pémétique  &  les.  minora  tifs,  elle.parta 
dans  le  fang ,  donna  des  accès  de  fièvre 
quotidienne-tierce  &  double-tierce  qui  viciè- 
rent toujours  plus  les  fucs  digeûife ,  &  en- 
tretinrent ainfi  la  fièvre,  en  lui  donnant  un 
nouveau  foyer.  Ceft  cet  émétique  &  les 
rotnorarifs  qui  compliquèrent  cette  fièvre  de 
fpafme  ;  auffi  avez-vous  vu  qu'après  leur 
.  aftion ,  il  s'enfuivit  des  lajfitudes  fponta- 
néesy  les  convulfions  avec  étranglement  3  le 
cro  ace  ment  ou  cri  de  grenouilles ,  le  hoquet f 
f  aphonie  f  l *  enrouement ^    /"abdomen    mé- 
téorife  avec  ten/ion,  des  douleurs  infuppor* 
tables  dans  le  creux  de  l*eftomac,  dans  ks 
parties  précordiales ,  enfin  dans  les  mufcles 
quarrés  y  fitués  à  la  partie  poftiricurc  de  la 
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Ces  fymptâroes  raporeinrétoient  donc  fe- 
condaires  :  l'aâivké  de  la  matière  fébrile  les 
a  entretenus  jufqo'à  ce  qu'ayant  été  fixée» 
elle  a  ceffé  de  réveiller  les  fpafmes.  La  mé- 

,  thode  aqueafe  de  voit  donc  ici  erre  infuffifen- 
te  f  mais  jamais  inutile  8c  contraire ,  puifque 
vous  avez  vu  qtre  la  copieufc  boiffon  d  eau 
tiède  vous  a  fervi  pour  calmer  les  fpafmes* 

.Le  quinquina  étoit  par  conféquent  très-indï- 
que  ;  vous  l'avez  employé  en  maître  de  l'art, 
ce  eo  quoi  vous  êtes  très-louable  ;  mais  n'en 
devenez  que  plus  circonfpeâ  fur  fon  ufage  : 

-  je  prends  la  liberté  de  vous  donner  cet  avis> 
en  vous  jurant  que  je  recevrai  toujours  très- 

.  favorablement  ceux  que  vous  voudrez  bien 
me  donner  à  l'avenir» 

J'ai  l'honneur  d'être  %  &c    , 

g  !  '*  ' 

RÉPONSE 

De  M.  COST&,  Docteur  ea  médecine  à  VitU 
en  Bugey ,  à  la  Lettre  de  M,  BauN  ,  Mé- 
decin à  Pignans  en  Hrweace. 

.  » .  Venîtm  fetîtnuftj\ie  damufqtic  TJeflSi»,. 
&ed  «on  ut  piacidis  €©«ao*  imjnitia. 

Hoju<4r*.#rifc 

Moïshur^ 

.La  lettre  à  laquelle  vous  venez  ék.  rêr 
pondre  me  ferf  ira  d'apologie  coatis  1» 
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imputations  que  vous  me  faites  :  je  fais  trop 
me  re|peâer  moi-même  pour  m'étre  exprimé 
auffi  indécemment  que  vous  le  fuppofez» 
vis-à-vis  d'un  confrère  que  je  n'ai  pas  l'avan- 
tage de  connoître  ,  &  dont  le  procédé  n'au- 
roit  en  aucune  force  excufé  celui  que  vous  ' 
ne  prêtez  auffi  gratuitement. 

En  effet  y  fur  quoi  eût  tombé  ma  criti- 
que, fi  j'avois  eu  l'imprudence  de  nier  le- 
dit cité  dans  votre  obfervation ,  tandis  que 
mes  reproches  ne  fe  fondent  que  fur  la  fa- 
çon dont  vous  Pavez  envifagé ,  en  attribuant 
la  guérifon  à  ce  qui  avoit  augmenté  l'intei*- 
fitç  du  mal,  par  une  métaltafe  défavahta-/ 
geufe  ;  car  %  foyez-en  perfuadé ,  lrafperfion 
2'eiiu  froide  n'a  fufpendu  les  mouvement 
fpa  (modiques  à  la  périphérie  du  corps  > 
qu'aux  dépens  de  l'organe  de  la  refpirathm> 
dont  la  texture  délicate  offrait  moins  de  ré* 
itftance  à  Taâion  violente  du  répercuffif  ; 
&  croyez-vous  que  la  toux  cdpvulfive 
-qui  furvint  ne  fût  pas  un  fymptôràe  plus 
grave  que  ceux  qui  avoient  précédé  ?  Ceft 
celui-là  que  vous  avez  fait  heureufemeftt 
difparottre,  à  l'aide  de  l'eau  de  poulet  Se 
d'un  régime  convenable >  mieux  adapté  ,> 
fens  doute,  aux  indications,  qui  fe  préfea* 

t0'cnt# 

Vous  voyez,  Monfieur,  combien  je  fuis 

éloigné  de  regarder  le  fujet  de  votre  obfer- 

vatioa  coounc  un  fa$  apocryphe  qui  m 
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bdbin  d'être  authentique,  par  les Magiftratt 
locaux  ,  auxquels  je  ne- m'adrefferai  certai- 
nement point  :  ce  n'eft  pas  au  fait ,  c'eft  à 
-votre  induâion  que  j'en  veux;  elle  ne  me 
paroîc  pas  dans  les  bonnes  règles  de  phjr- 
fique;  8c  c'eû  cette  induâion  qu'il  s'agiflbit 
de  juftifier  ,  plutôt  que  de  répéter  l'hiftoire 
de  la  maladie  qui  y  a  donné  Jieu. 

Démontrez-moi  comment  le  fpafme  ac- 
tuel,  immédiatement  dû  à  une  tenfion  con- 
tre nature  des  organes  érétifés ,  peut  être 
détruit  par  l'application  d'un  corps  propre 
à  augmenter  l'érétifine  de  la  manière  la  plus 
aéHve,  &  tris  mihi  magnas  Appollo  ?  Vous 
fne  renvoyez ,  pour  la  (olution  de  cette  diffi- 
culté ,  au  livre  de  M.  Pomme ,  que  je  viens 
de  revoir  attentivement,  &  fans^fréven- 
tion  ;  &  je  ferois  fort  embarrafle  de  dire  à 
quelle  page  il  entreprend  de  la  réfoudre.  Les 
avantages  des  humeâans  tiède?,  dans  le 
tems  même  du  paroxyfme ,  y  font  difeutés 
avec  netteté  &  précifion.  La  raifon  phy- 
fique  en  eft  claire,  fimple,  intelligible.  La 
c^ufe  prochaine  arguë  la  tenfion  immodérée  : 
il  eft  évident  que  l'indication  la  plus  naturelle, 
eft  de  relâcher  ;  mais  que  l'eau  froide  ,  que 
J'eau  glacée  foit  propre  à  la  remplir,  per- 
mettez-moi de  vous  dire  hardiment  que 
vouÉnele  perfuadçitî  à  perfônne,  &  que 
Tobfërvation  de  tous  les  fiecles  dépofera 
contre  vous.  Quelle  caufe  plus  fréquente 
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d'accès* h jrftériques  que  la  fuppreflîon  des 
menftrues  ou  celle  des  lochies  ?  &  quelle 
imprudence  y  donne  lieu  plus  fouvènt  qtre 
l'immerfion  des  pieds  ou  des  jambes  dans 
l'eau  froide,  &  quelquefois  bien  moins  en- 
core ?  Je  ne  fais  comment ,  en  pareil  cas , 
un  lavement  à  la  glace  ou  une  afperfîon 
d'eau  glacée,  feroit  capable  de  rétablir  le 
flux  fupprimé  ?  Si  la  caufe  pro-catharâique 
d'un  mal  en  eft  auffi  fe  fpécifique ,  certes 
la  logique  eft  ici  en  défaut;  &  c  eft  â  tort 
qu'elle  proferit  les  deux  contradiâoires.  ' 
L'eau  glacée,  je  crois,  &  l'eau  tiede  dif- 
férent entr'elles;  Se  Jes  qualités  différentes 
n'ont  pas  coutume  de  produire  des  effets 
feipblables.  -Voilà  mon  objeôjon  prefque 
en  forme  :  vous  connoiflèz ,  dites- vous  , 
Mon  fleur,  les  principes  de  la  méthode  que 
vou*  employez;  ayez  la  générofité  de  m'en 
faire  pan  ;  diffipez  les  nuages  qui  m'offrent 
tin  paradoxe  infoutenable ,  où  vous  n'ap- 
percevez  qu'une  vérité  évidente. 

J'ai  vu,  il  y  a  deux  ans,  à  Lyon ,  deux 
dames  qui  ufbient  de  la  méthode  dont  vous 
vous  déclarez  le  défenfeur  :  elles  m'avoue* 
rent  n'en  avoir  éprouvé  aucutr  bien  ;  mais 
j'ai  été  témoin  oculaire  de  fes  funeftes  effets 
fur  le  fils  de  M.  Emcry ,  riche  Fabricant , 
rue  de  la  Comédie,  à  Lyon.  Je  fus  à  portée 
de  le  voir  fou  vent,  étant  à  la  campagne 
chez  un  de  mes  oncles ,  voifin  Se  ami  de  la 
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roaifon.  Ce  jeune  homme  avoit  eu ,  à  Paris  , 
une  attaque  d'apoplexie,  à  laquelle  il  avoit 
échappé.  Une  affectation  fpafmodique ,  due  à 
une  peur  qu'il  éprouva  pour  avoir  été  volé 
en  route ,  fut  traitée  par  les  bains  froids  8c 
l'application  quotidienne  de  quelques  livres 
dé  glace  fur  la  tête,  qu'on  avoit  foin  de  rafer 
bien  exaâement  :  je  n'y  faifois  que  des  vifi- 
tes  de  bienféance  :  on  neme  demanda  point 
mon  avis  ;  &  je  l'eus  propofé  en  pure  perte  , 
parce  que  la  confiance  aveugle  eft  une  bar- 
rière inacceilible»  Le  malade  devint  paraly- 
tique de  la  moitié  du  corps  :  on  infifta  fur  les 
applications ,  &  il  mourut ,  au  bout  de  quel- 
ques mois,  perclus  de  tous  fcs  membres. 

Il  elt  certain  que  le  traitement  des  pa- 
roxyfmes  exige  des  fecours  différens  do 
ceux  qui  conviennent  à  la  cure  prôphylac* 
tiqué.  Les  humeâans  tiedes,,  fous  quelque 
forme  que  ce  foit ,  procureront  le  relâche- 
ment qui  fait  ceffèr  l'accès;  mais  il  faut  en- 
fuite  fortifier  la  fibre  pour  diminuer  fon 
irritabilité  :  peut-être  feroit-ce  le  cas  du 
bain  froid;  mais  les  raiforts  que  j'ai  dites, 
&  le  bon  fuccès  de  l'expérience  ,  me  feront 
toujours  préférer  le  quinquina ,  auquel  ma 
première  malade  a  dû  fi  certainement  fa  gué- 
rifon,  qu'elle  a  eu  une  attaque  chaque  fois^ 
qu'elle  avoit  manqué  d'en  faire  u&ge.  Ce 
remède  n'agit  pas  avec  moins  d'efficacité 
fur  les  autres  maladies  intermittentes,  que 
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far  les  fièvres  de  ce  nom  :  c'eft  une  raifon  cFa- 
nalogie  pour  l'employer  dans'  Taffeâion  la 
plus  (ujetè  aux  paroxyfmes  multipliés.  Je 
viens  ,  dans  Pinftanc  même  ,  depuis  ma 
Lettre  commencée,  de  trouver  une  occa- 
sion favorable  d'en  faire  une  nouvelle 
épreuve.  Ne  trouvez  pas  mauvais  que 
j'aie  jugé  à  propos  de  la  préférer  à  celle  que 
vous  me  propofez  fi  obligeamment,  &  que 
je  ferai  volontiers  quand  la  manière  dont 
votre  remède  opère  des  merveilles  ne  fera 
plus  une  énigme  pour  moi.. 
J  ai  l'honneur  d'être*  Sec. 


OBSERV AT  10  N 

Sur  une'  Hémorragie  utérine  ,  accompagnée 
de  convuïfions  ,  guérie  par  leau  froide  ; 
par  M.  GAUTHIER,  Maître  en  chirur~ 
gie  à  Versailles,  Chirurgien- Major  de  la 
compagnie  de  MM.  Us  Chevaux- Légers  de 
la  garde  ordinaire  du  Roi  ,  &  Chirurgien* 
Major  en  chef  des  hôtels  de  la  guerre  , 
marine  &  affaires  étrangères. 

Lorfque  la  Maiïqn  du  Roi  eut  ordre ,  en 
1761  y  de  retourner  de  Weftphafo  en 
France,  elle  campa  entre  le  Rhin  &  Burick, 
petite  ville  de  ce  canton^  vis-à-vis  VéfeL 
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C'cft-là  où  je  fus  ^appelle  pour  fecourir  ta 
femme  d'un. Vivaùdîer ,  qui  fe  raouroit  par 
une  hémorragie  utérine  des  plus  confïdéra- 
bles,  accompagnée  de  fpafme  8c  de  mouve- 
mens  convulfifs  ,  fuite  des  fatigues  que  nous 
avions  efluyées  :  on  avoir  déjà  recouru  au» 
légers  cordiaux ,  èc  on  allok  pafler  aux  plus 
forts ,  tels  que  le  lilium  8c  autres ,  lorfque  je 
vins  tout  à  propos  pour-empêcher  de  fe  fer- 
vir  de  ces  remèdes,  auxquels  je  fubftituai 
Peau  froide  que  j'ai  reconnue  être  le  feul  fpé- 
cifique  en  pareil  cas  ;  je  fis  en  conféquenec 
envelopper  cette  femme  mourante  d'un  c|rap  • 
trempé  dans  l'eau  froide  :  quatre  Grenadiers  , 
auffi  humains  que  braves,  qui  parurent  en 
ce  pioment ,  m'aidèrent  à  cette  opération  ; 
ce  remède  opéra  avec  un  fi  prompt  fuccès , 
que  l'hémorragie  fut  d'abord  arrêtée ,  ainfi 
que  les  mouvemens  convulfifs  ;  &  le  même 
jour,  cette  femme  fut  en  état  d'être  tranfpor- 
tée ,  8ç  pourfuivit  fa  route. 

Je  laifTe  aux  antagoniftes  de  la  nouvelle 
méthode  d'attaquer  les  fpafmes ,  le  foin  de 
réfléchir  fur  cette  obfervation. 


\_/ 
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REMARQUES 

Sur  les  mauvais  effets  de  tAbus  que  ton 
fait  du  Quinquina  dans  le  traitement  des, 
fièvres  intermittentes ,  maladie  endémique 
à  Berre  en  Provence  ;  avec  des  obferva- 
tions  fur  une  maladie  épijémique  qui  a 
régné  pendant  deux  ans  dans  le  même 
pays;  oh  ton   a  joint  une  obfervatioa 
particulière  fur  une  fièvre  maligne  de  la 
même  épidémie ,  accompagnée  des  acci- 
dens  les  plus  tertrblc.s ,  guérie  par  tappli* 
'  cation  du  bain  froid  quun  accident  pro- 
cura ;  par  Af.  GoiRAND  ,  Chirurgie  a 
à  Berre  en  Provence. 

Les  fièvres  intermittentes  qui  font  endé- 
miques dans  le  pays  où  j'habite ,  par  les 
infedions  que  fournirent ,  dans  l'air  qu'on  y 
refpîre,  Je  voifinage  d'un  étang  ,confidéra- 
b1e  j  &  les  marécages  qui  l'encourent ,  nous 
ont  toujours  paru  nous  préferver  de  certai- 
nes maladies  plus  fàcheufes  (a) ,  &  des  épi- 
démies qui  paflent  quelquefois  dans  les  vil- 
lages circonvoifins.  L'obfervation  femble  fi 
bien  là-deflus  confirmer  nos  idées,  que  les 
fièvres  intermittentes  n'ayant    pas  été  fi 

(a)  Ou  fièvres  putrides  &  malignes. 
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nombreufçs  que  d'ordinaire,  pendant  les 
étés  de  1762,  1763,  1764  (par  des 
caufes  dont  la  recherche  ne  doit  point  m'pc- 
cuper  ici  )  nous  n'avons  point  été  exempts 
d'une  épidémie  qui  a  ravagé  certains  quar- 
tiers de  la  Provence.  Cette  épidémie  a  ré- 
§né  ici  pendant  environ  deux  ans  ,  &  Tern- 
ie n'avoir  pu  difparoftre  entièrement  que 
par  le  retour  de  nos  fièvres  intermittentes, 
dont  le  nombre  a  été  fi  grand  j  pendant  tout 
Tété  dernier ,  qu'il  y  a  bien  peu  de  nos  ha-* 
bit'ans  qui  n'en  aient  été  atteints. 

Cette  efpece  de  fièvre  ,  lorfqu'on  ne  la 
fixe  pas  trop  tôt  par  l'ufage  du  fpécifique 
connu,  ou  qu'elle  ne  dégénère  pas  par  tout 
autre  mauvais  traitement ,  devroit  être  donc 
regardée  comme  un  véritable  préfervatif. 
Mais  malheureufement ,  comme  elle  eft  ici 
fort  commune,  tout  le  monde  veut  fe  mê- 
ler de  la  guérir  ;  &  la  mauvaife  méthode 
qu'on  emploie  pour  y  réuffir  eft  caufe  que 
Pon  voit  ici  beaucoup  de  gens  pâles ,  jaunes, 
bouffis  ,  càcheôiques ,  lobftrués,  hydropi- 
,ques ,  &c.  Ceux-ci ,  loin  de  trouver  dans  les 
*  fièvres  d'accès  un  préfervatif  de  toute  autre  ; 
elles  les  précipitent  dans  des  maladies  de 
langueurs ,  qui ,  quoiqu'elles  ne  tuent  pas 
d'abord  ,  ne  conduifent  pas  moins  vers  le 
tombeau  3  par  un  chemin  un  peu  plus  long, 
tous  ceux  qui  font  les  vidimes  de  leur  mau- 
vaife  conduite. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Svk  l'Abus  du  Quinquina.   335 

L'abus  que  Ton  fait  du  quinquina,  & 
Fexcès  contraire  où  tombent  ceux  qui 
veulent  le  profcrire  du  traitement  des  fièvres 
intermittentes ,  font  les  caufes  de  tous  ces 
défordres  &  de  la  mauvaife  fantédont  jouiflent 
nombre  de  nos  habitans. 

Les  uns  précipitent  leurs  guérifpns  en 
fe  livrant  trop  tôt  à  Tufage  du  quinquina , 
fans  faire  précéder  les  préparations  néeet 
faires;  ils  ne  fe  purgent  qu'imparfaitement, 
ou  ils  né  le  font  pas  du  tout  ;  &  le  quin- 
quina, qu'ils  prennent  d'abord  à  grande 
dofe,  ne  fauroit  opérer  une  guérifon  du- 
rable. Cette  admirable  écorce  fixe  d'abord, 
à  la  vérité,  les  accès  de  fièvre;  mais  elle 
ne  les  arrête  que  pour  un  ttms  :  elle  ne 
fait  qu'affoupir  la  matière  fébrife,  fans  l'ex- 

Îmlfer  {  les  malades  n'éprouvent  qu'un  fou* 
ageraent  paflager  ;  ia  matière  fébrile  fe  re- 
met facilement  en  jeu  dès  que  l'aâioa 
du  quinquina  celle  ;  la  fièvre  revient  par 
le  moindre  écart  dans  le  régime,  ic  les 
malades  recommencent  à  nouveaux  frais. 
Pufage  de  la  poudre  fpécifique  ;  ou ,  ce  qui 
n'eft  pas  moins  ordinaire ,  il  arrive  que  ceux. 

3ui  abufent  ainfi  de  ce  remède  qui  mérite  tant 
'éloges  en  médecine ,  entre  les  mains  de 
ceux  qui  favent  s'en  fervîr;  il  arrive,  dis-je, 
qu'il  refte  aux  malades,  après  leurs  çué- 
rifons  apparentes ,  une  fièvre  lente  qui  les 
mine  fans  ceffe  :  les  digeltions  fe  vicient  * 
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le  chyle  qui  en  réfulte  n'a  plus  les  qualités 
requifes  pour  réparer  les- pertes  du  corps; 
la  tranfpiration  &  ^quelquefois  les  fueurs 
font  abondantes,  fur-tout  pendant  la  nuit  ; 
la  partie  la  plus  fine  des  humeurs  fe  diP- 
fipe  :  la  lymphe  &  le  fang  s'épaiffiffent  ou 
fe  décompofent;  la  circulation  fe  ralen- 
tit ou  fe  précipite  :  delà  naiflènt  les  ftafes  , 
les  embarras,  ou  4a  cachexie ,  les  obftruc- 
tions,  les  hydropifies,  le  marafme,  &c. 

Les  autres  9  ceux  qui  par  un  excès  con- 
traire profcrivent  de  leurs  traitemèns 
cette  écorce  précieufe  (*),  s'expofent  en- 
core à  de  plus  grands  dangers ,  en  fe  li- 
vrant avec  plus  de  confiance  aux  re- 
mèdes des  Charlatans  &  des  bonnes  fem- 
mes i  ou  en  mangeant  fans  réferve  tout  ce 
que  le  goût  le  plus  dépravé  peut  leur  faire 
défirer.    ■      *    .    * 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui ,  en 
ne  voulant  pas  fe  foumettre  à  Tufage  du 
quinquina ,  ne  font  pas  au  moins  d'autres 
remèdes,  &"  qui  s'en  tiennent  au  fcul  ré- 
gime :  j'en  ai  vu ,  parmi  ceux-ci ,  guérir  par 
.  la  feule  dépuration  des  humeurs  r  qui  fe 
fait  pendant  la  fièvre.  Mais  comme  les 
efforts  de  la  nature  nç  font  pas  toujours 
fuffifans  pour  fe  débarrafler  de  la  matière 

(a)  Dans  le  préjugé  où  ik  (ont  que  le  quinquina 
affaiblit  reftomac^ 

morbifiquc* 
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mbrbifiqûe  ?  &  qu'on  en  a  vu  ,  parmi  ceux 
qui  fui  vent  cette  route»  tomber  dans  de. 
grands  inconvénient  Ce  moyen  àe  guérir 
n'eft  point  à  confeiller.  *        '* 

.  11  eft  une  méthode  fàre  ,  fimpfe  ,.&  qui 
manque  bien  rarement,  c'eft  de  commen- 
cer par  faire  une  ou  deux  iàignées,  félon 
l'âge,  les  forces,  le^tempéramept  du  ma- 
lade,  la  faifoa  éctant  d^utres  clrcônf- 
tances  ;  car  l'application  de  ce  remède  n'eft 
pas  toujours  nécefiaire  dans  Cette  maladie  f 
comme  fe  l'imaginent  ceux  qui  font  la  mé- 
decine comme  un  art  mécanique ,  Se  qui 
penfènt  que,  pour  former  >un  tel  ouvrage^ 
il  faut  toujours,  &  de  nécdfité,  appliquer 
telle  pièce  awtrit  telle  autre.  On  dbiç  èh-' 
fuite  infifter  £ut  Pufage'  des  évaèuâns,r  Ôç 
c'eft  de  ces  derniers1  qu'on  dohràfrertdre' 
la  folidité  de-la  cure.:  on  les  choifit  parmi 
la  claflfe  des  vomitifs  &  des  cathartiquës,: 
fêlai*  JeiS -circonftaneds.  Il  eft  rare  qu'un 
i$ul  fuffife  \*  il  mfoft  < jamais  tëdifferètrc  ■  de1 
fes.  JP^uflpr  plus  !  loin::  ceft  au  '  •Prâ.rieîètr 
éfiUivÂj de î les, continuer  jûfqu'à  cefqfôyh 
Vt  obtenu  «des-  évacuations  .  ctftapktes\(dé 
k  matière  fébrile*  On  peut  donner  apr&V* 
en^out£  fûrete^le  fpécifique,  &  alors  une 
plus  petite  dofe  Qu'on  ne  penje  Suffit;, pp^r 
t^rmitt^r  Ja  £airi%ulftS;fieif^ 
tes.  Plusieurs  grands  Praticiens  y&'tes  tflitf 
Tome  XXV.  P 
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ficelés;  obfyyarcurs  (*)>  ont  -  défi' &it  la 
mèrapr  remarque,  0a  fe  trouve  toujours 
bpçn  de  jfjaife  qfflr  aux  malades ,  pendant. 
tout  le  cours  du  traitement ,  d'une  titane 
délayante,  raftafchUTante ,.  prife  abondam- 
ment, ta  Hrappadç,  par  exemple,  mé- 
rite la  ççéféreftOe  JotfqurrieB  ne  la  coatre- 
indiqye,  ^V     '        { 

/On  :ne  dé<$pptoujf$pobfcqi* après  avoir 
nêrçe  fixs  les, accès; de  fièvre  on  prenne, 
pendapt^trpis  ga quatre  jours,  une  prife  de 
quinqnir^a  tous;  les,  raatinsw  Cette  pratique 
peut  êtjre,  utile  dans; beaucoup  de  cas;  mats 
je  np  RMÎs./nvempêdMnrt  de  tnîélever  con- 
tre, ceux  qu;  çfl.r^omaiandem  Tufegepen-  , 
dant-RUjûçuïs.  j0uts>  .plufioùrs  'famines  i 
&  mérae  pjufieurs  raqis  /  jufqo'à  la  dbfe  de 
deuxttfow>  quatre  priies :  piar  "jour.  Ceux 
qui  conooUTeM  lies  grandes  vertus  du  quin- 
quina n'igporent  point  combien  il  peut  dç- 
^pnir  perniejeu*  Jarfqtron  *en  iprend  trop 
bngrrWft>-^  cin  *rqp  «fandb  qwmfitiJ.  J*: 
connais  nombre  do  perfarlnes  qui  premient 
^ '^in^uipa;  deiptm ^ ttrois,  jquaW,  fi* 
isois,,,  tfrç  m,  q«i:  n'éprouvent  q«e  des 
J^agetBfiia.-ért-apimJ  :  ils  portent  déjà 
un.  teint»  jaupe*  pâle;   leur*  bas-centres 

A  (<*)»Voyez  lo  l*r^çf5  <fc  fytyêfcdne-Prtt'mc*  P** 
Ml'JliiiièaÛétiktè  ttè  là  F?ÉV  JtS  ÏNTE**tVÏXÏNT8 
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commencent  à  durcir ,  &  iheft  à  préfumer 
qu'ils  n'obtiendront  jaraais^de  ce  remède 
Dite  guérifon  radicale ,  &  qu'ils  fubiront  le 
fort  de  ceux  qui,  pour  s'opiniàtrer  à  pren- 
dre trop  long-tems  de  cette  éeorce,  meu- 
rent obftrués  ou,  hydropiques  ,  après  avoir 
traîné ,  pendant  long-tems,  des  jours  triftes 
&  languiifans. 

Abu 9  lorfqu'une  once,  une  once  8c 
demie ,  deux  onces  tout  au  plus  de  ce  re- 
mède n'ont  pas  terminé  pour  toujours  la 
curation  des  fièvres  intermittentes  ,  on  doit 
en  ceffer  Tufage  8c  chercher  des  feflbur- 
ces  plus  efficaces  dans  les  purgatifs  réité- 
rés ,  les  diurétiques,  les  apéritifs;  choifirf, 
parmi  ces  dernières  clartés,  ceux  qui  n'é- 
chauffent pas  trop  ;  les  tempérans ,  tes  dé- 
layans,  les  rafraîchiffàns ,  les  dépurans,, 
les  amers ,  tous  ceux  en  un  mot  dont  on 
fe  fervoit^avec  fuccès  avant  la  découverte 
du  quinquina*  Mais  tous  ces  remèdes ,  quoi* 
que  bien  indiqués,  font  (ou vent  infruc- 
tueux, s'ils  ne  font  fécondés  (tes  grands  ? 
feçours  que  l'on  tire  d'un  régime  conve- 
nable à  l'état  du  maladie,  (lion  les  circbnf-  \ 
tances,  dans  le  détail  dtfquellas  les  bornes 
des  obfervations  ne  permettent  pas  d'en- 
trer. Le  ^changement  <J*air  enfin  4ft  quel- 
quefois le  féul  viâorieux  pour  »fer  des  ' 
bras  de   la  mort  ceux  que   la  rtiauvaife 
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conduite  &  l'abus  du  quinquina  ont  déjà 
plongé  dans  les  maladies  de  langueur. 

Je  ne*diflimulerai  point  que  des  mala- 
des, qui  ont  été  traités  par  là  méthode  quç 
j'ai  prefcrite  ci-deffus ,  n'ont  pas  été  tout-à- 
tait  exempts  de  récidive  ,  parce  que  la 
cau^e  qui  leur  avoic  procuré  les  fièvres 
exifte  dans  l'air,  jufquà  ce  que  nos  maré- 
cages, inondés  au  commencement  de  1  hi- 
ver par  des  eaux  fraîches  &  nouvelles, 
cefletn  <Je  nous  donner  des  exhalaifohs  pu- 
trides, acres,  falines.  Cette  caufe  aidée  de 
l'intempérance ,'  peut  les  reproduire ,  tant 
qu'elle  exifte,  Jorfque  les  convalefcens  s'y 
çxpofent  un  peu  trop  :  ce  cas  de  rechute  e(t 
cependant  rare  lorfque  les  malades  ont 
été  bien  guéris;  &  lorfqu'il  arrive,  il  eft 
facile  d'y  remédier  fans  expofer  ceux  qui 
ont  fait  cette  faute  de  régime,  aux  maladies 
de  langueur  où  jette  .la  fièvre  intermit- 
tente '9  abandonnée  à  elle-même ,  ou  dé- 
générée par  un  mauvais  traitement  :  c'eft  ce 
que  nous,  tâcherons  de  montrer  dans  les 
fuites.  Çç  que  nous  aurions  aâuellement 
encore  à  dire  fur  les  fièvres  d'accès ,  ne 
vpeut  trouver. place  que  dans  un  Traité  par- 
ticulier. ,  ;  •  _a 

.La  irça&#e  épidémique  qui  a  régné  ■ 
ici  penda^  les  deux  ou  trois  années  peti-  * 
danç  lesquelles  nous  n'avons  pas  eu  beau*- 
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coup  de  lièvres  intermittentes,  étoit  une 
lièvre  putride- vçrmineufe  r  qui  portoit  fou- 
vent  avec  ellç  uh  caraétere  de  malignité* 
Elle  s'annonçoit  par  l'accablement  de  tout 
le  corps,  par  des  friflbns,  par  des  maux 
de  tête ,  d'eftomac ,  par  le  dégoût ,  par 
^es. en  vies  de  vomir;  quelquefois  par  deux  f 
trois  accès  de  fièvre  intermittente  :  j'ai  été 
.un  de  ceux  chez  qui  elle  sert  déclarée  ainfi. 
L'infomnie ,  At  délire ,  l'affoupiffement ,  le 
inétéorifme  >  la  conftipation  que  J'on  avoit 
dans  certains  c^s  bien  de  la  peine  à  vain* 
.  cre ,  étoient  les  accidens  ordinaires  que 
nous  avions  à  combattre  &  le  plus  à  re- 
douter. Elle  fe  terminoit  quelquefois  le 
.quatorzième,  mais  plus  ordinairement  le 
4Îx*<feptieme ,  le  vingt-uniemé ,  le  trente- 
unième;  enfin,  nous  eu 'avons  vu  qui  fe 
font  prolongées  jûfqu'au  cinquantième  jour. 
J'aurois  pu  rapporter  un  exemple  de  ces 
dernières  ,  <qni  m'auroit  fourni  le  fujet 
d*ur»e  obfervation  bkn  intéreffante ,  fi  Té* 
.pidémie,  qui  ne  m'épargna  point,  ne  m'eût 
fait  craindre,  dans  c?  même  tems-,  beaucoup 
pour  mçs  jours.    •    • 

La  çrife  la  plus  ordinaire  par  laquelle  la 
nature  fe  débarraffbk  le  plus  avarugeufe- 
menç  de  1#  nifltiere  morbrfique  q±û  Ta  f*- 
raen.oit,  itojqnt  dçs  déje#iofis  férçufes, 
jauoât/,es ,  bil^ufes  ^  ver  mineufes^  extrêmes 

..■      E  Kl     : 
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ment  fétides;  elles  étoient  fi  abondante* 
4ms  certain*  fujets ,  qu'elles  alloient  juf- 
qu'à^étonnement.  Tous  ceux  au  contraire 
chez  lefquels  le  cours  <le  ventre  ne  fe  dé- 
-clyoit  pas  naturellement,  ou  auxquels  on 
«e  pouvoit  pas  le  procurer  par  les  fecours 
vde  l'art,  éroienr  exprtfés  aux  plus  grands 
dangers.  Ceux  enfin  chez  Jefque'k  le  cours 
j&e  ventre   s'arrêtait   après  Vêtre   décidé 
par  quelqôTécart  dans  le  régime  >  ou  par 
iquehqti'autre  caufe ,  étoient  enlevés  par  la 
mort  Ja  plus  prompte.    Les  urines  dépo- 
saient quelquefois  fur  le  déclin  de  la  ma- 
ladie. Les  foeurs  étoient  rarement  critiq&es. 
.  la  -plupart  des  malades  refirent  ioutàs'9 
imbéciJIes,  ftupéfaâts  fur  le  déclin  de  lajm*- 
ladie ,  &  ro^me  jafques  fur  la  fin  de  la  côn^- 
valefcence.  J*ài  vu  une  femme  qui  refta 
folle  pendant  plus  de  deux  mois  après  : 
J'égareroent  de  fon^efprit  la  portoit  à  dire 
raille   chofes  ridicule*  &  extravagantes -\ 
lorfque  je  m'approchoJs  d'elle  pour  panfet 
les  véficatoires,  elha  osé  difeic  qu'elle  n'a- 
•yait  jamais  été  malades  <pi'eÛe  ft'avoit  point 
de  mal  aux  jambes ,  &  que  je  n'avois  qu'$ 
tfortïr  de  fa.maifon  ;  aûffi  la  négligence  que 
^nous  mînies  dans  les  panfemens  de  fes  véfi- 
•catoifes ,  les  fit  dégénérer  en  ulcères  calleux 
*jue  nous  eûmes  bien  de  la  prine  à' guérir, 
JorJqu'elle  eut  dans  les  luites  repris  J'ufagc 
de  tous  fes  fens. 
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La  laigflée,  dans  notfc  épidéhlie  ;  ne 
nous  a  pas  paru  être  d'un  'grand  fecours; 
auffi  ne  la  pbtçoit-on  que  lorfque  quelque 
cas  particulier  la  rendoit  indifpenfable  : 
les  émétiques  au  contraire  nous  offraient  de 

1>lus  grandes  reflburces.  Le  tartre  flibié  ea 
avage,  ou  l'ipécacuanha ,  félon  les  cir- 
ronjtances,  donnés  les  premiers  jours  de  la 
maladie,  procuraient  des  évacuations  qill 
nous  ont  toujouri  paru  fort  avantageufes  ; 
&  nous  avons  conftamment  obferve  que  la 
maladie  ,  dans  les  cas  où  il  n'étoit  pas  permis 
tl'en  ufer ,  était*  plus  tongue  &  plus  ora- 
feeufe.    Les   cariiàfrtique*   répétés    fou'vept 
dans  le  courant  :de  la  maladie ,  fans  faire 
attention  fi  h  matière  étoix  cuite  ou  crue , 
bous  ont  paru  indifpehfables.  Le  féné,  la 
îhubafbe,  les  fels  neutres  9  la  manne  font 
ceux  dont  nous  avons  le  plus  éprouvé  l'effi- 
cacité :  les  tamarins  j  la  cafTe,  lorfque  la 
chaleur  étoit  forte  ,  ou  que  l'irritation  des 
premières  voies, ne  nous  permettoit  pas  de 
nous  fèrvir  des  premiers,  nous  ont  été  fort 
utiles  ;   le?  'contre-vers   donnés  feuls  ,    le 
foir  de  la  veille  d'un  purgatif,  ou  aflbciés 
à  ces  dernieiis,  produifoient  de  bons  effets; 
le  femen-contna ,  les  fleurs  de  pêcher,  la 
toraïfine,  Teau  de  mercure .,  font  ceux  dont 
nous  rtôds  fommes  fervis  avec  le  plus  de 
fuccèsi'ks  boiflbns  délayantes,  adoucif- 

Pjv 
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fantesi  telles  que  l'eau  pure,  l'eau  d'orge, 
l'eau  de  riz ,  l'eau  de  poulet ,  prifes  abon- 
damment pendant  le  courant  de  la  maladie, 
nous  ont  paru^  d'une  néceffité  _abfolue  ;  les 
lavemens  toujours  néceflaires  ;  le  kermès 
minéral  donné  de  quatre  heures  en  quatre 
heures,  à  la  dofe  d'un  grain,  lorfque  11 
lenteur  du  pouls,  raflbupiflernent  &  d'aur 
tres  fignes  nous  faîfoient  craindre  l'épaiflilfe- 
ment  du  fang,  nous  a  produit  des  çffets 
merveilleux;  l'application  des  véficatoires, 
des  fane-fues  ,  félon  l'exigence  des  cas  > 
offrent  des  reffburces  que,  nous,  n'avons  jar 
mais  rejetrées.  Nous  nouf  fortunes  enfi* 
fervis  des  cordiaux, kirfque  la  foibleffe  nou£ 
j  forçoit.  Mais  n'ed-ce, pas  .encore  ici  es 
médecine  ,  fi  j'ofe  le  dire,  des  remèdes 
dont  on  abufe  un  peu  trop  ?  Il  ne  faut  pas 
être  bien  verfé  dans  l'art  de  guérir,  pour 
fentir  que  les  différentes  coofediqns ,  le 
til'uun ,  les  efprits ,  les  poudres ,  le£  fçls  vpr 
latils  des  animaux, . dôriç  on.  ufe  fi  fré- 
quemment, font  des. remèdes  .extrêmement 
échauffans  &c  incendiaires,  qui  produifent 
dans  notre  corps  des  effets  pernicieux,  & 
même  f  une  fies,  fi  on  les,  donne  à  haute  dofe  : 
on  prive  ainfi,  par  une  pratique  meurtrière  * 
ceux  qui  font  les  viftïmes  de  l'abus  qu'o.n  .en 
fait ,  des  fecours  &  dés  Vons.eÇêt* <qMÇ  «s 
mêmes  remèdes  peuvent  produira,  bonnes 
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avec  beaucoup  de  difcernement  &  de  j»6d& 
ration.  ,      .^ 

Parmi  les  obfervaticrospartjcolicresqu'air- 
roit  pu  me  fournir  notre  épidémie ,  «je  me 
borne  à  celle  qui,  rae  paroît  la  plus  digne  de 
l'attentioû  des  Praticiens. 

Le  nommé  Dominique,  Laboureur,  âgé 
de  quarante-deux  ans,  d'un  tempérament 
bilieux,  réfidaat  à  ta  campagne,  à  une 
demi-lieue  i^içi,  ayant  été  attaqué ,  le  i% 
Septembre  1764*  de  la  maladie  régnante  > 
garda  fon  mal  jusqu'à  ce  qu'il  fe  vît  dans  m 
danger  preflant ,  comme  font  la  plupart  des' 
payions,  qui  n'appellent  bien  foùveut  d« 
jecour*  que   lorfquil  n'eft   plus  teras  as 
remédier  aux  défordrcs  qu'ont  déjà  produit 
ks  maux  dont  ]}$  font  atteints.  Qo  ae  mrapr- 
pfclla  q^e  le  cinquième  ou  le  fixierae  4e  fa 
naladie.'Je  trouvai  le  makde  dans  un  granct 
accablement;  il  avoit  la  tête  dov>loureufe> 
pefante  ;  les  yewe  gouges  t  qu'il  n'ouvroic 
qu'avec  une  c$rçaiîje  peiçe*  &  ii.étoic  beau» 
coup  enclin-*  à  uarfommeii  qrie  les  jn§yef* 
défagréable* ,  &ç  im  froid  {.qu'il  >reffentok 
dans  £inTànmt\tfaftmtp&to  int^rrompoient 
fcurçenç.  Il  avçh  la  bouche  pàfejj&V  aj&erev 
lalang.ue  chargée  d'uivlimôn  blanc  qui  coni- 
:  içençoit  i  j^uaiiv  :  il  éprouvoit*  depuis  tin- 
va%$vd£  l^»nwîadiefc  d*s  :anxiétéfer  die* 
«  «wu%  î  de->  cçeur  a€Co*ap4g#é#  xk   ft  ifibos*  z 

jhi&iïmf.  &tiàfi\wi\itmt  posant.  aJ&s 
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-forte ,  mais  acre  fie  la  peau  feche  ;  le  bas- 
ventre  dans  un  état  aflez  naturel  ;  la  fièvre 
-mt  répondant  guère  à  la  violence  des  fymp- 
$àtnss.   •  x 

;    Quoique  le  tems  de  placer  la  faignée  à 
propos  tut  pafîe,  je  me  crus  cependant  en- 
core obligé  d  y  recourir  pour  m'oppofer  à 
fcn?orgement  de  la  tête,  &  au  délire  qui 
n'étoit  annoncé  par  des  lignes  qui  ne  trofth- 
çent  pas  (bavent  ;  mats  la  fyncope   qui 
îuivit  de  près  l'ouverture  de  la  veine ,  ne 
«ne  permit  pas  de  la  continuer  3  quoique 
-mon  intention  ne  fût  pas  de  la  faire  bien 
icopieufe ,  déjà  averti  par  l'épidémie  que  l'effii. 
Hou  du  fang  étoit  rarement  avamageufe.  La 
*mrgaftorv  me  patoiflfoit  d  une  -nécefiité  plus* 
4odWpe«fable  par  les  fighes^que  j'avois  de 
^l'abondance  des  fiics  viciés , -contenus  dans 
les  premières  voies,  &de4eur  paflage  dans  le 
fang ,  dont  les  frtfïons  que  le  malade  éproin 
voit  fi  fou  vent  étoieot  vratfemblablemerft 
-  l'effet.  Cela  prouve  apurement  combien  il  eft 
•important  de  ne  point  négliger  la  porgatioft 
xkaiîs  1  e  commencement  des  fièvres  putrides-, 
îou  causes  p*t  la  dépravation  des  humeurs1: 
«on  e*pulfe>  par  ftm  fecoûrs,  ttmt-à-la-foïs 
-beaucoup  de  lawatiere  morbifique  ,  &  on 
-«mfpécht  qu'elle  paiTe  en  fi'  grande  quantité 
des  premières  vicies  dans   les  fecondes  : 
outre  les  évacuations  qtt'e lié  procure^  elle 
difpofc  toutes  les  voies  doftt  {a  darare^peAt 
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f«  fcrvir  pour  la  dépuration  dufaog.  ^11  ner 
99  faut  pas  attendre  la  coâion ,  dit  uti  des 
»>plus  grands  Praticiens  {à)  :  ceux*  qui  en 
»  ufent  autrement ,  voient  miférablemeat 
n  périr  leurs  malades  par  des  inflammations 
iodes  viieeres ,  malgré  les  faignées;  ni  fe 
*y  laiffer  ébranler  par  l'autorité  d'Hippocfate  A 
»  qui  dit  qu'il  faut  purger  les  matieffes  cuites 
n  &  non  les  crues ,  à  rroins  qu'elles  n'en- 
»  trent  en  turgefcênce  ;  ce  qui  arrive  rare*» 
«ment;  caH'obfervation  journalière  nou* 
»  prouve  que  la  matière  morbifique  eft  fou- 
»  vent  en  turgefeençe  dans  les  fièvres  pu- 
wtrides;  &  d'ailleurs  nous  guérirtbns  par 
»  notre  méthode  jta  pfcis  j*rand  nombre  de 
*  malades.  <f  fc  flic  déterminai  donc  à  pur- 
ger mon  malade  ta  lendemain  marin  ;  en 
eonféquence*  Wptl$  l'avoir  mis  à  Tufage 
éïune  tifane  appropriée,  ordonné  un  lave- 
ment &  u»e  ptftioti  contre  les' vers  pour  le 
foir,  ;e  recommandai  aut  partol  de  venir , 
le  lendemain  dé  grand  tàafkv,  mraformer  dt 
Fétat  où  fe  *Wtt¥tr«*t  le  malade ,  afin  qu* 
je  puffe  lui^drMaeHbt&medes^e?ccSfti*es  à 
&  guédfon.  Oïi  m  féptfndS*  ifu'oaiî  niais  oa 
■*en  fif  rien.  J'attentas  iftutifemeftt  root  le 
jour;  Ce  ne  fer  que-  dfcns  la  nuit  qu'on 
vint  ime-dire  *le  v$nir  *out  de  fairô ,  qiré  le 
fwtedéïs'ewialfeii  *n«j«T,  &  .qtw  p&tît-êtré 

(tf)M.Fifes,  IVafré  des  Fièvres,  chap.  v.  pag»  w* 
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IçJctRouycroîsmort^panstielltriftes  cent- 
jonâares  je  me'  munis  d'une  potion  cor- 
(fia  le,  &  je  partis,  arrivé  à  la  campagne  r 
en  me  dit  que  le  malade  alloic  un  peu  mieux  : 
\ie  leur  demandai  ce. qui  les  avoit  donc  ft 
à|armés.  11$  me  répondirent  que  le  malade 
•  avoit  eu,  pendant  la  nuit ,  un  grand  dé» 
lire  >  ftiivi  de  défaillance ,  qui  le  laittbit  pen- 
dant plufieujrs  moment  %.  ianr  donner  figne 
dç  vie.  Je  le  trouvai  à  la.  vérité  dans  une 
grande  foibleflc ,  &  l'imagination  beaucoup» 
troublée.  Je  lui  fis  donner  un  peu  de  potioiv 
cordiale:  il  reprit  de$.  forces,  &  dès  qu'il 
me  parut  en  état  de  Supporter  la  purga- 
^on ,  je  retournai  proraptement  à  Berre 
pour  h  lui  faire  préparer»  Ce  jour-ci  la 
femme  du  malade  fut  'plus  obéiflànte»  elle 
envoya  prendre  le  purgatif  ;  çiais  mon  ori 
donnaace  ne  fut  pas  pour  cela  mieux  exé-> 
cutée»  Elle  ne  fit  poîi*  prendre  la  potion  à 
fpB  mari»  parce  que,  me  dit* elle  enfuite* 
«n,e  dt  fes,  yoifines  lui  awit  dit  *que  tout  ce 
que  don  noient  les  Apothicaires  erapotfoo- 
»oic«  Ceft,  *in£  q*e  les -préjugés ,:  qu'en- 
faate  k  plus  crafle  îgitàramce  >  deviennent 
urne  des  grandes  cauks  de  la  dépopulation 
dans  les  campagnes ,.  &  nous  privent  de 
cette  partie  du  peuple  fi  prérieufe  àJ'JStatw 
L'Auteur  (a\  de  I>/^,i?a;P^  efttfau- 

(*)  Mv  T\fibtx  Traité  du  Maladies  tes  plus- fr 6* 
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tant  plus  lpuable  9  que  le  principal  objet  de 
Ton  ouvrage  eft  de  s'oppofer  aux  progrès 
qu'elle  fait  tous  Jes  jours*  Mais  ,  coracnç 
les  préjugés  qu'il  veut  détruire  exiftentdans 
des  têtes  auxquelles  il  eft  difficile  de  faire 
entendre  les  bonnes  raifons  p  Se  qui ,  ppur 
la  plupart ,  ne  liront  point  fon  Livre^,  il  v  & 
beaucoup  à  douter  de,  fon  fuccès.  11  fau- 
droir  %  ce  me  femMe,  four  parvenir  à  les 
détruire  d'une  manière  plus  fûre  ,  que  tous 
ceux  qui  fe  mêlent  de  l'art  de  guéi ir  fuflenr 
animes  du  bien  de  l'humanité ,  &  qu'ils  s'at- 
tachaflent  tous  en  particulier    à   les  com>- 
battre,  loin  de  les  refpeâer ,  comme  font 
ceux*  q«n  ,  ea  voyant  des  malades  >  ont  des    . 
sues,  que  je  rougjroï*  pour  eux  d'approfoiv- 
dlr.  Il  (croit  ;pourtarçr  d'a^am,  plus  irapérr*    , 
tant  d'obvié*  à  cette  caufe  de  la*4épapula*- 
tion,  quelle  fubfifte  encore  fi  fort  dans  les. 
campagnes  des  Provinces,  qu'on  commencer 
à  fe  reflemir  par-tout  de  la  rareté  des  Culti- 
vateurs. ,  ,§         .'•■*..  v      \  .m 
ï    I^lepdemîrimtînrneuyi^e.9udîxjem|r 
de  la  majadie,^.  je  fis,  prendre  .raçi-  mêrae;  \& 
fotion    .purgative  i^u     raahrçU  ,(.cf^n*p- 
qu'on  ne  trouvât  quelque,  autre  raifpn  dç- 
Tea  diipenfeiv}  *&&$*  w  matière»  etpit  ^Ioks 
devenue  te'9§p§  :  elle,  a  voit  4é$  j^fle  ejfc 

M^it  9R  Wpàfnqt  ^;dft  gt^es.eya^ 
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le  courant  de  la  maladie  ,  lorfque  l'état  dà 
malade  le  perroettoit ,  eurent  encore  moins 
d'effet.  Les  fymptômes  de  la  maladie  de- 
vinrent a tffli  plus  violens;  les  redouble^ 
mens ,  qui  allèrent  en  augmentant ,  obfer- 
voient  affez  Tordre  de  la  fièvre  tierce  in- 
termittente ,  c'eft-  à-dire  que  le  troifieme 
accès  répondoit  au  premier ,  &  le  qua- 
trième au  fécond ,  &  aïnfl  de  fuite.  Ce 
malade ,  dont  la  grande  foibfefle  m'avoit 
obligé  de  recourir  aux  cordiaux  ,  au  com- 
mencement de  la  maladie  ,  devint  enfuite 
ii  fort  &  fi  furieux  dans  fon  délire ,  qu'il 
caflbit  tous  les  liens  dont  on  fe  kr- 
voit  pour  l'attacher.  L'état  du  pouH ,  l'afc- 
faiffement  de  tout  le  cofys  ,  l'afloupifle- 
ment  oô  il  tomboit  dans  h  rémiflion  deN$ 
HtvTe ,  -me  rendoieût  fofpeft  la  faignée  jtt 
les  narcotiques  :  pour  calmer  le  détire  qu'Us 
tmt  rendu  ,  dans  certains  cas  >  plus  furieu^  , 

Kme  contentois  de  preferire'à  mon^a* 
dç  de  ces  remèdes  qui  ,  ç'ils  neprocu^ 
fr'ent  jxwnt  <fcr  foùlagémetit1,  ne  faurôient 
àu-mbîtis  irâire ,  forôïé ''fut  les  obferfcatioti* 
*  fiP.lts  VtfiH  dei-plui  gfrnds  Malhtn 
qw  ndos  àp^retment.à  ne; point  être  a*} 
moins  meurtriers  ,*tlati$*le'  tafc-*oi)r  nous  ht 
pouvons  <#pofer  dé*  temëdes  êfficâcfe^i 
-**  Tîbfcneè  it*h  m#fa»1&hMpmt  ht 
-t»omt  êttt  ;pr$i*H  tt'^&BKméHt'-tt 
4  :>retmét  Wftèbffc  jVtogt&rife  «MùgMirifette 
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de  ta  maladie,  fut  accompagné  de  tant  de 
fymptômes  de   mauvais    augure  ,  que    je 
crus  que  la  mort  alloit  bientôt  enlever  no- 
tre malade.  Il  avoit  tous  les  membres  en 
convulfion  ,  les   yeux   hagards  ,  donc    là 
cornée   tranfparente   comniençoit  à  s'obf- 
curctr ,  les  gencives  feches  ,  les  dents  ari- 
des y  les    mufcles  raafleter   &   les    crora*- 
phites  dans  une  fi  forte  comradion ,  qu'il 
tfétoit  plus  ppffible  de  lui  faire  avaler  au* 
cun  liquide  :  quelquefois  ces  derniers  ent- 
troient   auffi  en  convulfion  ,  &  alors   le 
malade  éprouvoit  âts  grincemens  de  dents  r 
quelquefois  aufli  il  bailloit ,  &  ii  pouflbit 
dans  ces  moroens  une  voix  ii  tremblante  , 
qu'on  l'eût  plutôt  prife.pouT  les  hurlemens 
d'un  «chien  ^  que  pour  une-  voiit  humaine. 
-R  faifoit  des  raouremens  des  mains  comme 
Vil  eut  voulu  fairfïr  quelque  chofe  :  il  avoit 
la  refpiration  difficile  r  le  ventre  toujours 
ferré  &  inétéorifé  ,  le  pouls  tendu  ,  inter- 
mittent, avec  des  foubrefauts  dans  les  ten- 
dons, \  Ce  '  terrible  redoublement   ne    fut 
pourtant  pas  le  dernier.  Je  wouvài  le  lein- 
demaiû  matin  le  malade  comme  dans  un 
efpece  de  relâchement.  Dans  ces  circons- 
tances Je   crus  devoir  hazarder  encore  un 
purgatif;  l  car  il  falloir  qu'il  évacuât  ,  ou 
q*iï  mourut.  )  En  coftfëquence ,  je  lui  6s 
préparer  quatre  owees  de  manne;,  6c  trois 
grams  de  kermès  pourde^x  dofes^  Upre>- 
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imere  -ne  produîfit  point  d'évacuation  ;  la 
Seconde  qu'on  donna  ,  trois  heures  après , 
ne  produifit  rien  non  plus.  Sur  tes  deux 
heures  après  midi  on  vint  m'avertir  que 
Je  malade  étoit  encore  dans  le  même  état 
que  le  (oit  d'auparavant»  Je  priai*  avant  que 
de  partir ,  un  Médecin  qui  a  vu  dans  notre 
épidémie  nombre  de  malades  avec  le  plus 
grand  fuccès ,.  de  vouloir  bien  ni  accom- 
pagner ,  fans  l'avis  des  païens,  qui  n'a- 
voient  jamais  voulu  appeller  perfonne  mal- 

{|ré  mes  inftances.  Nous  trouvâmes  le  ma- 
ade  dans  un  fommeil  fi  profond ,  qu'il  ap- 
prochait du  léthargique.  M.  le  Médecin,  qui 
ne  porta  pas  fur  fon  état  un  meilleur  pro* 
fcoftie  que  celui  que  pavois  porté  Ja  veille* 
iut  d'avis  de  lui  appliquer  ,x,pour  la  der- 
nière reflburce  f  dts  véficatolies  aux  jam- 
fees.  Bien  des  raifons*  dont  le  détari  feroit 
trop  long ,  m'avoient  empêché  jufqu'alon 
l'application  de  ce  remède.  Je  priai  dont 
M.  le  Médecin  de  «'envoyer  les  véfica* 
foires  dès  qu'il  ferait  de  reraur  à  Berre  ; 
m 'attendant  quîls.  arriviflent ,  Je  fos  me 
.promener  à  une  campagne  voiluie  ;  &  ce 
lut  alors  qu'arrivèrent  les  plus  grahdes  ca* 
taflrophes.  Le  malade  palïa  encore  de  fou 
.afloupiffiment  léthargique  dans  !e  délire  le 
plus  ffuriçu*;  il  voulut  fe  l^ver  :  les  deux 
Jerames  qu'i)  y  avoit  aiofcs  feulement  dan» 
kauifaaflc. parent  lui  oppofeide  la  ré- 


Digitized  by  VjOOQIC 


sur  l'Abus  bu  QyiKQyîïtA.  $f$ 

fiftance  ;  elles  prirent  Pépouvante  ,  elles 
forrirent  de  l'appartement  &  fermèrent  la 
porte  ap$s  elles.  Lé  phrénétique  fe  trou- 
vant feu!  dans  la  chambre  ,  &  ne  pouvant 
fortir  par  la  porte ,  ouvre  la  fenêtre,  & 
faute  en  bas ,  fans  fe  faire  aucun  mal.  Delà 
îlviétit  au  bord  d'une  petite  rivière  que 
nous  appelions  Y*4rc  ,  &  qui  paffè  enviroh 
cent  pas  loin  de  ta  maiforr  de  campagne^ 
il  faute  dans  un  trou  oà  il  'pouvoit  avoïr 
de  l'eau  jufques  par-deffus  les  épaules  ,  où 
il  fe  baigna  environ  un  quart  d'heure,  fans 
fe  noyer*  :  il  s'en  -fut  enfuite  à  trâveçs 
-dïârtips..  "  '  ■}  ,  :•*  '-  ••  -;.  v  .  }• '•  ':! 
'  r<  Les  dâtflf  'femmes  qui  favpiétit,  en  fermé 
4uïs  te  chambre  vn'ent,endant  plus^dc  bruit 
Quelques  môraen-s  après,  ouvrirent  la  porte 
pour  voir  ce  que  faïfoit  le  malade  :  elles  le 
cherchèrent  dans  le  lit ,  fous  le  lit,  dans  toys- 
ies  endroits  de  l'appartemené ,  mais  fort  inu* 
tiiertierit.  Quelle  trifte  aventure  pour  ces  paù- 
Wfes  femmes  !  Elles  firent  retenir  de  leurs 
tris  tous  les  champ  voifins;  L'une  des 
Jeux  vient  foute  éplohéé  à  la  roàifon  où  j'é- 
tois,  en  me  criant  dé  loin  :  Venez  vîte; 
-Moniteur»  le  -malade  eft  Ibrti  du  lit  &  nous 
ne  le  trouvons  plus.  Je  partis  tout  de  fuite 
Javéc/lduVmondjè^  pou^  albrndpnner  du.  fç-- 
£OÛr?.  Maîi  qjiçlle  fyjpri&yp'^s-je  pas,£ 
jnon  tw!  Çn  firwçtfmt^W  ferres  potfr 
prendre  le  chemin  le   plus  court*  nau& 
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rencontrâmes  le  malade  qui  courait  à  tra- 
vers champs  avec  fa  chemife  Éreppée  fur 
le  corps  j  les  cheveux  épafrs  &  coulans 
l'eau ,  ferablables  à  ceux  de  xraelqtfun  qui 
\iendroit  de  plonger,  le  nez^aigu,  les 
yeux  enfoncés ,  la  face  pâle  &.  plombée  „ 
enfin  telle  que  celle  qo'ofc  appelle >Htfpo- 
cratifue.  Jamais  Hpeâacîe  plus  effrayant 
.que  l'afpeâ  de  ce  phrénétique  !  Jie  le  fis  ar- 
rêter (a)  &  envelopper  dans  le  manteau 
d'un  berger  qui  fe  trouvoit  parmi  les  gens 
qui  venoient  au  fecours.  Je  me  rappellai^jue 

i*'avois  vu  un  cabriolet  dans  la  remife  de 
a  maifon  d'où  je  venois;  je  Tchvoyai.preti- 
dre  ,  &  je.  fis  tranfporteri  ferv&  perdre  de 
tems  ,  le  malade  chez.  lui.  Dès,  qu<*  nous 
fûmes  arrivés,  je  le  fis  mettre  dans  fon 
lit  :  je  lui  trouvai  tout- le  corps  froid 
comme  la  glace,  la  vue  obfcurcie ;  tous 
les  membres  roides  f  le  pouls  tout  à  fait 
effacé  :  4in  mouvement  de  refphration  pres- 
que infenfible  éroit  le  fetil  ligne  de  vie 
qui  lui  reftoit*  Il  ayoit  la  mâchoire  infé- 
rieure fi  fortement  ferrée  contre  la  fupé- 
rieure  ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  lui  faire 
prendre  une  feule  goutte  de  coudrai.  La  va- 

.  {a)  Car  i!  vouloir  toujours  fuir  ;  maisr  uti  mo- 
ment après  que  nbtys  Teûrties  arriéré  f  iï  ne  put  pîufc 
fe  foutenir  fût {U$ jambes; 41  ^affama,  &  il  ne'ft 
donna  pas  plus  tle  hiôuvem cm  qut  s'il  eût  été  ai 
cadavre./;         .  .      ■'«  .    i 
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peur  du  vinaigre  ,  le?  linges-,  les  plaques 
Je  fer  ,  les  briqué*  Chaudes  que  je  lui  fis 
appliquer  à  la  plante  des  pieds ,  aux  mains 
&  par  tout  le  corps ,  furent  les  feules  ref- 
fources  qu'il  me  reftoit  pour  le  ranimer. 
Mais  le  ventre ,  qui  jufqu'alors  avoît  été 
fort  ferré  ,  donna  fi  abondamment ,  pendant 
qu'on  l'amenait  dans  la  voiture  ,  qu'dn 
trouva  le  manteau  qui  Fenvetoppoit  tout 
plein  de  mat iere-excréntefttitielle.  Une  heure 
après ,  le  pools  commença  à  fe  faire  fentir 
faiblement  :  je  recommandai  aux  affiftans 
de  ne  point  fe  lafler  de  chauffer  le  malade, 
de  lui  fcrireprendre,  àhs  qûHl  y  aurort  lieu  , 
quelques  gouttes  de  via  &  du  bouillon ,  8c 
je  partis.  7 

Lt  tçndemain  matin  je  trouvai  le  ma- 

iadë  beaucoup  rfrîeux  ;  le  pools  aflèz  vigoo- 

Teux 3  Se  plus  régulierque  jeneVavois  trouvé 

depuis  plûfieurs  jours.  Ce  jour-la  fut  fort 

tranquille  :  le  malade  eût  iimplement ,  dans 

la  mm  d'après  >  on  petit  redoublement,  gui 

4e  4it  délirer  encore  un  peu:  ;  mais  îl  aHa 

dans  la  fuite  de*  mieu*  en  tmeux.    Beu* 

purgations   qui    produifirent    de    grandes 

évacuations,  terminèrent  le  traitement.  Le 

li    05obre  ,   trente  ,ou    trente* unième 

de  la  maladie  ,  le. r^ala3e;  fut  faps  fièvre, 

;&  parfaitement  bien  guéri.,     .  ^  »* 

\-  le  r^  Varr^terai^W^  tootçsi  I«$rçT 

marques*  que  peut  fournir  une  obfer\iàriqa 
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fi  intçreflànte  pour  la  pratique  >  ni  même 
aux  çonféquences  utiles  qu'on  en  peut  ti- 
rer ppur  Pufage  du  bain  firôid  ,  non-fèule- 
ment  dans  le  délire  fébrile  &  dans  la  phré- 
néfie  ,  mais  dans  toutes  les  maladies  con- 
vulfives  &  fpafmodiques*  Les  obfervations 
de^  (a)  plufieurs  modernes  fort  zélés  pour 
le  bien  de  l'humanité,  en  conftatent  aflèz 
l'efficacité  ,  pour  que  tous  les  vrais  Pra- 
ticiens^ ceux  qui  font  dégagés  de  toute 
{ireyeiuion  ,  ne  duflent  point  en  négliger 
'ufàge  dans  toutes  les  afteâions  dû  corps , 
ou  il  a  déjà  été  appliqué  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Je  perçfe  qu/il  me  fuffit  d'avoir  rap- 
porté cette  obfervation  ,  pour  -que  tous 
ceux  qui  la  liront  piaffent  facilement  s'ap- 
perceyoTr  qiie.Je  malade,  qu£  m'ei>;  a  fourni 
Je  fujêt,  étoit  en  proie  aux  terribles  accê- 
dens  qui  annoncent  la  mort  la  plus  pro- 
chaine ,  &  qu*i|  trouva  fon  falut  dacis  ce 
?ui  fembloit  devoir  qpvrir  fon  tombeau. 
,c  clirai  feulement,, à  ce  fujet,  quece  ht 
Teroit  pas  la  première  fois  que  le  hazard  , 
bu  quelque  accideot,  ouJ'eavie  même  de 

(a)  Voyez  celles  de  M.  P omme ,  Traité  des 
Vapeurs  ;  celles  de  M.Paroard  fils,  Chirurgien, 
tournât  dé  médecine  du  mois  de  fui  lui  1765  ;  celfe 
et  M .  Br  atti  î)o<2eitren  médecine ,  Journal  de  Mél 
de  Décembre  17ÊÎ*;  celfe  de  M.  jfrôté,'  Maître  eli 
cMm^gie,  hurrml  de  médecine  du  mois  <k  Jativitr 
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fc  donner  la  mort  (a)  >  auroit  fart  décou- 
vrir (  un  remède  )  utile  pour  guérir  la  ma- 
ladie dont  l'atrocité  portoit  ceux  qui  en 
étoient  affligés  à  des  fins  fi  tragiques.  Le 
bain  froid  n'eft  pas  Un  remède  nouveau 
pour  calmer  le  délire  fébrile  :  cçux  qui ,  au- 
paravant que  dofer  traiter  des  maladies, 
ont  fait  une  ledure  affidue  des  bons  livres  y 
n'ignorent  point  que  ce  remède  a  déjà  été 
mis  en  ufage ,  avec  un  heureux  fiiccès  t 
pour  calmer  cet  accident,  &  qu'il  a  même 
fait  ceffer  la  maladie  principale.  (t>)  Mais 
les  obfervations  que  les  Praticiens  nouV 
ont  laiffées  là-de(fus  font  trop  vagues  & 
trop  rares  pour  déterminer  le  commun  tlé 
ceux  qui  font  la  médecine ,  à  fe  fer vir  d'un 
remède  qui ,  placé .  dans  dés  circonftancçs 
défavorables  dans  la  même  maladie ,  où 
bien  d'autres  lauroient  éprouvé  efficace , 
pourroit  avoir  les  fuites  les  plus  funeftes. 
Il  faudroit  que  quelque  grand  Maître  >  quel- 
qu'un de  ceux  pour  qui  l'expérience  eft 
une  fource^  féconde  de  connoiffances  prê- 
te) Le  malade  me  dit  dans  les  fuites  qu'il  fe 
rappelloit  prefque  toyt  ce  qu'il  avoit  fait  dans  fon 
délire,  &  que,  quand  il  fe  jetta  dans  le  goufre, 
rttoitdans  le  d<tfïèiudeîi  noyer;  que  nel'ayantpas 
pu,  il  s'en  alloit  à  la  Fare,  village  voifin ,  chercher 
quelqu'autre  moyen  de  fe  débarrafièr  dé  la  vie. 

(6)  Voyez  les  Obfervations  de  WiUis  &  de 
ttoyc r. 
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cieufes ,  dont  ils  enrichiflent  tous  les  jours 
la  médecine  ,  après  avoir  apprécie  rétat 
où  fe  trouvent  les  parties  du  corps  dans 
le  délire  fébrile  ,  la  caufe  immédiate  Hc 
cet  accident  redoutable ,  la  manière  d'a- 
gir do  bain  froid  pour  le  calmer  ou  pour  le 
faire  ceffer  >  les  cas  où  il  peut  être  avan- 
tageux ,  comme  ceux  où  il  pourroit  être 
nuifible,  nous  donnaffent  des  préceptes  que 
nous  puffions  prendre  pour  guides  ;  pour 
combattre  ce  terrible  accident  dans  une 
maladie  dangereuTe*  où  le  moment  de  l'ap- 
plication d'un  tel  remède  paroît ,  dans  cer- 
tains casi  difficile  à  faifir.  Je  m'eftimerots 
bienheureux  û ,  en  publiant  cette  obfer- 
vation ,  je  pouvois  inviter  quelque  Savanf 
à  des  recherches  dont  le  réfultat  fourniroit 
des  reflburces  pour  la  vie  des  hommes  , 
dans  des  cas  qui  les  expofent  aux  plus  grands 
dangers  :  ce  font  les  mêmes  vues  qui  ^n'ont 
déterminé  à  écrire  ;  ce  font  celles  auffi  qui 
devroient  animer  tout  bon  citoyen  ;  mais 
principalement  ceux  qui  fe  font  impole- 
pour  état  ce  bel  art  qui  apprend  à  guérir* 


*s^iy» 


!.'x-*ti  • 
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1  ■  J       —  ag 


OBSERVATION 

Sur  une  Epingle  avalée  &  arrêtée  dans  Vejlo- 

5  mac  y  rendue  fur  le  champ  ,  par  le  moyen 

"  des  chùux  verts  ,  ftiivis  de  Vémétique  ; 

par  M.  LE  TtTA  L  ,  Maître  en  chirurgie  f 

'  Lieutenant  dé  Mf  le  premier  Chirurgien  du 

Roi  9  Chirurgien  en  chef  de  S  Hôpitaux  & 

Conciergerie  dt  la  ville  de  Baycux. 

Le  vendredi  n  Décembre  \i6\ ,  la  fille 
de  Seigle,  Btxucher  de  la  paroifle  de  S.  Pa- 
trice de  Bajreux  »  âgée  de  trente  ans ,  d'urt 
tempérament  fetiguin  ,  fur  le»  huit  heures 
du  foir ,  fe  mit  à  table  avec  fa  mère  &  deux 
de  (es  parens.  Comme  ils  avaient  pour  leur 
feoper  du  merlan  frit ,  &  des  pois  ,  cette 
fille  ,  après  en  avoir  fervi  à  la,  compagnie  9 
mit  à  fa  bouche  un  peu  de  poiffon  par-deflus 
ùu&  cuillerée  de  pois ,  &  un  peu  de  pain 
qu'elle  avala  fans  beaucoup  mâcher.  Ces 
trois  fortes  d'alimens  hii  caufèrent^d'abord 
beaucoup  de  douleur  le  long  du  conduit  de 
lioefbphage ,  &  enfiiite  dans  Teflomac  :  fes 
douleurs  étoient  piquantes,  &s'augmen- 
tèient  à  proportion  que  fe  faifoit  la  déghi— 
tkion/  Les  vives  douleurs  qu'elle  renen- 
toit,  firent  qu'elle  ne  mangea  pas  davan- 
tage ;  on  lui  fit  boire  deux  verres  d'eau 
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chaude  fans  fuccès.  L'eau -chaude  qu'elle 
but  abondamment ,  pour  s'exciter  à  vomir ,' 
loin  de  diminuer  les  douleurr  piquantes 
qu  elle  reflentoit  dans  l'eftoraac  ,  ne  fit  que 
les  augmenter  de  plus  en  plus  :  d'ailleurs  elle 
avoit  Fcftomac  vuide ,  n'ayant  prefque  rien 
goûté  de  la  journée  ,  ayant  été  occupes  à 
fa  boucherie ,'  pour  le  marché  du  lende- 
main. Elle  refta  donc  dans  ces  vives  dou- 
leurs depuis  huit  heures  jufqu'à  minuit  qu'elle 
fut  faifie  de  fièvre  ,  accompagnée  d'une  Tueur 
froide,  à  laquelle fuccéderent  des mouv.emèns 
convulfifs,  fans  cependant  perdre  connoif- 
faoce.  Les  afliflans  commençant  à  «crain- 
dre pour  fa  vie,  firent  appeller  du  feçours. 
Je  fus  prié  d'y  aller,  fur  les  deux  heuresdu- 
matin.  Je  trouvai  cette  fille  attaquée  d'un 
ris  fardonien  ,  avec  des  mouvemens  con- 
vulfifs dans  les  bras  &  dans  le  vifage,  un  pouls 
dur  &  concentré.  Elle  me  dit  qu'elle  alloit 
crever;  qu'elle  étoit  (ure  d'avoir  avalé  une, 
épingle  ou  une  arrête  de  merlan  ;  que  cepen-, 
qant  elle  ne  croyoijt  pas  que  ce  fût  unearr&e, 
parce  qu'elle  n'a  voit  mangé  qu'un  peu  du  dos: 
du  poiflbn  ;  mais  que  les  vives  douleurs  qu'elle 
reuentoit  lui  indiquoient  aflez  que  c'étoit 
une  épingle  ou  quelque  chofe /femblable \ 
que)  c'en  étpit  fait ,  qu'elle  ne  pouvoît  plus» 
furvivre  aqx  douleurs  qui  avoient  remonté 
un  peu  plus  haut  dans  l'eftomac  ,  depuis 
qu'onj'avoit  fait  vomir.  Auffi-tôt  je  lui  fis 
,  "  appliquer 
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appliquer  mon  doigt  à  l'endroit  oô  elle  ref- f 
fentoit  la  plus  vive  douleur;  je  remarquai; 
<pte  >  iorfqtie  je  pteflbis  fur  h  partie'  qui 
pfeut  occuper  te  milieu  de  la' petite  courbure \ 
<fe  Teftomac ,  en  tirant  dû  côté-  du  pylore ',  ' 
elle  y  reflentoit  de  grandes  douleurs  ,  fut*-' 
vies  de  contrarions  de  l'eftomac ,  avec  des 
efforts  pour  voitfir,  fans  pouvoir  rien  rendre* 
"  J'eus  de  fa  peinèàmé  déterriiirierfuf  le 
parti  que  favois  à  preridte  dans*un  cas  atiffi 
pïeffârit.  reftimai  d'abord  que  la  cafcfe  de'la 
maladie  pouvoit  être  réellement  une  épingle' 
qui  avôit  defcefndu  obliqiietnent  le  long  dé 
roefophas;e ,  Se  qu'ayatit  tûrtibé  la poinre  en. 
bas dains  reftùmac  ,  elfe  yavoit  occafionné 
une  douleur  piquante,  Je  crus  enfuit!  que 
Fëau  chaude  qu'on  lut  atfdit'  donnée  à  boire  >. 
rfayant  pas  eu  aïfez' de  force  pour  entraîner 
fépingk  &  luifkireeiififerlarotité  de  l'cefb* 
phage,  l'eftotiiac  ,,par  fa  cbritraSiori  ,  pou- 
vait avbir  jibti(Té!  l'épingle  vers  cette  petite 
courbure  où  elle  s'étoit  attachée  ,  &  que 
d'ailleurs  ce  corps  étranger ,  piquant  hs 
membrahes  db  l'eftbiiiac ,  8c  le  mettant  en 
convulfion  a!vec  le  diapliïajgme ,  pouvoit 
être  l'ôccaririn  de  ces  ris  fkrdoniens. 

T*ôus  ces  accid&its  annonçoient  uhe  in- 
flammation prodiaiiie  de  Peitoniac ,  qu'il 
rfaurçît  pas  été  poffible  de  détruire,  tant 
que  là'  catife  «aùroir  fubfifté. 
Ëri  vain  je  me  rappellai  toutes  les  favantes 
Tome  XXV.  Q 
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recherches ,  ainfi  que  les  moyens  que  nous 
a  fournis  l'Académie  de  Chirurgie  dans  fes 
Mémoires  ;  il  n'y  avoit  que  l'éponge  ou  la 
chaîne  portée  dans  l'eftomac  ,  attachée  au 
bout  d'un  fil  d'argent  flexible ,  ou  de  plomb , 
pour,  en  la  tournant  doucement çà  &  là, 
tâcher  de  déplacer  le  corps  étranger  ,,&  le 
mettre  à  plat  dans  l'eftomac  ,  pour  l'attirer 
s'il  étoit  poflible ,  ou  l'abandonner  aux  effets 
•merveilleux  delà  nature. 

Pavois  à  craindre ,  en  ne  réufliflàntpas> 
d'accélérer  plus  promptement  l'inflammation 
par  l'irritationque  j'aurois  été  obligé  de  faire. 

Je  me  déterminai  donc  au  parti  fuivant , 
lequel  me  réuffit  fort  heureufement.  Je  fis 
une  légère  faignée  du  bras  à  la  malade  ;  une 
heure  &  demie  après ,  une  faignée  du  pied  : 
dans  l'intervalle  des  deux  faignées ,  je  lui  fis 
donner  un  lavement  d'herbes  émollientes  ; 
en  même  tems  je  me  fis  apporter  des  choux 
verts  que  je  coupai  grolfiérement  en  travers  ; 
de  forte  qu'ils  repréfentoient  aflez  des  rubans. 
Je  les  mis  dans  de  Peau  avec  du  beurre  frais  , 
&  les  fis  cuire  à  demi ,  pour  qu'il  leur  reftât 
quelque  confiftance  :  je  préparai  pendant  ce 
tems-là ,  dans  trois  verres  d'eau  chaude ,  dix 
grains  de  tartre  ftibié  ,  &  je  fis  tenir  deux 
pots  d'eau  chaude.  Le  tout  ainfi  en  état ,  un 
quart  d'heure  après  la  faignée  du  pied ,  je  fis 
avaler  à  la  malade  une  écuellée  des  choux 
ainfi  préparés ,  fans  les  mâcher ,  autant  qu'il 
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luifutpoffible ,  &  par-deïTus  elle  prit  un  go- 
blet  d'eaq  &  Téraétique.  Sur  le  champ  elle 
rendit  tous  les  choux ,  dans  lefquels ,  après 
Jes  avoir  examinés  ,  je  ne  trouvai  rien,  La 
malade  me  dit  après  que  fa  douleur  étoit 
moindre.  Je  préfumai  que  le  corps  étranger 
étoit  encore  dans  Teftomac ,  mais  y  cauîoit 
moins  d'irritation.  Je  me  déterminai  donc  à 
répéter  une  féconde  fois  les  choux  &  l'émé- 
tique  ,  &  |  par  cette  fecdnde  opération ,  je 
trouvai ,  dans  les  feuilles  de  choux  ,  une 
petite  épingle  qui  y  étoit  enveloppée. 

Cette  fine  ne  reflentit  aucune  douleur 
après ,  nLà  l'eftoraac  ni  à  l'œfophage  f  finon 
une  légère  tenfion ,  qui  fut  diflipée  en  quatre 
jours  au  moyen  d'une  légère  hoiffon  d'eau 
d'orge  mondé ,  &  d'un  régime  convenable 
en  pareille  circonftance  ,  pour  diffiper  les 
accidens  d'une  inflammation. 

Perfuadé  que  les  douleurs  de  Peftomac 
ne  pouvoient  être  occafionnées  que  par  un 
corps  étranger  ,  tel  qu'une  épingle ,  mon 
but  fut  de  l'en  ôter  par  le  vomiflement ,  fans 
rifquer  que  la  pointe  ,  venant  en  devant, 
ne  s'arrêtât  dans  la  membrane  interne  de 
l'eftoraac  pu  de  l'œfophage.  Je  crus  donc 
que  le  remède  le  plus  fur  étoit  de  la  lier 
"dans  quelque  chofe  qui  eût  un  peu  de  con- 
fiftance  ,  &  qui  fût  en  même  teras  doux  & 
incapable  d'irriter.  Je  n'en  trouvai  point  de 
plus  sûr  que  Jes  choux  ainfî  préparés.  s 

Qij 
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Les  fatgnées  &  le  la  vetaent  que  pavois  feit 
précéder  netoient  qu'un  préfervatif  desat> 
cidens  qui  auroieat  pu  arriver. 


OBSERVATION 

de    Chirurgie 

Sur,  an  Sarcome  utérin  ,  cara&ériféde  po- 
hfpty  okJts  vérifabîes  moyens  employés' 
pour  fa  curabilité  font  difcuités  ;  par  M. 
NOLLBSOX  le  fils ,  antïen  Chirurgien* 
jiide- Major des  armées  du  Roi+  en  Allc~ 
magne  f  Maître  en  Chirurgie  ,à  Vitrylt~ 
François* 

Quoique  différensAuteurs  aient  çonfeillé 
l'amputation  delà  plupart  des  polypes  uté- 
rin» p  néanmoins  il  eft  des  cas  variés  par  la 
nature ,  qui  exigent  néceffairement  des  mo- 
difications dans  leur  traitement ,  pour  par-1 
'  venir  aune  curation  foKdev,  &  pour  éviter 
desaccidens  qui  ne  feroienc  que  trop  cer- 
tains, fi  l'on  ne  fe  foomettoit  pas  à  cette 
théorie.  L'obfervation  que  je  vai^  rappor- 
ter prouve  non- feulement  le  danger  de  la 
fedion  dans  certains  polypes ->  rtiais  rutilité 
de  la  ligature,  fingulierement  dans  ceux  qui 
prennent  naUfewce  au  fond  de  Y  utérus ,  lé 
dont  les  pédicules  font  gro*  &  courts. 
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le  12  Macs  1766,  environ  une  heure 
après  midi ,  l'époufe  de  M.  *  *  *,  Avocat  «* 
Parlement,  demeurantici ,  sgéede  quarante- 
quatre  ans  ,  fut  attaquée  fubiteraent  d'une 
.douleur  fourde  dans  le  bas-ventre  »  qui  aug- 
menta par  degré,  &  fut  fuivie  de  tranchées 
_&  de  borborygmes  dan$  toute  l'étendue  -dt 
X abdomen  ,  aenaufées,  depefanteur  fur  iç 
reâum  ,  de  Arangurie  ,  &c. 

Cette  dame ,  fort  effrayée  de  cet  accident 
inopiné  ,  qui  n  avoit  été  précédé  par  aucune 
incommodité ,  finon  de  quelque  engorge- 
ment glanduleux,  porta  le  doigt  dans  l'in- 
térieur de  'la  vulve ,  ou  elle  rsffèntoit  des 
^élancemens  cruels ,  &  <foùfwrwok  du  fang. 
Elle  y  reconnut ,  par  le  taâ ,  un  corps  fort 
iblide  &  gros,  qui  la  détermina  à  avoir re* 
cours  à  M.  Blanc hart ,  Doéteur  en  méde- 
cine, &  fon  Médecin  ordinaire ,  lequel  lui, 
coiifeilla  d'appeller  un  Chirurgien ,  pour  re- 
connoître  la  nature  de  cette  tumeur.  Cette 
jdame-me  fit  l'honneur  de  me  donner  fa  con- 
fiance ;  &  ,  après  avoir  examiné  fon  état^ 
je  fentis  que  ce  corps  folide  &  charnu ,  qui 
itok  encore  dans  l'intérieur  des  parties  na*- 
turelles ,  avoit  une  adhérence  intime  avec  la 
partie  Jatérale  droite  &  moyenne  du  fotfl 
de  Yuttr^s ,  &  q*te  ce  vifceare»  ehtratoé-par 
le  ppids  de  cette  tumeur  ,  en  formoit  une 
autre  plus  confidérable ,  qui  fembloit  avoiy 
donné  naigance  à  la  première,  &  lui  4tre 
comme  fubféquente»  Q  iij 
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M.  Blanchart  &  moi  nous  jugeâmes  né- 
çeffaire,  dans  cette  circonftance,  qu'il  faî- 
loit  tirer  un  peu  de  fang  à  la  malade;  appli- 
quer fur  le  bas-ventte  &fur  les  parties  natu- 
relles ,  déjà  tendues  &  dôuloureufes ,  des  to- 
piques émollie^s  &  anodins,  dans  les  vues 
de  calmer  les  douleurs ,  d'opérer  un  relâche- 
ment dans  ces  parties  ,  &  d'accélérer  l'émi£- 
fion  de  ce  corps  folide  ,  pour  en  faire  la  Jî- 
gature  en  cas  dfcnéceffité,  ou  autrement  ; 
l'exécutai  le  tout  avec  exaâitude  j  ce  q\û  fut 
iuivi  d'un  heureux  fuccès. 

M.  Decôurcelle,  mon  confrère ,  fut  mandé 
en  confurtationlemêroe  foir  de  l'accident  :  îl 
toucha  la  malade ,  mais  pas  affez  exaâement 
pour  en  conclure  définitivement.  La  conful* 
tation  fut  remife  au  lendemain  matin  à  fept 
heures.  Nous  reconnûmes  alors  l'état  des 
chofes  avec  moins  de  confiifion ,  parce  que 
la  tumeur  s'étoit  avancée  confidérablement. 
Nous  la  caraftérisâmes  defdrcome  ou  de 
polype  utérin  ,  fuivant  M.  Levret ,  &c.  le- 
quel avoit  un  pédîculeiftfft  court,  dur,  8c 
d'environ  fix  pouces  de  circonférence.  Dans 
cette  occurrence  ,  je  fis  au  col  de  la  tumeur 
une  ligature  de  foie ,  à  la  manière  ordiràirè. 
Nous  décidâmes  uéai\imement   que  la  B- 

fature  feule  pofevmt  fuffire.pour  1*  curatiôn 
e  la  maladie ,  en  obfervant  toutefois  de  fa 
fçrrer  de  tems  en  teins.  M*  Blanchart  pref- 
crivit  à  la  malade  un  régime  convenable,  qu'il 
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fit  fou  tenir  par  l'ufage  intérieur  du  quinquina 
&  de  tous  les  autres  remèdes  recommandés 
en  pareils  cas.  Tous  les  jours  je  faifofc,  dans 
Pintérieur  des  parties  afte&ées  3  des'  injec- 
tions anti-feptiques  avec  un  mélange  de  vin 
camphré  &  de  décoâion  de  quinquina  %  pltls 
ou  moins  fouvent ,  fuivant  que  laL  néctfRvé 

Î>aroiffoit  l'exiger  ,  &  autant  de  lotioftsavefc 
a  même  liqueur  ,  fur  toute  retendue  de  h 
tumeur.  L'avantage  qu'on  fe  propofoit  dairs 
1'admiaiftration  de  ces  remèdes  ,  c'étbft 
d'empêcher  les réforbtîôns putrides danslk 
maffe  des  humeurs  &  le  progrès  de  la  cor- 
ruption. * 
Dans  ces  circonftances,  un  ancien  Chi- 
rurgien de  troupes  légères ,  erapyrique  danfc 
fon  état ,  entendit  parler  de  cette  maladie  ; 
il  aflbra  plufieurs  perfotuiçs  qu'elle  iuiétoît 
familière ,  &  qu'il  avôit  extîièé  <juamité  de 
tumeurs  femblables  ,  fans  evéhërtens  ïà- 
cheux  (a).  Il  employa  tout  ce  qu'il  crut  ca^ 
pable  d'étayer  fon  raifonneraent  captieux  > 
&  toujours  en  déprimant  les  Médecihsf  &le& 

(a)Cedifcdursétoit  d'autant  plus  apocryphe  > 
que  cette  maladie  n'eft  pascojpmune^puifque  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie  ,  depuis 
1743 ,  n'en  renferment  qu'environ  trenteobferVa- 
tions  dans  un  Mémoire  particuNerde  M.  Lcvrtt  ; 
lefquelfesobfervations  viennent  de  différentes  pro- 
vinces ,  &  dont  il  parole  que  l'Académie  à  ftic 
beaucoup  de  cas*  *  /  * 
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Chirurgiens  les  plus  méthodiques  ,  les  plus 
accrédités  .pour  acheter  la  confiance  dçs 
malades  à  leur  préjudice. 
"  Le  mari  de  çetv  dame  t  rempli  de  aele  Çc 
tfatiçqtion  pour  elle ,  virement  pénétré  du 
défir  de  trouver  les  moyens  qui  pourraient 
•Jui  être  favorables  dans  fon  incommodité , 
retendit  ces  perfonnes  &  faifit  leur  langage; 
in  canféquç pee  il  envoya  avertir  ce  vH" 
nirgièn  de  fe  t^ouv^er  à  l'heure  du  panfement 
du  matin,  qui  etoit  le  quatrième  jour  dp 
f  aqçi^cnt  de  la  trçalade.  il  ne  ipa^qqapas  de 
s'y  rendre.  D'abord,  &  pqyr  fronder  le  Mé- 
decin &  moi  (  car  alors  mon  confrère  étoy 
jfofeqt  )  *  il  oropofa  d'un  ton  ferme ,  impé- 
rieux &  déciuf ,  de  fubftituer  à  la  ligature  dç 
foie  que  j'avois  faite  à  la  tumeur ,  un  cordon 
4e  coftffe,  parce  que ,  difok^il ,  ce  moyeç 
lui  ayoJ£  réufli.  Sa  proportion  fut  réfytéç 
jcamnje  inutile  ,  ^«oar  la  jaifon  que  -la  &if 
a  des  avantages  réels  » Se  fi^guKéremcnt  fur 
Je  ruban  ^e  fil  en  pareil  cas;  a°  parce  qu'il 
fiy  $voit  point  ck  péceffité  d'oter  une  ligar 
ture  bien  faite  pour  en  fubftituer  une  autre 
«oins  folide  (a). 

(*Y  M,  leyr*î  inventa  un  ioftrume&t  propre* 
/air*  fe  ligature  4espQÎype$  utérins  ^ec  un  fil  d'ar- 
gent de  coupelle  .bien  cuit ,  parce  qu'il  prétend 
«q^a  iQÎe ,  qqoîqu'au-deffus  du  fjl, ne  comprime 
pa?  ffiz  ewaeœenr,  Çc  ne  ibqme  pas  affez  vite  Je 
fillon  circulaire  fur  le  pédicule ,  &  que  d'ailleup 
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Mais ,  pendant  deux  jours  que  notre  con- 
tentieux ne  cefla  d'infifter  pour  ce  futile 
moyen ,  la  ligature ,  que  je  ferrois  par  inter- 
valles ,  faifoit  beaucoup  de  progrès  ;  &  la 
tumeur  comprimée  avoit  déjà  acquis  un  de- 
gré de  flétriflore  &  de  mortification  ,  feule- 
scient  à  l'extérieur  de  fa  fubftance  ;  accident 
inséparable  de  la  ligature ,  &  fymptôroe  ca- 
raâtér iftique d'un  événement  heureux,  mais- 
qui  effraya  notre  préfomptueux  Chirurgien  ; 
de  manière  qu'il  fit  bientôt  connoître fes  con- 
noiflknoes  triviales  dans  cettemaladie.il  pro~ 
pofa  l'amputation  de  la  tumeur  à  un  pouce 
au-deflbtUide  la  ligature  (a).  Son  raifoDne- 
méat  étoit  fondé  fur  la  gangrené  commen- 
çante de  ladke  tumeur ,  dont  il  craignoit  la 
communication  aux  vifeeres  du  bas-ventre» 
La  ligature  faifoit  pourtant  un  obltacle  à 
cette  communication  :  il  aurok  dû  le  fentîr  ; 

l'inftrument  devient  plus  facile  à  l'opérateur,  & 
moins  douloureux  à  la  malade,  dans  l'exécution 
de  la  ligature» 

(a)  Il  avoit  fans  doute  entendu  parler  du  fio- 
tîment  de  Samuel  Sharp ,  Anglpis ,  fur  les  poly- 
pes, inféré  dans  les  Recherches  critique  s  fur  Téta* 
préjent  Je'  la  Chirurgie.  Mais  s'il  avoir  lu  cette 
tradudion ,  il  auroît  trouvéque  ce  grand  Chirur* 
gieo  avoit  établi  des  figues  tout-à-fait  diftindifs 
entre  les excroiflàn ces  pQlypeufes  qui  dévoient  être 
liées,  &  celles  fui  dévoient  être  extirpéespar  Tam^ 
putation» 
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,  &  la  gangrené  de  fa  fobftadce  extérieure 
n'en  étoit  qu'une  fuite  néceffaire  (a).  Enfin , 
M.  Blanchatt  &  moi  nous  conclûmes  con- 
tre ce  fentiment  erroné ,  &  nous  fuivîmes 
notre  projet  primitif,  après  en  avoir  expofé 
la  néceflité  à  la  malade  &  aux  afltftans  ;  de 
forte  que  nous  triomphâmes  bientôt  d'une 
cruelle  &  danzereufe  tumeur  que  nous  avions 
à  combattre  chez  la  malade ,  &  dont  la  chute 
s'opéra  le  vingt* deuxième  fuivant ,  h  quatre 
heures  du  matin ,  qui  faifoit  le  neuvième  jour 
tnclufiveraent ,  fans  que  cette  réparation  fût 
fuivie  d'aucun#accident  ni  hémorragie.  L'or- 
gane utérin  qui  àvoit  donné  naiffance  à  la 
tumeur ,  recouvra  fon  premier  état ,  &  quel- 
ques injeâions  vulnéraires  ,  déterfives  & 
balfamiques  ,  qui  ont  été  faites  dans  cette 
partie ,  foutenues  par  des  topiques  fur  le 
ventre ,  des  kvemens  &  quelques  minorarifs, 
terminèrent  heureufemçnt  la  maladie. 
L'expôfé  ci-deflus  démontre  évidemment 

^ue  tous  les  moyens  propofés  par  le  zélé 
hirurgien  ,  devenoient  très-inutîles  à  la 
curation  de  la  maladie;  ils  devenoient  même 
dangereux:  je  vais  le  prouver  par  leur  ap- 
plication dans  la  réflexion  qui  fuit. 
On  ne  peut  révoquer  en  doute  deuxaffer- 

(<*)  La  gangrené fe  borne  toujours  à  la  tumeur, 
«u-deflbus  de  fa  ligature,  quand  fon  pédicule  eft 
gros,  court  &eompaa.  Voyez  WTraité  de*Po- 
types  utérins  9  par  M.  Levret. 
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rions  principales ,  qui  prouvent  contre  lefeft- 
timent  réfuté  relies  confident,  iQ  daris  urie 
légère  feâion  que  je  pratiquai ,  avec  le  bif- 
touri,  circulairement  fur  la  tumeur  ,  à  un 
pouce  &  demi  au-deffous  de  la  ligature  &  à 
quatre  lignes  de  profondeur,  laquelle  fut 
fuivie  d'une  effufion  de  fang  artériel ,  &  affez 
grande  pour  faire  craindre  une  hémorragie 
fans  remède ,  fi  j'euffe  été  plus  avant  (a). 

a  -  La  quantité  de  vaiffeaux  variqueux  que 
nous  avons  remarqués  dans  la  fubftance  de 
la  tumeur  par  fon  ouverture  après  fa  féjpara- 
tion,  n'étoit-elle  pas  une  preuve" qui  jufti- 
fioit  de  plus  en  plus  lé  fentiment  contraire 
à  l'amputation  ?  En  effet,  cette  tumeur  far- 
çomateufe,  du  poids  de  douze  onces,  quoi- 
que déjà  flétrie ,  d'un  volume  affez  gros ,  & 
d'une  figure  ronde ,  un  peu  allongée  vers  fon 
col ,  ne  devoit  fon  accroiffement  qu'aux  fucs 
nourriciers  ou  élémentaires  qui  hri  étoient 
apportés  par  les  vaiffeaux  de  Y  utérus ,  qui 
communiquoient  avec  elle.  Or ,  comme  fon 
pédicule  avpit  deux  pouces  de  diamètre  ,  & 

(a)  Je  n'ai  pratiqué  cette  feâion  que  pour  dé- 
montrer au  partifan  de  l'amputation ,  &  i  ceux  des 
parens  qui  femWoient  y  adhérer ,  qu'il  pou  voit  en 
réfulter  de  grands  accidens ,  en  pénétrant  plus 
avant  ;  car  Teffufion  du  fang  ne  s'eft  faite  que  par 
jet  :  ce  qui  démontroit  (  en  examinant  de  plus  fa 
couleur  vermeille  )-qu*il  fortoit  des  aneres  qui 
n'avoicm  pas  perdu  leur  fyftole. 

Qvj 
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au  mo^fix  de  circonférence,  ne  pouvait* 
on  pas  inférer ,  x°  que  le  nombre  de  çe$ 
ya#teaux  dey  oit  être  copfidérable,  relative- 
tnent  à  î'efpace  qu'ils  av oient  à  parcourir,  $c 
d'un  calibre  proportionné  à  f  impulfion  des 
fluides  qu'ils  recevoient?  a°  Que  le, terme 
de  cinq  jours  de  ligature  ne  pou  voit  point 
encore  avoir  opéré  une  preiTion  aflez  exade 
ïur4eux-mêraes  y  &  affez  profoadément ,  pour 
avoir  intercepté  le  mouvement  progreffif  di* 
fang  qui  s'y  faifoit  librement  ï 

On  a  de  plus  des  preuves  que  l'amputa- 
tion  faite  de  pareilles  tumeurs,  &  en  paT 
reilles  circonflances  t  quoique  par  d'habilef 
Chirurgiens  ,  a  été  fuîvie  d'hémorragie  fan* 
remède ,  &  dont  les  mandes  fopt  mortes. 

Mais ,  au  contraire y  cette  ligature  ,  qui 
a  été  continuée  pendant  neuf  jours ,  &  quç 
l'ai  ferrée  par  degrés  &  alternativement,  e? 
^oppofant  au  refour  des  fluides  ,  a  rappro- 
ché ,  yers  le  centre  du  pédicule»  h  içeœ- 
£ran£  intérieure  utérine  qui  fippmt toujours 
jjne  eny^oppe  \  ces  fcrpes  de  pplypp*  ;  Sç  ^ 
par  cette  opération ,  les  vaiffeaux  communs: 
avec  la  tumeur  fe  font  à&iffés  &  identifiés 
avec  ceux  des  parois  de  lhuterus  qui  leur 
étpifcnt  fubalternes  :  mécanjfme  qui  a  réta- 
bli le  commerce  libre  des  liqueurs  dans  cet 
organe. 

Nous  avons  remarqué  dans  la  tumeur  qu^ 
la  plaie ,  qui  réfulfok  de  fciïpanKiofc  4'^vec 
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Vutefus  y  B^aaroït  alors  que  trois  lignes  de 
diamètre  r  auflî  ks4upporations  ont-elles  été 
proportionnées  à  fa  petiteffe  f  &  ie  reliant 
delà  jnembrane  utéïine  qui  avoit  été  diviïee  ^ 
bientôt  coaifolidée. 

On  fuppofe  encore  ici  que  FatnpHtatioti 
de  la  tumeur  nr£ut  -pas  été  fui  vie  a'hémor^ 
ragie  ,  parce  que  la  ligature  aurort  aflez 
comprimé  £es  artères  Nourriciers  pour  op~ 
pofer  uafi  digue  à  la  force projeâiledu  cœur  4 
n'eft-il  pas  prouvé  >  par  les  loix  de  la  mé- 
canique animale,  qu'après la  fouftraâion  r 
¥  utérus  devoit  reprendre  ^ontanément  fou 
premier  état  oh  fa  fituation  naturelle ,  ne  fe 
trouvant  plus  entraîné  par  le  poids  de  -cette 
tumeur  voluminetrfe  qui  a  voit  forcé  Paôioa 
de  ce  vifcere ,  &  y  par  cette  réadion ,  porter 
dans  fa  cavité  la  portion  reftante  du  polype 
lu-deffous  de  la  ligature ,  dont  la  gangrené 
Qjccupoît  toute  la  furface externe?  Delà  des 
réforbrion^piKrides  »  des  inflammations  atér 
rines,  leurs  fuites  funeftes  ,  Sec.  Donc  la 
ligature  continuée  étbit  un  obftacle  à  toqs 
ces  accidens ,  que  la  malade  auroit  éprouvé* 
vraifemblablement  fans  elle. 

Enfin  tous  les  polypes  on  tous  les  Êr- 
comes ,  ayant  un  pédicule  gros  &  court  >• 
comme  étoit  celui  qui  fait  l'objet  de  cette 
obfervation  ,  doivent  être  flétris  &  morti- 
fiés ,  à  là  fuite  de  la  ligature ,  avant  leur  pé- 
dicule ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  ; 
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ce  qui  doit  aflurer  le  Chirurgien  que  cette 
corruption  fe   communique  rarement  ,  ou 

Slutôt  jamais,  avant  la  chute  de  la  tumeur. 
1.  Levret ,  qui  a  traité  cette  matière  à  fond , 
&  qui  a  mis  dans  le  plus  grand  four  la  doc- 
trine de  ce  genre  de  tumeur  ,  eft  un  sûr 
garant  de  ce  principe  pofé  (  A  Cétoit  donc 
fans  fondement  que  notre  Chirurgien  pré* 
tendoit  que  la  mortification  communiquoit 
au  pédicule  de  la  tumeur ,  &c  qu'il  (outenoit 
opiniâtrement  les  dangereux  avis  qu'il  avoit 
voulu  infinuer  contre  le  fentiment  d'un  Mé- 
decin qui  jouit  d'une  grande  réputation ,  & 
qui  eft  méritée  à  tous  égards ,  &  contre  celui 
de  deux  Chirurgiens?  Qu'il  fâche  donc ,  ou 
qu'il  l'apprenne  ,  que  les  maladies  de  ce 
genre  ont  des  fymptômes  invariables  dans  le 
progrès  des  accidens  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles,  mais  que  leur  connoiïTance  doit 
être  foumife  à  la  théorie  de  la  médecine,  & 
jamais  aux  décidons  de  l'eropyrifme. 

(a)  Le  fa  van  t  M.  Aftruc ,  dans  fon  Traité 
des  Maladies  des  jemmes  ,  confeille  l'amputa- 
tion des  polypes  utérins  ,*&  de  lu  tero- vaginal  $ 
mais  il  admet  la  ligature,  particulièrement  dans 
ceux  dont  le  pédicule  efl  gros  &  coort. 
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jj  ETiT   I>tf    £IEZ,. 


Z*  X«jr  à  II  h. 


O-N-O.  couv 
nuages. 
N-N-O.  nuag, 

N-N-E.cou,pl 
O.  nuag.  b.  - 
N.  ferein. 
N-E.  fereia. 
N-N-E.b,nua, 
N-N  E.fer.uu*, 
N-N-E.  b.  Dua 
N-E.cpu.oua, 
N-dB.  nuag. 
N-N-Ç.  couv. 
N.  nuages. 
N-N-E.  nuag. 
O,  pJ.  coot.  v. 
0-N-O.n  ua.pl. 
N-N-O,  nuag, 

NrO,  COUV. 

N.  nuages. 
O.  couvert. 
N-N-O.  beau. 
N-E.b.le&i 
S-O.oouv.    • 
O.  njuages. 
O.g^.pi.couv,. 
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N.  beau. 
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O»  cou.  nua*  b. 
N-O.  beau. 
E.  lég.  nuag 
O,.  pf.   miag, 
S.  nuages. 
Q,  couv.  v  b 
N-N  0.  nuag, 
N.  leg.  n*ag. 
S-O,  K  nuag* 
O-^O.  nuag 
S-O,  nuages. 
N-O.  nuag. 
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Nuages. 

Nuages. 
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Couvert. 

Beau. 
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Sereip. 
ISefeio. 
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Beau. 
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Beau. 
Serein. 
Beau. 
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.  La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
mètre pendant  ce  mois  a  été  rie  a6  degeés  au- 
dtlïus  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau ,  &  Ja 
moindre  chaleur  a  été  de  9  *  degrés  au-deflus  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  16  i  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
.baromètre  a  été  de  18  pouces  4  \  lignes ,  &  for* 

1)lus  grand  abaiffèroent  de  17  pouces  11  { lignes  : 
a  différence   entre    ces    deui   termes   eft  de 
5  ?  ^gft». 
Le  vent  a  foufflé  %  fois  du  N. 

9  foisduN-N-E. 
$  fcisduN-& 
I  fois  de  l*E-N-E.    , 
a  fois  de  )'£. 
I  foisduSS-E. 
I  fois  du  S. 
3  fois  du-S-0. 
a  foisderO-S-O. 
8  fois  de  PO. 

3  fois  de  TO-N-O. 
5  fois  du  N-O. 

4  foisduN-N-O. 

Il  i  fait  îo  jours  ferein. 
ao  jours  beau. 
*7  jours  des  nuages. 
IO  jours  couvert. 
7  jours  de  la  pluie. 
3  jours  du  veat. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen- 
dant le  mors  a*  Août  1766. 

On  a  obfervé,  pendant  ce  mois,  un  grand 
nombre  de  fièvres  d'un  çiauvais  caraftere  , 
&  qui  préfentoient  plus  ou  moins  de  ma— 
Jignité.  La  petite-vérole  a  continué  de  ré- 
gner ,  mais  fans  faire  plus  de  ravage  que  le 
mois  précédent;  On  a  vu  aufli  un  très-grand 
nombre  d'éruptions ,  la  plupart  fans  fièvre  , 
qui,  n'ont  pas  paru  mériter  beaucoup  d'atten- 
tion. On  a  obfervé  ,  à  la  fin  du  mois ,  une' 
irès-grandje  quantité- de  dévoiçméns  qui  ont 
dégétiéré  j  dans  beaucoup  dé  perfonnés  /en 
une  véritable  dyfTenterie. 
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I  '  !     11  ! 

Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Juillet  fj66  ;  par  M.  BOU- 
CHER ,  Médecin. 

Les  pluies,  qui  ont  continué  tout  le  mois, 
fi  Ton  en  excepte  huit  jours  dans  fon  com- 
mencement, ont  apporté  un  grand  retar- 
dement à  la  moifïbi} ,  qui  avoit  donné  de 
grandes  efpérances. 

Le  mercure ,  dans  le  baromètre ,  a  été 
obfervé  conftamment ,  tout  le  mois,  au- 
deflbus  du  terme  de  a8  pouces. 

Il  n'y  a  pas  eu  ce  mois  de  chaleurs  vives ,. 
la  liqueur  du  thermomètre  ne  s'étant  point 
ou  prefque  point  élevée  au-defïus  du  terme 
de  ao  degrés  :  elle  ne  s'eft  même  portée 
jufqu'à  ce  terme  ,  depuis  le  11  jufqu'au  31, 
qu'un  feul  jour.  Le  vent  a  été  le  plus  fouveqt 
nord y  la  première  moitié  du  mois ,  &  pref- 
que toujours  fud  la  .dernière  moitié* 

La  plus  grande  chaleur  de'  ce  mois  ,  mar- 
quée par  le  thermomètre ,  a-  été  de  ao  \  de- 
grés au-defffi$  du  terme  de  la  congélation, 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  10  degrés  : 
h  différence  entré  ces  deux  termes  eft  de 
lof  degTés,  /* 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre  ,  a  -été  dea8  pouces  ;  & 
fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  07 
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pouces  6  lisnes  :  la  différence  entre  ces  dejnr 
termes  eft  de  6  lignes. 

Lèvent  a  fouffié  6  fois  du  Nord. 

,  l  fois  du  N*  vers  FEfh 
î  fois  de  TEft. 
4foîs  du  Sud' vers  TEfh 

8  fois  du  Sud, 

io  fois  du  S.  versTQu. 
4  fois  de  1'Ouefh  - 

9  fois  du  V.  vers  l'Oo. 
II  y  a  eu  19  jours  de  taras  couvert  ou 

Buageux, 

19  jours  de  pluie. 
3  jours  de  tonnerre 
1  jour  d*éclairs. 
1  jour  de  grêle. 
1  jour  de  tempête. 
Les  hygromètres  ont,  marqué  de  l*humj~ 
dite  tout  le  njois^ 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  moi* 
de  Juillet  Ij66. 

La  fièvre  continue-putride  ou  bilieufe  & 
encore  dominé  ce  mois.  Elle  portoit  conf- 
tamitient  à  la  tête ,  Se  ^dans  miel^uep-uns,  jfc  . 

'  la  poitrine  en  mêm$  tems.  II  £  forfoir  h  dans 
la  plupart:  des  mala^desj  5c  4è?  le  çommqoce- 
ment  de  la  maladie,  fur  les  brasse  la^poî- 
trine ,  une  éruption  nûUaire^ougie,,  quinj'e- 

joit  nullement  .cripque ,  8c  qui  diîpaxoiflQÎt 
ôcreparoifloit  ixéguliérçpiçnf.  Le*  y,oa\iflè- 
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mens  &  les  déjeflions  du  ventre  ,  dans  nom- 
bre de  malades ,  foit  qu'ils  eufïent  été  fpon- 
tanés,  foit  qu'ils  euflbnt  été  provoqués  par 
des  remèdes,  étoient  une  matière  bilieufe , 
d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ,  ou  de  la  bile 
pure ,  ce  qui  étoit  d'un  mauvais  préfage  :  plu- 
lieurs  ont  rendu  dts  vers. 

Nous  avons  vu  ce  mois ,  ainfi  que  le  pré- 
cédent ,  beaucoup  d'embarras  de  tête ,  la 
plupart  confiftant  dans  une  pefanteur  de  tête , 
avec  ençourdiflement  plus  ou  moins  confï- 
dérable  de  tout  le  corps,  des  éblouiffemens  ou 
la  vue  trouble,  des  bruiiïemens  d'oreille  &c. 
&  très-fouvent  fans  fièvre  apparente.  Quoi- 
que cette  incommodité  fût  opiniâtre  ,  elle 
if  étoit  point  dangereufe.  La  cure  de  voit  con-r 
lifter  en  une  ou  deux  faignées ,  des  boiflbn^ 
délayantes  &  nitrées,  des  bains  de  jambes  * 
beaucoup  de  lavemens  &  (Fapozêmès  laxatifs* 
Il  y  aauflî  eu  nombre  de  perfonnes  fu jetés 
àdesindigeftions&  à  des  vomiflemens",  fans 
avoir. commis  d'erreurs  cpnïidérablèsdansle 
régime.  Ces  vomiflemens ,  daa*  quelques- 
uns,  ont  été  compliqués  de  la  maladie  de  la 
tête  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  a  eu  auflî 
nombre  de  diarrhées  bilieufes. 

Nous  avons  pbfervé  que  nombre  de  fem- 
mes ont  été  fujetes  aux  pertes ,  &  que  des 
nourrices  ant  jjerdu  leur  Iak  fans  caufe  ma- 
oifeftê. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 


'Henrici-AugufH  Wrisberg',  P.  M.  anaU 
àtquc  art.  'objtctr*  Trofejforis  Kegii  >t  obfer* 
vattoTïum  de  ahimalculis  infujoriïs  Satura , 
çuœ  in  Societatis  regiœ  fchnciarum  foUmni 
anniverfarii  concejfa  prœmium  reportavk. 
Ceft-à-dire  :  Recueil  d'obfervations  fur  tes 
Animalcules  des  infufions,  qui  a  remporte 
}e  prix  de  la  Société  royale  de  Gottingue; 
par  M.  H.  A.  Wrisberg  ,  Docleur  en  méde' 
cine  Se  ProfefTeur  royal  d'anatomie  6c  de 
l'art  des  accouchemens.  A  Gottingue,  chea 
Vanden-Houk  ,  17^5  ,//z-8°  de  100  pages. 
"  Mémoire  fur  l'aâion  d'un  feu  égal ,  vio- 
lent: 8i  continué  pendant  plufieurs  jours,  fur 
tm^rand  nombre  de  terres  x  de  pierres  &  de 
ctjaux  métalliques ,  effâyées  pour  la  plupart, 
telles  qu'elles  fortent  du  fein  de  la  terré  ;  lu 
à  l'Académie  royale  des  Sciences ,  les  16  8c 
2.8  Mai  1766  ,  par  M.  d'Arcet,  Dofleur- 
Régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
Araris,  chez  Cavclicr ,  1766,  jn-î°  de 
12.0  pages. 

Etinguis  feeminœ  lequel am  gratiofi medi- 
corum  ordinis  indultu  ,  pro  Licentia  Doâo- 
ris  gradum  petendi  ,  die  xiij  Augujli  Zj66y 
folemnker  deffendet  Jofeph.  Francif.  Aur- 
ran  ,  &c.  C'eft-à  dire  :  DifTertation  fur  une 
femme  qui  parle  fans  langue ,  par  M.  /.  F. 
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Annan.  A  Strasbourg  ,  chez  le  Roux , 
ij66>  in- a0  de  iy  pages.' 

Lettre  de  M.  Lecat ,  Ecuyer ,  Do&eur 
ea  médecine ,  Chirurgien  en  chef  de  l'Hotel- 
Dieu  de  Rouen  ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Scieôces  de  la  mêmç  ville  / 
&c.  iM.***,  Maître-ès-  Arts  &  en  Chi- 
rurgie de  Paris  ,  fur  les  avantages  de  la 
réunion  du  titre  de  Doâcur  en  médecine 
avec  celui  de  Maître  en  chirurgie';  &fur 
quelques  abus  dans  l'un  &  l'autre  art.  A 
Amfterdam ,  1766  ,  //2-80. 

Obfervations  fur  les  Maladies  des  nerfs, 
ou  Maladies ^vaporeufes  de  l'un  &  l'autre 
fexe,  traduites  de  l'AngJois  de  Robert  With> 
fur  la  dernière  édition;  par  un  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris.  A  Paris,  chez  Vincent  f 
deux  volumes  in-i  a. 
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EXTRAIT  Je  deux Rapports  en  faveur  à 

rikotuiatîèri.  F&r  M-.  Périr  ^Médècïn,  pag.  tyt 
lettre  tk  M  FartfJe  4  Médecin ,  /to*  <fo  &)&' 

annoncées  pût  h  pouls ,  JïO 

Lettré  de  Mm  Yfabeatt  #'  Chirurgien  9fur  une  Per-, 

.fonrte  4e  quatre  vjngFa'oufr  ans^  à  laquelle  ilefi 

percé  une  dent  molaire  r  y\  6 

Réponfede  M.  Pamard ,,  Chirurgien  9  a  M.  Par is* 

Médecin  f  fur  V  XTfagedes  humeçFans ,        }  1 5 
JLtttrc  <fe  M,  Pomfne  &  J2fr\  Médecin  r  à  tâ 

Dejean  ,  Mfcdcdin ,       \  3I4 

Réponfe  de  M.  Cofte  ,  Doâéùr  erf  médecine  f  <T 

F/tf*  f «  Jfc/gej  ,  4  /*  £efM  jfe'  J£  BiUri ,  Mé- 

decin  à  Pignàns  en  Provence  ,  316 

Obftrvarion  fur  une  ÏÏémbxragit  utérine  r  guérie 

par  Veau  froide.  Par  M.  Çjrmbter  %  Chirur.  J}I 
Remarques  fur  PAbus  du   Quinquina*  Par  M. 

Goirand ,  Chirurgien  ,  3}} 

Obfervationfur  une  Epingle  avalée  &  arrêtée  dans 

VefiomaCi  Par  M.  le  Thûal ,  Chirurgien,   359 
Obfervation  de  chirurgie  9  fur  un  Sarcome  utérin. 

Par  M*  Nollefon  /e  fis ,  Chirurgien ,  564 

Obfervations  météorologiques  ,  Août  1766 ,    37$ 
Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 

d'Août  1766,  ^  378 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille ,  Juillet 

1766.  Par  M.  Boucher ,  Médecin ,  379 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 

de  Juillet  1766.  Par  le  mémc9  380 

Livres  nouveaux ,  382 
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JOURNAL 

DE  MÉDECINE,. 

CHIRURGIE, 
PHARMACIE,  &c 

Dédié  à  S.  A.  S.  Mg'  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  ROUX  ,  Do&tur-Régtnt  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ;  Membre  de 
l'Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres  f 
Sciences  &  Arts  de  Bordeaux ,  &  delà  So- 
ciété Royale  d'Agriculture  de  la  Généralité 
de  Paris. 

Medicina  noningenii  humani  partus ,  fed  temporis 
filia,  BagU 

NOVEMBRE    i766. 

TOME    XXV. 

A    PARIS, 

Cbez  Didot  le  jeune,  Imprimeur-Libraire, 
Quai  des  Auguftins. 

"       *    !  '      "      S  "     — -— * 

Avec  Approbation  flr  Privilège  du  Roi* 
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DE   MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

-    PêH  ARMACIE,  &c.  , 

NOVEMBRE    1766. 


EXTRAIT. 

Mémoire  fur  tAâion  d'un  Feu  égal  y  v/o- 
lent  &  continué  pendant plufieurs  jours , 
fur  un  grand  nombre  de  terres ,  de  pier~ 
res  &  de  chaux  métalliques  9  ejfayées  % 
four  la  plupart ,  telles  quelles  fortent  da 
fein  de  la  terre  ;  la  à  V  Académie  royal* 
des  Sciences  les  16  &  i8  Mai  îj66  3, 
pur  M.  If  ARC  ET  ,  Doâeur-Régent  de 
la  Faculté  de  médecine -de  Paris.  A  Paris 9 
€he\  Cavelier  1766  ,  //i-8°. 

LE  feu  cft  l'agent  k  plus  puiffànt  que  lès 
phyraiftes  puiflènt  mettre  en  ufage  : 
la  vitrification  paroît  être  le  dernier  terme 
<Ie  l'aâion  qu'il  exerce  fur  les  fubftances  de 

Rij 
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nature  terreufe  ou  métallique  j  mais  tous  les 
corps  de  cette  efpece  ne  font  pas  également , 
fufceptibles  de  fubir  ce  changement.  Les 
travaux  de  la  métallurgie  avoient  appris  , 
depuis  long -ternis^  que  certaines  fubftances 
minérales  réfiftoient  à  l'aâion  d'un  feu  qui 
fondoit  &  vitrifioit  d'autres  fubftances  plus 
ou  moins  compofées  ;  mais  on  fi'avoît  pas 
fongé  à  s'affurer  quelles  étoient  celles  de 
ces  fubftances  qui ,  par  elles-mêmes  ,  réfif- 
toientà  la  vitrification;  quelles  étoient  celles 
qui  en  étoient  fufceptibles.  M.  Henckel ,  Sc% 
après  lui ,  M.  Pott  ,  font,  les  premiers  qui 
aient  entrepris  un  travail  fuivi  fur  cette  ma- 
tière. Le  dernier  ,  fur-tout  >  nousa  donné  > 
dans  fa  Lithogéognofit  &  dans  fa  continua- 
tion ,  un  Recueil  djsxpériences  qui  ont  été 
accueillies  avec  les  plus  grands  applaudiife- 
mens  ,par tout  ce  qu^il  y  avoitde  Chjrmiftes 
inftruits.  Mais  il  s'en  falloit  de  beaucoup 
que  tts  expériences  fuflent  auffi  décifîves 
qu'on  l'avoit  imaginé  :  il  a'avoit  pas  em- 
ployé un  feu  aum  grand  qu'il  étoit  poffible 
de  ravoir  >  ni  auffi  grand  que  plufieurs  arts 
l'emploient.  Un  fourneau  d'un  petit  diamè- 
tre ,  chauffé  avec  au  charbon  >  &  vraifem- 
blablement  à  l'aide  des  foufflets  ,  ne  pou- 
voit  donner  un  feu  tel  que  celui  que  tour- 
niffent  les  fourneaux  des  ver/eries  &  ceux 
où  Ton  cuit  la  porcelaine;  auffi  les  réfultats 
que  M,  d* Arcet ,  qui  a  fournis  à  Taâion  d'un 
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feu  de  cette  dernière  efpece  un  très-grand 
nombre  de  fubftances  de  même  efpece  que  * 
celles  que  ce  Chymifte  avoit  examinées > 
foftt-ils ,  à  beaucoup  d'égards  *  difFérens  de 
ceux  qu'il  dit  avoir  obtenus,  tes  applaudifle- 
mens  unanimes  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  fous  les  yeux  de  laquelle  il  a  ex- 
pofé  un  échantillon  des  fubftances  qu'il  a 
fouîîiifes  à  Taftion  du  feu  des  fourneaux  o& 
M.  le  Comte  de  Lauraguais  cuifoit  fa  porce- 
laine, &  le  produit  qu'il  a  obtenu  de  cha- 
cune des  expériences  rapportées  dans  fon 
Mémoire ,  lui  aflurent  ceux  de  tous  les  con- 
noifleurs.  En  efîer ,  il  feroit  difficile  de  trou- 
ver un  ouvrage  aufti  court ,  qui  contînt  au- 
tant de  faits  intéreflans  &  bien  confiâtes , 
que  le  Mémoire  que  nous  annonçons  ,  V5c 
dont  nous  croyons  devoir  donner  un  Précis 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  ré- 
fultats  de  quelques-unes  de  fes  expériences  ; 
&  nous  choifirons  celles  qui  nous  paraîtront 
les  plus  propres  à  faire  connoître  l'impor- 
tance dé  fon  travail ,  &  les  vues  nouvelles 
qui  réfultent  de  fes  découvertes  :  fi  nous 
voulions  rapporter  tout  ce  que  ce  Mémoire 
contient  d'intéreflant ,  nous  ferions  obligés 
de  le  copier  en  entier. 

Les  pierres  qu'on  défigne  communément 
par  le  titre  dç  vitrifiables ,  parce  qu'elles  en- 
trent dans  la  compolîtion  de  nos  verres  , 
telles  que  le  quartz  qu'on  trouve  par  mor- 
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ceaux  plus  ou  moins  gros  dans  les  rochers  ^ 
celui  qu'on  trouvé  par  couches  ?  ou  plutôt 
en  filon ,  dans  les  fentes  des  rochers  $  une 
troifieme  efpece  blahche  &  opaque  ,  mais 
plus  pefante  que  les  deux  précédentes  »  & 
qu'au  premier  coup  d'oeil  on  prendroit  pour 
au  fpath  fufible  ;  une  pierre  grife ,  d'un  grain 
très-fin  &  très-ferré,  &  fort  dure  ;  celle  qui 
fait  le  pavé  de  Bayonne  ,  le  cos  turcica  ,  le 
cryftâl  de  roche  ,  plusieurs  efpeces  degrés  , 
tels  que  ceux  de  Fontainebleau  ,  de  Marljr> 
de  Franconville-fur-Bois,  &  celui  qui  fe  tire 
des  deux  carrières  qui  fourniffent  le  pavé 
d'Alençôn  y  &  que  les  difputes  fur  la  por- 
celaine ont  rendu  fameux  depuis  quelque 
tems  ;les  fables  quartzeux,  &c.  Toutes  ces 
fûerrçs,  dis-je  ,  foumifes  à  l'aâion  d'un  feu 
îbutenu  ,  pendant  plufieurs  jours  ,  dans,  un 
grand  fourneau  toujours  plein  d'une  maflè, 
coiîfidérable  de  flamme  pure  ,  eh  font  for- 
ties  3  fans  y  avoir  fouffert  aucune  altéra- 
tion ;  d'où  il  réfulte  que  la  claffe.  de  pierres 
qu'on  avoit  cru  pouvoir  regarder  comme, 
vitrifiables  par  excellence  ,  eft  celle  qui  eft 
la  moins  fufceptible  de  fubir  ce  change- 
ment ,  lorfqu'on  l'expofe  feule  à  l'aâion , 
jdu  feu, 

La  craie 9  la  chaux  ordinaire,  &  un  fpath 
calcaire,  qui  fert  de  mattice  à  une  mine  de 
plomb  ,  font  les  feules  pierres  calcaires  qui 
ont  paru  réfifter  abfolument  àl'aôioirdu 
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feu  que  M.  d'Arcet  a  employé  :  toutes  les 
autres ,  fait  Amples ,  foit  préparées,  ou  cou- 
lent abfoluraent ,  &  fout  du  verre  ,  comme 
le  fpath  calcaire  de  Franckeraberg  en  Heffet 
qui  eft  cependant  entièrement  foluble  dans 
les  acidçs  ,  ou  donnent  des  marques  bien 
feniibles  d'un  commencement  de  fufion.  Il 
eft  vrai  que ,  parmi  les  fubftances  qu'il  a 
foumifes  à  l'aâion  de  fon  feu  ,-  il  y  avoic 
quelques  terres  qui  avoient  été  extraites 
par  un  acide ,  &  enfuite  précipitées  par  un 
.alkali.  M.  d'Arcet  convient  que  cette  pé- 
nétration qu'elles  ont  foufFerte  a  pu  favo- 
rifer  la  rupture  entière  de  leur  aggrégation, 
&  augmenter  l'aâion  du  feu  ;  il  convient 
aufïi  qu'il  a  pu  y  refter  une  petite  portion 
d'alkali  qui  a  dit  contribuer  à  leur  vitrifica- 
tion ;  mais  il  a  obfervé  cette  même  fufîbilité 
dans  d'autres  pierres  calcaires  qui  n'avoient 
jamais  fouffèrt  de  femblabte  préparation. 

Les  argiles ,  ainfi  que  les  terres  &c  les 
pierres  qui  tiennent  de  leur  nature,  font 
abfolumeiu  infufibles  ,  Iorfqu'elles  font  pi> 
res,  &?que  le  lavage  les  a  bien  féparées  des 
pierres  8c  du  fable  qui  les  accompagnent 
très-fouvent.  Elles  prennent  au  feuaffez  de 
corps  &  de  dureté  pour  faire  feu  avec  le 
briquet  ;  mais  cela  a  fon  terme.  Cependant 
Pargile  bleue  des  environs  de  Paris  ,  fond 
&  fait  une  maffe  comme  une  fcorie  ferrugi- 
neufe.  Le  tripoli  &  la  craie  de  Briançon  ont 
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aufli  fondu  >  &  fait  un  véritable  verre  dans 
quelques  expériences,  quoiqu'ils  aient  paru 
réfifler  davantage  dans  quelques  autres. 

Prefque  tous  les  Chymiftes  s'étoient  accor- 
dés pour  regarder  le  talc ,  fur-tout  lorfqtf  il  eft 
blanc  ,  comme  ihfufible  au  feu  de  nos  four* 
neaux.  M.  d'Arcet  a  fait  fes  expériences 
fur  celui  du  kao-lin  ,  efpece  de  terre  dont 
on  fait  ,  depuis  long-tems  ,  de  la  poterie 
auprès  d'Alençon  ,  &  qui  eft  compofée  % 
"l°  d'une  portion  argileufe  peu  abondante  ; 
a*  de  mica  ,  ou  d'un  talc  plus  ou  moins 
gros  ;  30  d'un  peu  de  terre  calcaire  ;4°  en- 
fin d'une  quantité  aflez  confidérable  d'un 
quartz  à  demi  tranfparent  ,  parfaitement 
infufible.  Ce  mica  ,  bien  lavé  &  bien 
pur  ,  mis  feul  au  grand  feu ,  a  fait  mafle  &  a 
blanchi  ;  cette  mafle  s'eft  moulée  dans  le 
.  creufet  :  elle  étoit  compofée  d'une  infinité 
de  petites  particules  à  demi  vitrifiées ,  &  un 
peu  arrondies ,  luifantes  &  collées  les  unes 
aux  autres  par  de  petites  lames  de  verte 
déjà  bien  fondu  ;  d'où  M.   d'Arcet  croit 

{mouvoir  conclure  que  ,  fi  le  feu  qui  cuit 
a  porcelaine  né  peut  pas  le  changer  en  une 
mafle  parfaitement  vitreufe,  il  eft  du  moins 
fuffifant  pour  le  mettre  en  un  état  de  frite. 
Cette  matière  n'attaque  nullement  les  creu- 
fers  ;  ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  le  creufet 
^entrepour  rier.dans  cette  fufion.  L'ardoife, 
dont  on  fe  fert  à  Paris  pour  couvrir  les 
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maifbns ,  bien  layée  &  mife  en  poudre ,  a  été 
mife  dans  l'état  de  frite  dans  une  première 
expérience  ;  dans  une  féconde  elle  a  fait 
un  émail  brun  ,  couleur  de  café  foncé. 

Il  y  a  peu  de  fubftances  fur  lefquelles  les 
Naturalises  aient  autant  varié  que  fur  la 
terre  gypfeufe.  M.  d'Arcet  expofe  avec 
beaucoup  de  (agacité  les  caufes  qui  ont  pu 
les  induire  en  erreur.  Tous  les  Chymiftes 
s'étoient  accordés  jufqu'ici  à  regarder  cette 
terre  comme  abfolumept  invitrifiable.  »  Le 
»  gypfe  eft  inaltérable  ,  dit  M.  Pott ,  à  la 
»  plus  grande  violence  du  feu  ;  delà  vient 
»  qu'il  eft  fi  propre  à  fervir  de  fupport  aux 
fy  matières  qu'on  expofe  à  l'aâion  du  miroir 
.  »  ardent ,  foit  qu'il  foit  pris  cuit ,  foit  qu'on 
y>  s'en  ferve  tout  cru.  «  Toutes  les  efpeces 
de  gypfe  que  M.  d' Arcet  a  effayées ,  &  il 
en  a  eflàyé  cinq  à  fix  efpeces ,  prifes  en  diffé- 
rera lieux  ,  &  dans  des  érats  très-différens , 
ont  toujours  fondu ,  &  ont  fait  un  verre  beau, 
tranfparent ,  d'un  vert  jaune  ,  clair  3  agréa- 
ble :  ce  verre  ronge  les  creufets ,  les  perce 
&  les  diffout  comme  le  verre  de  plomb.  La 
félénite  ^bien  pure  *&  bien  édulcorée  a 
donné  un  verre  parfaitement  feinblable  : 
celui  qu'a  fourni  le  fel  fédatif  a  paru  auflî 
avoir  beaucoup  de  reflembljnce  avec  l'un 
&  l'autre  ;  mais  il  préfente  des  phénomè- 
nes particuliers  qui  lediftinguent  :  par  exem- 
ple ,  il  paroît  attaquer  moins  les  creufets,. 
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Les  fpaths   fufibles    font  un  genre  cfe 
pierre ,  dont  le  nom  eft  plus  connu  que  les 
individus  auxquels  il  peut  appartenir  :  ils. 
n'ont  fou  vent  d'autres  rapports  extérieur* 
entr'eux  que  celui  de  la  pefanteur;  encore 
varie-t-il  extrêmement  dans  les  efpecés  : 
ce   caraôere   n'èft  pas  même   propre   au 
fpath  fufîble.  Ils  ne  varient  guère  moin* 
par  leurs  qualités  intrinfeques,  &  leur  degré 
de  fufibilité  dans  le  feu  :  une  règle  que  no- 
tre Auteur  croit .  pourtant  générale  f  c'eil 
qu'if  n'en  eft  point  qui  rie  tonde  à  un  feu 
plus  ou  moins  violent  ;  ou  s'il  s'en  trouve 
qui  y  réfifte  ,.  du  moins  ceux-là  conferve- 
ront-ils  ,  après  en  être  fortis  %  un  earadere 
qui  les  fera  diftinguer  de  toute  autre  pierre 
quarezeufe  qui  y  tiendra  comme  eux  ;  en 
forte  qu'un  œil  exercé  s*y  méprendra  rare- 
ment. Il  y  en  a  beaucoup  qui  *dans  la  vitri- 
fication r  donnent  un  verre  tranfparentr 
fcout-à-fait  femWable  à  celui  des  pijsrres  gyp- 
feufes,  tandis  que  d'autres  en  fourniffent 
de  colorés ,  &  dautres  enfin  qui  n'y  reflem- 
blertt  point  du  tout.  Ceux  que  M.  d'Àrcet 
met  dans  cette  clafle ,  &  qu'il  a  examinés  y 
font  la  pierre  de  Boulogne  ,  un  fpath  rouge 
feuilleté  *  le  fable  de  la  rbKere.de  Seine ,  qui 
en  contient  beaucoup  ,  celui  de  Ne  ver  s, 
le  glarea  de  l'Ilk-aux-Cyçnes  »  une  pierre 
fouge  qui  forme  de  grandes  couches  pa- 
talleles  dans  les  montagnes,  qui  font  tntre 
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Gotthigue  Se  CaflTel,  un  granit  de  Bourgo- 
gne, celui  d'Alençon  ,  une  ferre  rougeàtre > 
qui  paroit  être  le  réfultat  de  la  décorapofî- 
rion  d'un  granit  f  &c; 

L'amiante  filé  s'eft  parfaitement  vitri- 
fié :  une  autre  efpece,  qui  n'étoit  point  filé  r 
mais  qui  étoit  propre  à  l'être  ,  n'a  pas  fi 
bien  coulé  :  H  eft  vrai  qu'il  avoit  eu  moins» 
de  feu.  La  pierre- ponce  a  donné  un  verre 
qui  n'étoit  pas  aflez  cuit  ;  à  cela  près ,  il 
étoit  d'un  brun  tranfparent  :  un  peu  plus  de 
feu Tauroir  mis  dans  l'état  du  verre  des  bou- 
teilles ordinaires.  L'état  de  ce  verre  &  I» 

eu  de  reflemblance  qu'il  a  avec  celui  tle 

amiante  paroiflent  fuffifans  pour  faire^ 
rejetter  l'opinion  de  MM.  Stahl  &  Pott ,  qui 
conjeéhirent  que  la  pierre -ponce  doit  fou 
origine  à  l'afbefte ,  au  liège  &  au  cuir'  de 
montagne.  "  Différentes  autres  productions 
de  volcan  ,  foit  de  l'Auvergne  rfoit  dedifFé^ 
Tens  autres  pays ,  ont  donné  des  verres  plus; 
on  moins  parfaits.  Il  en  réfulte  >  félon  M- 
d'Ârcet  >  que  les  pierres  oui  ont  autrefois 
fouffert  Taâion  des  embrafemens  des  vol- 
cans étoient  originairement  ,  du  moins  eiï 
partie  ,  attaquables  par  le  feu  ,  comme  les 
Tpaths  &  les  granits  ;  à  la  différence,  de  ta 
ïave,  qui ,  ayant  été  plus  liquéfiée  ,  peur 
bien  avoir  été  formée  par  le  concours  &  \a\ 
fonte  générale  de  plufieurs  matières  dé  na- 

ure  différente  >  d'où  il  croit  qu'il  eft  affw 
-        Rvi 
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naturel  de  conclure  que  le  feu  qui  cuit  h 
vraie  porcelaine  eft  fupérieur  dé  beaucoup 
à  celui  qui  opère  de  fi  terribles  bouleverfe- 
mens  dans  le  globe  terreftre. 

M.  d'Arcet  ne  s'en  eft  pas  tenu  aux 
feules  pierres  ou  terres  ,  il  a  aufli  fournis  à 
fes  expériences  quelques  chaux  métalliques. 
L'antimoine  diaphonique  ,  très  -  lavé  & 
bien  pur,  a  fait  un  verre  d'un  beau  jaune 
tranfparenf  :  pendant  la  fufion  ,  une  partie 
de  l'antimoine  s' eft  fubfimée ,  Se  ce  fublimé 
s'dt  vitrifié  en  quelques  endroits.  La*  chaux 
d'antimoine  ,  fait  pa*  l'acide  nitreux  (  qui , 
comme  l'on  fait  ,  enlevé  au  régule  d'ànti- 
moine  tout  fon  phlogiftique  ,  &  laifle  tom- 
ber fa  chaux  )  s'eft  fublimée  en  entier,  & 
a  fait  un  verre  Jaune.  Le  bifmuth ,  diflbus 
par  l'acide  nitreux  %  précipité  par  l'alkati 
fixe  ,  &  bien  édulcoré  ,  a  coulé  &  fait  uif 
verre  d'un  vert  fale ,  qui  a  rongé  le  Creufet. 
La  chaux  de  zinc  ,  préparée  par  la  détona- 
tion avec  le  nître ,  s'eft  fublimée  en  partie  : 
ce  qui  eft  tefté  au  fond  du  creufer  y  a 
laiflé  une  trace  légère  de  verre  brun.  Le 
minium  t  fans  addition ,  a  fait  un  verre 
jaune  tranfparent*  La^chaux  d'étain ,  mife 
deux  fois  en  expérience  3  a  donné  toutes 
les   deux  fois   un  beau  verre  d'un  beau 

{'aune  foncé  ,  très-égal  &  très-tranfparent. 
-a  platine,  qui  depuis  quelque  tems  occu- 
pe fî  fort  les  Chyraiftes,  a  paru  à  M.  d'Âr- 
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cet  entièrement  attirable  par  l'aimant  :  ex- 
pofée  au  feu  de  fon  fourneau  ,  elle  s'y  cft 
calcinée  ,  &  la  poudre  qui  s'en  eft  détachée 
par  le  broiement  a  été  toute  entière  atti- 
rée fortement  par  l'aimant  ;  ce  qui  confirme 
l'opinion  de  M.  Marggraff^  qui  regarde  ce 
prétendu  nouveau  métal  comme  un  alliage 
de  fer. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des 
expériences  que  notre  Auteur  a  faites  en 
mêlant  enfemble  des  terres  &  pierres  de  na- 
ture différente  ;  &  nous  conclurons  avec 
les  Comraiflaires  nommés  par   l'Académie 
pour  l'examen  de  ce  Mémoire  ,  qu'iï  eft 
utile  â  ceux  qui  voudront  étudier  tout  ce  qui 
concerne  tort  de  la  porcelaine  ,  de  la  vitri- 
fication &  des  émaux  y  que  c'eft  un  grand 
avantage   pour   eux    que   de    f avoir   fa  en 
difimguer  les  matières  vitrifiables  par  elles* 
mêmes   de  celles   qui   ne  le  font  pas  ,  de. 
connoître  les  fubftances  quon  peut  joindre 
d  celles-ci  pour  les  rendre  plus  ou  moins 
fujibles  dans  un  feu-  violent  ;  d9 apprendre 
que  les  Naturaliftesfefont  trompés  lorfquils 
ont  nommé  pierres  vitrifiables  les  quartç  f 
les  pierres  d  fufil ,  les  cailloux  ,  le  jablm  f 
quon  ne  peut  fondre  quavec  addition    de 
felsou  de  fonda ns  ;  que  £ habiles  Chymifles 
'fe  font  trompés  lorsqu'ils  ont  regardé  comme 
infufibles  beaucoup  de  matières  qui  couUnt 
feules  au  feu  ,  telles  que  le  gypfe »  la  chaux 
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eTétain  r  &  plufieurs  efpeces  de  fpat/ls  ;  de 
favoir  que  plufieurs  de  ces  matières  peuvent 
fournir ,  fans  addition  d'aucun  fel  ,  des 
Couvertes  &  des  émaux  ;  qu'enfin  les  Katu» 
ratifies  auront  des  notions  ptm  précifes  fur 
la  fufiBilité  des  terres  ,  des  pierres  &  autres 
f effile*  y  dont  plufieurs  étaient  à  peine  con- 
nus par  leurs  apparences  extérieures  ;  itsr 
feront  en  état  de  placer  avec  sûreté  parmi 
les  fubfiançes  vitrifiabtes  plufieurs  clajfes 
très-étendues ,  telles  que  xelles  des  fpaths 

•  <&*  gypf*** 

i      gggi  i 

LETTRE 

De  M.  G&SSJB  fils ,  Licencié  en  médecine  y 
à  M.  Plancho*N.  ,  Médecin  à  PéruwelÇ 
en  Hainaut ,  fur  une  Fièvre  épi  dé  mi  que 
qui  a  régné  à  Saint- Amand  en  Flandre  , 
depuis  le  mois  de  Mars  vjGfa  juj  qu'en* 
Mai  ij66i 

Qualiafunt  tempora ,  ratés  ttiam 
Sftnt  morbi  &  conftitutioncs  ex  ipfis^ 
HiP POCHATES* lib.  de  Humor.  5*  7;. 

Vous  faifant ,  le  14- du  roofs  de  Tan  vier 
dernier,  la  description  de  la  maladie  épidé» 
inique  qui  régnoit  en  nos  cantons  ,  j'étois 
llien  éloigné  ,  Monfîeur ,  de  fetisfeire  plei- 
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nement  à  ce  que  vous%aurkz  pu  demander 
fjjr  ce  fujet  :  mon  loifir  ne  rae  permettoit 
que  de  vous  en  tracer  les  principaux  fymp- 
tôraes  ;   vous  expofanc  d'ailleurs  rapide*  • 
,  nient   &    avec  fincérité   la  méthode  que: 
/^employoïs  pour  les  combattre ,  j'efpéroir 
qu'une  de  vos  réponfes  m'éclairciroit&  m'af— 
fermiroit  dans  une  carrière  où  les  Maîtres: 
de  l'art  font  fi  fouvent  même  embarrafles* 
Non-feulement  cette  attente  fut?  remplie  + 
j'eus  eiv  outre  le  bonheur  de  vous  voir 
approuver  l'idée  que  je  m'érois  formée  da» 
caraâere  de  cette  épidémie  ;  fuftrages^bien. 
flatteurs  &  encourageans  !  Je  jne  fuis  fentï 
dès  ce  moroeht  échauffe  d'un  nouveau  zèle  > 
&  je.  croirois  aujourd'hui  avoir  manqué  à  la. 
reconnoiffence  ,  fr  volontairement  je  vous, 
lâiflbis  quelque  chofe  à  défirer  fur  une  ma- 
tière où  notre  voifinage  feul  vous  donne: 
tant  de  droit  de  prendre  part. 

Pour  procéder  avec  le  plus  d'ordre  qu'il* 
m'eft  poflible,  &  vous  expofer  fommaire-^ 
ment  îesdifférens  degrés  que  cette  épidémie 
a  eus  jufqu'à  préfent,  je  vais  refondre  dans 
cette  Lettre  tout  ce  quç  contenoit  celle  du. 
24  Janvier^ 

Maillery  ,  fitué  à  Foueft,  Sck  un  quart- 
de-lieuéde  notre  petite  ville ,  fut  vraifembk^ 
blement ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  fe  berceai* 
de  notre  épidémie,  Quatre  à  cinq  chaumic- 
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res ,  uniques  habitations  de  cette Vkm  ,  w 
fentirent  brufquement  les  plus  rudes  coups; 
chaque  famille  s'y  trouva  enveloppée.  Cé- 
toit  à  Tentrée  du  printems  (  1765  )  :  notre 
ville  s'en  reflentit  bientôt.  Mais  le  voilînage 
de  la  rive  de  l'ancienne^  Scarpe  ,  vulgaire- 
ment la  rue  du  Prévôt ,  fembloir  être  le  théâ- 
tre qu'elle  avoit  choifi  pour  exercer  plus 
particulièrement  fa  fureur^:  plufieurs  mai- 
fons  y  avoient  jufqu'à  trois  &  quatre  ma- 
lades ;  les  autres  quartiers  furent  beaucoup 
moins  attaqués  :  en  général  cependant  très- 
peu  de  niônde  fuccomba. 

Les  fymptômes  qui  fe  manifeftoîent  (fa- 
bord  étoient  ceux  qui  annoncent  ordinai* 
rement  la  fynoque  putride  :  un  grand  abat- 
tement, une  laflitude  fpontanée,  la  pefan- 
teur  deiête ,  une  difficulté  de  refpirer ,  des 
naufées,  un  vomiffement  bilieux,  fijr-tout 

Îèndant  l'opération  de  îa  première  faignée. 
.e  pouls  étoit  tant  foit  peu  dur  &  fréquent  r 
la  fièvre  ,  quoique   continue  >  redoubloit 

chaque   jour  vers  le   foïr L'état  fe 

caradérifoit  par  les  fymptômes  fuîvans. 

La  chaleur  devenoit  moins  fupportable  ; 
lafoif  fe  faifoit  vivement  fentir  ,  le  malade 
devenoit  fi  fourd  ,  qu'à  peine  pouvoît-on 
s'en  faire  entendre  ;  la  langue  chargée  d'une 
croûte  jaune  ,  il  fe  plaignoit  d'un  dégoûc 
continuel  ;  fes  urines  tenues  &  rougeàtres 
répandoienc  une  odeur,  fétide......   Quel- 
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quefois  la  ficvre  ,  à  l'aide  de  quelques  fueurs 
critiques  ,  mais  plusfouvent  d'une  diarrhée 
bienfaifante,  &  des  purgatifs  réitérés,  tom- 
bant infenfiblement ,  &  cela  ,  entre  le  on- 
zième &  le  quatorzième  jour,  tous  les  fymp- 
tômes  difparoiffoient ,  hors  une  furdite  qui 
ne  cédoit  fou  vent  que  long  -  tems  après  la 
convalescence. 

Appelle  à  tems  chez  le  malade  ,  je  débu- 
tois  ordinairement  par  lafaignée  (a ).  Vingt 
grains  d'ipécaçuanha  en  poudre.,  &  un  grain 
de  tartre  ftibié ,  donnés  le  même  jour  ou  le 
lendemain  ,  débarraflbient  les  premières 
voies  d'une  partie  du  levain  morbifique  (£), 
&  procuroit  encore  d'autres  avantages. 

Je  réitérois  la  faignée  ,  fi  la  pléthore  ou 
Torgafme  l'exigeoient  indifpenfablement  ; 

(a)  Plufieurs  fepaffbiènt  tris-bien  de  cefecours, 
qui  demande  tant  de  précautions  dans  toutes  les 
fièvres  putrides  du  genre  bilieux ,  dont  9fans  con~ 
tredityjutla  nôtre ,  comme  on  verra  bientôt  :  <f  ail- 
leurs la  plupart  des  malades  ,  d'un  tempérament 
mol&  relâché ,  s'en  feroient  mal  trouvés.  Voye^ 
Eflài  fur  h  Conformité  de  la  Médecine  des  anciens 
&  des  modernes ,  ckap.  xj ,  p,  1  ix. 

(b)  Non  taniitm  quatenus  évacuons  proderat 
emefis ,  fedmultum  quoque  juvitratione  fuccuffuum 
quitus  abdominaliavifcera  concutiebat  ;  fie  eninx 
materia  anfiaâibus  vifeerum  impacts  atteruntur  9 

Jolvuntur  >exprimuntur^  Tissot,  deFebre  biliosâ 
Laufan.  p.  11  &  22. 
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dans  toute  autre  circonftance ,  je  m'en  tenpî* 
aux  lavemens  émolliens ,  tâchant  toujours 
d'éloigner  le  fpafme  des  fibres  inteftinales  - 

Sue  la  matière  hétérogène  aaroit  pu  occa- 
onner  (*}.  *- 

Je  me  haroîs  auffi  de  preferire  on  apo- 
zème  purgatif  ,  dont  le  féné  étoit  toujours 
la  bafe.  Cet  apozème  revenoit,  tous  les 
deux  ou  trois  jours ,  jufqu'à  la  fin  de  la  ma- 
ladie. Quantité  de  vers  accompagnoient  fou- 
vent  les  déjeâions,  qui  taujours  paroiffbient, 
bilieufes  &  nuancées  de  diverses  couleurs.. 
Le  malade,  que  de  fi  fréquentes  évacuations 
auroient  pu  trop  affoiblir  ,  étoit  foutenu  par 
quelques  légers  cordiaux Si  les  redou- 
blerions prenojent  avec  plus  it  violence, 
que  les  veilles  devinffent  immodérées,  &c. 
les  juleps  rafraîchiflans ,  la  poudxe  tempé- 
rante ,  les  émulfions  cuites  &  nitrées  ,  les' 
lavemens  émolliens  étoient  mon  recours 
ordinaire  3  &  fecondoient  très-bien  moa 
intention. 

Toute  firapïe  que  paroîfle  cette  pratique  > 
je  puis  vous  àffurer  ,  Monfieur  ,  de  n'avoir 
vu  périt  que  très-peu  de    mes  malades* 

(a)  SeSâ  vend in  morbis  bitiofis  f  extra  vehe^ 

.mentempUtkoramry&longam  affitetudinem  ,  rap- 

tum  humorum  adeaput  inducitcum  delirio  &  /ia- 

cium  inflammatione*  J'VNKgR,  ConJpeéLMed» 

prad*pag.  $1$. 
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pétulant  ï'efpace  de  quatre  mois  que  je  m'y 
tins  confirment. 

Ce  qui  m'avoit  porté  à  infifier  fur  les  pur- 
;atifs  ,  étoit ,  outre  l'appareil  de  crudité 
>ilieufe»qui,  comme  une  hydre  renaiffante* 
lembloit,  chaque  jour,  accabler  les  pre* 
rnieres  voies  ,  la  convi&ion  d'avoir  prefquc 
-  toujours  affaire  à  des  tempéramens  d'une 
conftitution  lâche  &  fpongieùfe;  nosfoHdes 
d'ailleurs  ayant  perdu  beaucoup  de  leur 
reffbrt  pâlies  pluies  continuelles  que  nous 
venions  d'efluyer  tout  l'hiver ,  l'automne 
&  une  bonne  partie  de  l'été,  étoient  deve- 
nus fufceptibles  de  peu  dirritation  (  a  ).  Il 
plut ,  à  la  vérité  ,  beaucoup  moins  vers  le 
tems  de  la  naiffance  de  l'épidémie  ;  mais  le 
débordement  de  la  Scarpe ,  l'inondation 
extraordinaire  de  nos  marais  „  chargèrent 
l'air  de  vapeurs  humides  &  de  fubftances 
corrompues»  que  nul  vent %  dont  nous  étions. 

(a)  Vèrumdîuturnus ,  humidus  ,  ptuviofus  ,12e- 
bidofus  y  acfisftatus ,  obeminentem  vaporum  aqueo* 
rum  copiant  9  vint  atàeris  vividam^  elafticàm, 
txpanfivam,  qùa  Jbtidbrum  6r  fiuidorum  advitam 
tteceJfariumincorporemotitm9/uflinet,  obtundit 
ac  dtprimit  \  indhjalutifcrœ  excretiones ' ,  maximk» 
que  perfpiratio  ,  elanguefeunt  ac  turbantur  ,  w- 
utiles,  fuperflua  &  corrupta  panes  retinentur, 
quibus  in  fanguine  &  fuccis  accumula  ti s  ,  non- 
pote ft  non  fumma  ad  corruptionem  &  diffblutionem 
gigni  dijpofitio.  Hoffwan  ,  de  Feb»  pétechial* 
venu  cap.  xj,~pag.  %6?u 
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privés  depuis  long-tems,  n'av,oit  empor- 
tées; ce  qurrendoit  ces  fortes  d'évacuations 
encore  plus  néçeflaires. 

On  fait  combien  le  caraâere  d'une  ép  i- 
démie  peut  varier  dans  une  même  année  : 
la  nôtre  commença  à  préfenter  un  afpe# 
bien  terrible  vers  la  fin  du  mois  d'O&o- 
bre  (  a  );  nous  avions  eu  un  été  d'une  cha- 
leur exceflive  ,  &  peu  commune  en  ces  cli- 
mats; nos  marais,  fubitement  defléchés  par 
les  ardeurs  du  foleil ,  par  les  vents  du  nord, 
qui  furent  fort  frécjuens,  &  plus  encore  par 
les  voies  de  décharge  qu'en  même  tems  on 

fr  pratiquoit  (  b  )  ,  dévoient  infeâer  l'air  (îe 
eurs  matières  fétides,  vermineufes  êc  acri- 
monieufes.  Or  fi  les  liqueurs  qui  circu- 
lent en  nos  corps  fe  reflfentent  toujours 
des  exhalaifons  prédominantes  de  l'air  ,  dès 
que  le  tempérament  &  le  régime  confpi- 
roient  avec  cette  conftitutionrà  quel  danger 
n'ctoit-on  pas  expofé  ? 

Un  (i  grand  changement  dans  la  nature  de 

(a)  On  s'appercevoit  déjà  en  Août  &  Septembre 
que  les  fymptémes  en  étaient  aggravés  dans  quel» 
çues  fujcts9&  qu'il  fallait  diriger  Usfccoursde 
Vart  en  confluence. 

(b)  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  cherchions  i  bld- 
mer  ici  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  ces  en- 
droits acccjpbles  &  praticables  :  nous  fentons  trop 
bien  le  prix  de  fi  fages  inftitutions.  Ce  qui ,  par 
hafard,  peut  nuire  dans  de  certains  tems  ,  devient 
fouvent  au  centuple  avantageux  pour  toujours.. 
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l'air  fut  fuivi  d'un  pareil  dans  les  effets  de 
l'épidémie  :  au  lieu  des  tempéramens  phleg- 
matiques,  ce  furent  des  perfonnes  vives,  mai- 
gres ,  douées  de  gros  vaijfeaux ,  de  chair 
1  ferme  &  bien  colorée,  qui  devinrent  Tes  vic- 
times. 

Vers  les  premiers  tems  de  fon  attaque 
dans  ce  nouveau  période  ;  le  malade  fc 
plaignant  d'un  certain  mal-aife  qu'il  nepou- 
voit  expliquer  f  vaquoit  encore  quelques 
jours  à  fes  occupations  ordinaires  :  l'œil 
étoit  étincelant ,  la  tête.pefante  ,  &  une 
laffitude  univerfelle  accabloit  bientôt  toute 
la  machine  ,  qui  fuccombbit  à  la  fin  ;  un 
friflbn  y  qui  ne  paroiflbit  plus  dans  la  fuite 
de  la  maladie ,  fe  faifoit  fentir  tout  le  long 
du  dos  ;  un  mal  de  gorge  furvenoit  &  fati- 
guoit  le  malade:  hors  la  fréquence  qui  étoit 
augmentée ,  le  pouls  le  plus  fouvent  fem- 
bloit  carder  fon  état  naturel  ;  la  chaleur 
cependant  étoit  affez  vive  ,  &  des  fueurs 
copieufes  paroiffoient  ordinairement;  les 
oaufées  &  les  vomiffemens  étoient  aufli  de 
la  partie ,  ainfi  que  des  douleurs  pongitives 
vers  différentes  articulations  ,  l'aridité  de  la 
langue  étoit  extrême  ;  celle  de  toute  la  peau 
y  répopdoit  dans  quelques  fujets ,  &  étoit 
d'urt  très-mauvais  préfage  :  venoient  en- 
fuite  ,  tantôt  des  affeâions  cpmateufes ,  des 
éruptions  pourprées  vers  le  feptieme  jour  ; 
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des  météorifmes  ;  une  refpirarion  toujours 
plus  léfée  y  une  toux  feche  quelquefois  , 
fouvent  un  ptyalifme  de  matière  gluante  3 
•vifqueufe  &  acrknonreufe ,  &  quelquefois 
un  délire  obftiné  ,  des  veilles  immodérées , 
des  cardialgies ,  une  foïf  inextinguible;  des 
parotides  (  fur-tout  fi  les  purgatifs  avoient 
été  réitérés  au  commencement  de  la  ma-. 
ladie  }  des  fpafmes ,  des  trémouflemens  de 
toute  l'habitude  du  corps  étaloient  toute  leur 
fiireur.Ces  fy  mptômes  fubfîftoient  communé- 
ment avec  plus  ou  moins  de  violence , 
à  moins  que  la  mort  ne  furvînt,  jufqu'au 
dix-feptieme  jour.  Ce  jour  vojroit  le  plus 
fouvent  éclorre  une  iucur  critique  &  abon- 
dante qui  annonçait  le  triomphe  de  la  na- 
ture {*). 

Tant  de  gravité  dans  les  fymptomes,  Se 
tant  de  variations  méritaient  la  plus  grande 
«xaftitude  ;  des  remèdes  indiqués  chez  un 
malade ,  n'étoient  point  applicables ,  & 
même  feroient  devenus  pernicieux  pour  un 

autre Dans  ces  circonftances ,  dignes, 

ians  doute  ,  d'un  plus  habite  obfèrvateur  , 
mes  premiers  foins  furent  de  m'ihftruire  f 
autant  qu'il  meïutpoffible,  dudegrédeTéré- 

(â)  Suions  febricïtamibus  Ji  inceperinl ,  boni 

funu..„  feptimd. dccimd-quattd  &  décimé- 

feptimd......  Ai  enim  fùdorts  morkvs  judicans* 

£Urp,  Aphorifnu  36,  ftû.x# 
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tifmequi  dominoit  ordinairement,  pour  éta- 
blir ,  en  conféquence  ,  une  méthode  cura- 
tive. 

..  La  nature  montrant  toujours  la  première 
indication  par  les  naufées  &  les  vomifle- 
men's,  avant  que  de  prefcrïre  aucunvTemede 
qui  évacuât  les  premières  voies ,  je  tàchois 
d'obtenir  un  relâchement,  au  moyen  d'une 
faignée  &c  de  quelques  lavement  Mon  objet 
rempli ,  je  me  fervoîs  d'un  fimple  vomitif  : 
îe  malade  rendant  fouvent  par  la  bouche  une 
matière  gluante  &  vifqueufe  qui  lui  irritoit 
les  bronches,  j'aurois  craint  qu'un  purgatif 
n'eût  interrompu  le  cours  de  cette  excrétion , 
ne  l'eût  détourné  fur  quelque  vifeere  ,  ou 
n'eût  enfin  augmenté  la  rigidité  des  fibres  (a ). 
Pour  modérer  les  mouvemens  fébriles , 
je  réitérois  la  faignée  ,  &  cela  autant  qu'il 
fe  pouvoit  ,  vers  le  foir ,  tems  où  la  fièvre 
,  augmentoit.  La  même  opération  étoit  répé- 
tée trois  à  quatre  fois  ,  félon  le  tempéra- 
ment plus  ou  moins  fanguin  du  malade  (  b  )• 

(a)  Atfi  inflammato  fanguihi  inflammdtorios 
purgantium  ftimulos  addideris  ,  prafertim  crudp 
txifiente  morbo  ,  non  foîum  motus  naiura  prorsus 
Contrariés  txatabis,  fid9  éxacerbatd  inflamma- 
tion* ,/putum  f apprîmes  f  fpimndi ,  difficultatem 
*ugcbi$ ,  ihnec  brevi  vtl  mors  fuperveniet ,  vel  in 
tabetn  migrabit  patiens.  Baclivi  ,  de  Uftt  & 
Abufo  veficantium ,  Diflèrtat.  ij ,  pag«  367. 

(b)  Lefang  tiré  des  veines  étoit  ordinairement 
çoencux. 
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Ces  remèdes  généraux  ainfi  adminiftrés , 
fobfervois  la  violence  de  chaque  fytnp- 
tôme.  La  chaleur  étoit-efle  mordante;  la 
langue  feche   &  brûlante,  la  foif  inextin- 

Îjuible,  les  veilles  immodérées  ,  &c?  les 
averaens  émolliens ,  les  aftti-phlogiftiques , 
les  nitreux  ,  les  boiflbns  acidulées  étoient . 
mon  unique  refuge.  Appercevois-je  de 
l'embarras  dans  la  refpirâtion  ,  comme  il 
m'arriva  le  plus  fou  vent ,  une  toux  feche  & 
fatiguante  ?  les  incfafïans,  tels  que  le  Iooch, 
la  manne  9  les  potions  huileufes  foulageoient 
beaucoup  le  malade  (  a  ).  Dans  ces  cas,  où 
les  purgatifs  paroiffent  fi  fufpeôs^  fi  les 
huileux  ne  rempliffenc  pas  tout  à  fait  leur 
office  ,  leur  matière  Hfle  &  ondueufefavo- 
rife  au-  moins  la  foupleffe  des  membranes  8C 
leur  flexibilité.  Pour  porter  encore  plus  de 
relâchement  dans  les  fibres  nerveufes,  je 
prefcrivois  le  pçtit-lait  pour  boiffon ,  &  j'y 
faifois  exprimer  quelques  gouttes  de  fuc  de 
citron  ,  félon  les  occafions. 

Ceft  de  cette  façon  que^  je  conduifois 
mon  malade  jufques  vers  les  quatorzième , 
quinzième  &  feizieme  jours  :  pour  lors  je 

(a)  Oî.  amygd.  prœ  cateris  enim manifeftd vi 
ptSoriconducit,  aperitque  vins  de  lenit  9  adcàqut 

expeSorationem  promovet  qud, tùm  exoneratur 

fanguis  à  moleflo  kumore  commodo  jam  excreto%- 
thm  eddem  operd  non  nihiî  refrigeratnr.  Syden» 
h am  ,  de  Febre  cemin,  cap.  jv ,  pag.  4. 

cpmmçnçois 
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çtnhmençois  ifrire  ufcge  d'une^ifanfc  încî- 
.  five  Se  du  kermès  ,  cet  incifif  par  exeeK 
lencc  :  les  canrHarides  ,  les  analeptiques  8c 
les  cordiaux  mefervoient  artrffi  quelquefois  , 
fie  cela  lorfqu'il  fallait  réveiller  les  forcer 
trop  abattues  &  langui  flan  te*,  {jour  foute^ 
»ir  les  combats  & one  crifc  prochain  Cette 
méthode  me  réuffit  chez  la  plupart  de  me* 
©alades  >  &  particulièrement  chez  fa  femme 
d'un  des  premiers  de  nos  diftributeurs  d'eau-' 
de- vie.  -  -~  :•: 

Cette  femme  ,  âgée  de  quarante-deux 
ans  ,  *vive  &-  laboriêtffe  ,  traînoir  depuis 
plus  de  qotnie  joure  un  roaf-aife  &  des? 
dégoûts  qui  TiacjïNétoient*  Lorfqué  ,  le 
05  Janvier  ,  cinqfours  âprèsftn  flux  pério- 
dique t  la  fièvre  le  déèlara  ,  avec  un  gTand 
mal  >ée  tête  Se  des  "douleurs  obfcures  , 
principalement  vers  les  articulations  desge- 
qoux  ,Je  Chirurgien  fut  appelle  ,  &  opina 
pour,  la  ûignéep .  Peu  de  tems  après  un* 
fiieur  copieufe  parut  Se  fit,  augurer  que  toit' 
allott  fe  terminer*  heefehfement  ;  attente 
auffi  frivole  que  mal  fondée.  Je  fos  demandé 
le  27.  Jetremi  ;t  téfeu'  irréëlf  tftrttor  m'en; 
fit  ,  les  fymptômes  du  15  aggravés  ,  .  & 
uce  légejre  ibflaftmation  à  la  gorge.  La  faî- 
gnée  e»  cbnféquencè' fut  réitérée  ,  '  &  je 
prefcrivïs  *quek|ues  lafvemeris  émoljiens.  Le 
lendemain  a*  la  malade  fe  plaignoit  dW 
point  de  côté  vers  les  fauflfes-côtes  :  la  refoi- 
Tome  XXV.  S        * 
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ration  ^toirgênée,  &,lcs  hypocondres  aflez 
tenvju&    &    douloureux......    Elle    fut    fai- 

gflée.  pour  la  troifieme  fois.  Deux  heures 
apf^s  j«  ^i  préparer  une  potion  huileufe 
avec  fix  grains  de  kermès  minerai  ,  qu'on 
dofinat  par  «cujllerée.  Ce  vomitif  eut  tout  le 
fîjçcè*  <*ue,  j'en  pouvoir  attendre.  Les  pre-* 
içfiçre&v.oi^  furent  -déchargées  d'une  bonne 
partie  ^(k  leur  (a&urrç  i  &  un  ptyalifme 
vifqueux  parut ,  qui  dégagea  le  jeu  des  pou- 
mons. Le  point  de  côté  n'étoit  même  plus 
fifeivfibta  :        .  • 

Le  %<)it&c  jours  (uivaos  \  la  toux  dçvint 
plus  fréquente  >  elle  reft*  cependant  tou- 
jours an  peu  JiumMJe.,  La  langue  fe  chargea 
aune  croûte  ooâre  :  la  chaleur  de  tout  le 
corps  étoit  acre  ;  'lfcs  urines  enflammées 
excitoient  de  l.r  douleur  à  leur  partage; la 
foif  fe  faifoit  fentir  lç  plus  vivement  ;  rien* 
ne.  pou  voit  déCal^érert  Les  boitions  murées  f 
ic  fur*tout  les  tamarins  ,  pour  lefquels  la 
nature  avoit  plus  de  penchant ,  ne  furent 
point  épargnées.  Le  looeh  à  la  manne ,  pour 
entretenir  la  liberté  du  ventre  &  favorifer 
rexpedoration>:étoit  ici  d'un  grand  fecoors. 
Cependant   toujours   plus  inquiète  &  ne 
parlant  que  de, fa  mort  prochaine,  la  ma- 
lade tomba  infqnfiblement  dans  le  délire  : 
ce  délire  dura  huit  jours  ,  &  pendant  tout? 
ce  teros  il  ne  fut  pas  poilible  de  lui  procu- 
ter  aucunxepos  :  elle  s'agit  oit  8c  partait  con« 
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ttmielleincinfc  Eer  lavettëris  émdHten*y  lés ) 
émrffions .  cuitesy  le  'ifltt*  Catiiphté  j  &c.  * 
firent  prefctits.  Ofl  applïquoir  de  tems  enr 
tçms  y  fur  Ja  tëçe  ,  des  comprcfles  imbibées 
de  »  vinaigre^...  Le  pouls  ,  au  refte,  dans  fa* 
fréquence  ,  demeuroit  régulier ,  ;6c  la  liberté1 
du  '  veocre  te  fatitàrroiti  .   r  ,  /  ;  ! 
t  De  8  Février  (  qaitfziçme  de  h  maladie  )' 
je  trouvai  la  laoguef moins  fedhe  qu'elle  n*a-  • 
voit  été  jufqu'alors,  la  peau  beaucoup  relâ- 
chée ,  mais  prefque  point  de  chaleur  :  le 
pouls  étoit  affaibli  ,<  &  le  vifage  parpiflbit' 
abattu  ?ic  ventre  iétùk'  déchargé ,  la  nuit ,  - 
de  matières  gluantes ,  noirâtres  de  de  la  dër- 
mère  fétidité.*. <*u  Tout  anaonçoit  une  crîfè; 
peu    éloignée*;  maw  àonmte  les  couloirs- 
de  ia  peau  èrotenr  la  voie  dont  fe  fervoit  le 
plus  fouvenr  la  nature  pour   exptilfer  les 
rûâtieres  hétérogènes,  je  dirigeai  tous  les. 
fecours  de  l'art  de  ce  côté.   Le  véficatoire 
de  xantharide^futîa^pliqué'aur  jambes  i  & 
l^on  fit  avaler  à  la,  malade  quelque  cuille- 
rées d'un  cordialUéger.;;..,.  Lesforces  du 
ceeur  le  réveillèrent.  La  nuit  du  y  au  ia 
-on  vit  parofcre  une  lueur  abondante  ,  qui  fe 
fou  tint  encore  une  {>a*rie>de  ta  matinée:  le 
refte  du  jour  &  Ja  nuit  fuivante  furent  fort' 
tranquilles.  Le  délire  céda  înfenfiblemétft ,' 
6c  Itf  malade  np  fe  plaignit f  lus  que  de  tbi-> 
bleffe  ,& ...4'm^ .Jégere  amertume  à  la  bou- 
che. On  continua  /quelques  jours  >  Fixage 

S  ij 
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df*  cord^»x>*r>fàt)e  o&p*d&  à  uc  mmo- 
rati£  l^fitnté  &  rétablk  ,.i*ai*  te£utYm*. 
vfagc  &  près  d'un  oiois  6^.).  te  foranœil 
ftt  ce  qu'il  y  eut.de plus  difficile  à  procurer, 
t*nt k«$Q*ps  po#ésautcer.viau.&,aji  genre . 

Si  généralement  u  faUcrifc&re  bîeoajé&rv*; 
f^r  lvfeg*  r<U*>  piir^fei^netiU-iiptivcIle 
imrptk>ii  de  ftocre,,  épidémie  v  combien  fj 
'Moqueur*  en  deyoia  |è  £tre  élpigné  daos  k 
t^iitçment.  de  h  maladie  dont  >e  vaeqs  di, 
vous  Élire  rjûfléire  ?  Tout  marqnoic  tant  de 
cf ifpajion  $c  dliitUarion  jdass  Je  geéte  aer- 
vepj*.  *q«e  ce* Jto&ea  ctawnedçs  n!aur»ieitf 
fâ<  .S1*  4e&içettte  à  loua'  camhk.  Los  bui- 
lçux^au  CQtïtraire  t&leelooch5à  la  manne, 
ajjfanpiffaR*  les.folidœ  jtitfpjécédufés*  entre* 
tarant  totale  la  liberté  du  vendre  ,  ne  pou- 
^oieçt  que  favorite*  le*  Age*  intentions  de 
la  nature.  ;    .       -     i 

j:  Telle  *ppréhenfion  . pointât* ,  que  m> 
dartçaffei*  lea  porgatifa  ^  je  ne  la  portois 
pas  ^jit  de  chaque  Tnabde:  il  fut  des  m 
eu  je  m'en  trou  vois  tfès-bien  ;  c'étoit  qua&d 
le  f effort  des  fojides  paroiflott  relâché  ,& 
qjue^-fea  premières  voies  fejtroimoiem  fercier 
<Je  cmditéa  »  qui  c  an  cour  oient  àiltyaiffife- 

3»eite  &  J  iaknteiit jdu  feng.  Alorev*  «Jictt 
être,  agité  conqroe  le  plus  ;  grand  notnbte  ; 

*  (a)  (Ç  Vrt>/r  drifo?  W  trois  ftfàaihei  fans  U  ]p/a- 
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•  morne  au  ctmtcaî ne  &  abattu  ,  le  malade 
refloit  conftarartient  affoupi  dans  h  n)êmc 

yfifiiaxion  ^fansproli&w  aucune  j>lafate. 

*  .Les  pauvres  &!(peIqoes  penonnes  moins 
gênées  furent  les  feules  viftimes  de  norre 
épidémie.  Proportion  gafdéë  à  la  Quantité 
de  malades ,  il  en  périt  très-peu.  Novem- 
bre T  Décembre  &  Janvier  furent  te  tems  où 
elle  fit  le  plus  de  rayage  :  suffi  Palatme  Te 
>fépandoitHelf€^au  preoûer  ifccè*  de  lièvre  ; 
le  roahuie  fe  proyoit  déjà;  dans  le  tombeau  : 
heureux  ft  rien  n*eûr  concouru  à  augmen- 
ter Boquiétude  &  la  xttretn  I  Plus  fa  ma- 
ladie faiibit  de  progrès ,  plus  le  voifinage  ea 
foule  fe  rendoit  à  l'en  vi  chez  1©  patient ,  &, 
je  ne  fais  par  quelle  manie ,  s'y  plaifoit  à 
tepaîcrc  fcs  reçards  d'un  fpeôacfe  de  dou- 
tais ;importtimtéa>ul&'funefte  que  le  ferott 
peut- être  un  abandon  général.  Le  ména- 
gement de  l'air  ne  trouve^il  point  déjà 
affei  d'obftacies  fous  le  toit  du  pauvre  ci- 
toyea  %  fans  y  avoir  encore  àr  vaincre  lès 
vapeurs  toujours  mat  faines  de  tant  de  .  fut* 
t«nans  ?  Et  la: malignité  d'une  é^idémfe.ne 

,  peut  elle  ieTépancheaticz  d'elle-même ,  fais 
la  faciliter  de  la  fore*  l  v>    * 

Leniom  des  Brajrerts-,  8t  fur-tout  la 
Çroifette  ,.  .hameaux  itoigaés  #\m*  demi- 
tliéuç  1  $,  &4&  aafad-^efe^è  U  ville  4  ftnti- 
rént  les  fljlu*  iii#et J$ <w&$  à*  inotte  é$iàé- 

S  iij 
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mjre.  Pour  qui  réfléchît,  cette  invafionpir* 
^  tiçyjiefc  ne  peut  être  un  phénomène.' 

Lçs  deux  feubafpeâfc  libres,  de  ces  lieux 
lont  tournés ,  Hua -vers  le  nord  i  &  Fdutre 
Ters  l'oued  ;  cantons  oùfe'trouve  joftement 
1  la  plus  grande1  partie  de  no*  marais.    Au 
.  levant  3  à  Jeurs  pieds. ,  régnent  d'épaifles 
forêts  ,  qui  non-feulement  empêchent  les 
v«|nt«r  {ajufcaiies  fut  pourroierit  foufflerde 
cette  patfrip^  mais  deviennent  une  barrière 
aux  exhalai fops  corrompyes ,  .apportées  Àe 
Toueft ,  obligées  de  (è  concentrer. 
.  "  Les  venr$^ki  rarct}  chargée  eux-mêmes 
des  ,  humidités   qu'ils  ont   rencontrées ,  à 
leur  partage  ,  dina  les  marais  de  Nivelle 
&  dans  ceux,  du  voifinage  du  Gufarai ,  ne 
.font  guère,  propres, à  venir  purifier  Pinfec- 
.tion  de  l'air.  (Je*  vitnts  d'ailleurs  trouvant 
de  la  réfiftance  vers  le  midi,  à  caufe  de  la 
continuation  des  mêmes  forêts  ,  fe  dépouil- 
lent ,  en  pa/Tant  ,  de  leurs  partiesles  plus 
pefantes,   &  grofliffent  le  foyer  *  au  lieu 
.  oen  purger  les  impuretés  (a).  ; 
<     Le  fexç  ,  jehez  qui  le  tiflu  des  fibres  «ft 
plus  fpong&px  *■  appuis  ic  mois  dfOdobre 
jufqu'au  moment  oui  je  vous  écris  ,  a  moins 
fouffert  de  notre;  épidémie  >  refpeâivement  f 

(a)  La-Çroiftùc;yUt)>Toxiihtâ€s%ois;àucte 
ie  Tefi  ;  »  frfituée  gu-^asJe'fû  pente  du  mont  Att 
Bwytra,  *  m  pMr  h  plus  Je  montiez         f  ' 
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que  les  hommes.  Le  contraire  fe  faifoit  re- 
marquer vers  les.premiers.tems  de  fon  inva- 
fion  (a). 

Le  tems  de  fa  furie  fut  pendant  les  gelées 
feches  que  nous  efluyàmes  une  parrie  de 
l'hiver*  On  fait  combien  un  -  air  confiant» 
ment  froid  peut  affeâer  la  fenfibilité  du 
genre  nerveux,  &  favorifer  la  coagulation 
&  la  roideur  des  fihres.  Undè  nonfolitm 
ad  affechis  fpafmod/cns  (  air  frigidas  )  dif- 
ponit  f  ftd  etiam  cutis  paras  &  vafa  nimiitm 
coar8ansyad interiora  urget  humons  Gagna* 
tionem  demum  ac  ffa/tn  conapùtntes  (h).  ,,y 

^  Ce  fut  vers  ce  tems  qu'un  avis  aufli  pcr^ 
nicieux  qu'inoui ,  palTant  de  bouche  en  Sou* 
che  ,  futrreçu  avec  les  plus  grands  appiatfr- 
diffemens.  Pour  fe  garantir  de  l'épidémie, 
cet  avis  confifloit  à  bien  boire ,  &  chaque 
matin  ,  à  jeun  ,  à  humer  une  portion  raifon- 
nable    (Teau-de-vîe......     Les  auteurs  d'un 

pareil  confeil  cherchoient-ilsà  donner  de  la 
fouplefle  au  reflbrt  excédé  de  nos  foluies? 
.Non  fans  doute:. de  queUe  autorité  fe.fc*^ 
roîent-ils  appuyés  ?  »  Propter  vimquam  fpl- 
»  rituàfa  obtinenty  dit  le  célèbre  Auteur  que 
ion  vient  de  citer  ,  n  animantiu/n  fuccos 

(a)  Les  enf'ans  n'en  furent  pas  à  Vabri  \  mais 
tous  fe  tirèrent  toujours  d'affaire  plus  atfémtns 
que  tes  adultes. 

(b)  Hoffkàw,  feét*  1 ,  cap.'  vwj ,  de  damais 
ex  cohibitd  cuticulari  excrétions* 

Sjy 
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49  ftguhinii  mû  motboi  qui  ex  vttfotwm 
**  ibflrucHonihus  ,  vifccruui  induKatimibaS 
9>  nafci  foUnt  3  valdc  difponunt.  (a).  «  Mais 
quoiqu'on  fût  moins  fuivi  ,  na-t-on  pas 
mieux  fait  d'exhorter  à  éviter  »  tout  ce  qui 
»?  peut  arrêter  l'infeofible  traflfpiraion ,  fur* 
w  tout  l'air  froid  du  matin  &  d*  foir;  ànc  le 
10  livrer  à  aucanr  exercice  violent  f  à  ne  vivre 
a»  que  d'alîraens  de  facile  digeUidn  ;  eafin  à 
#>  entretenir  la  fluidité  des  humeurs  ,  en  h* 
*»  vorifant  les  fécrérioàs  &  excrétions  (*}? a 
.  Notre  épidémie  commença  à  fe  ralentir 
vers  le  milieu  de  Février.  Outre  le  dégel , 
ce  qui  y  contribua  fans  doute  encore  y  furent 
quelques  pluies  que  nous  eûmes  alors.  Le 
«nmjnencement  de  Mars  fut  des  plus  agréa* 
bJes.  hts  vents  d'eft  foutenoient  fa  férénité. 
Vers  le  ao  cependant  parut  un  vent  du 
nord ,.  fuivi  de  triraats  :  il  tomba  de  la  neige 
aflez  abondamment  le  2.3  ,  Se  les  gelée* 
uo&urnes  continuèrent  tout  le  rçite  du 
inois  :  au  relie  ,  les  maladies ,  toujours  plus 
rares  ,  offiroient  moins  de  gravité  dans  leurs 
-fjrmptomcs. 

Les  vents  les  plus  fréquens ,  dans  le  mois 
d'Avril ,  vinrent  de  loueft.  le  ne  vis  que 
fix  perfonnes  attaquées  de  l'épidémie  :  outre 

(a)  Capit.  Uj. ,  Jt  noxâ  pâtés  fpirituefi  >  page 
386  »  tome  îj. 

(*)  Voyez  le  DiStQaaairt  raS/oanc  des  Science  s, 
article  Epidkmik. 
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Ja  diminution  des  fymptàmes  >  je  ra'apper* 

tçii5  de  quelques,  variations  dans  foi»  c*r«- 

t^  :  le  pouls  .avoit  de  riotoofité  &  de  {a 

^ro^nptitud^  Çioq  de  .ces  tqaladçs  reftq- 

.fentafloopisj,  tout  jle  £ourt  dcleur  mal%- 

die  *  avec  Ja  peau  toujours  re)àchée  &  hu- 

«ude  :  deux  fur  eu  t.  délivrés,  de  laj&çvre  Je 

quatorzième  jour  ;  ijn  autre  l,é  $tnniieme> 

&,Jeç  tf 01$  derniers  fe  dix-feptiemç(*}. 

^  |  ïlen/ot  un.dont  la  peau  relia  ço^am- 

'roerit  fëqhc  •  ôc, qui  demanda  la  plus  grande 

^itentjb^n  :  c  ètoït  w  jnaître^oulajvgsr  *&gé 

(Je  çj riquante  ans.  Cet :  homme ,  d  un  tem- 

Crament  vif  &  maigre  ,  fentit  une  chaleur 
ùbrote,  la.rçuix  du.w.  au  :xî.  Le  jour 

Jyeiit^  *  qupkme  aftpblé  &  abattis  %  \]  cyntç* 
piiafe^  occupations  prdioairçs:  fyt*  fiûl^aite 
aujjmer^ant  de  pW^n  pW ,  il  s'ajua ue'nfcpifc 

.$4?Son  Çbîiiçgun.Jii  feigpa  le.  *5*  le  fijs 
appell^  lé  3^.  Je  trouvât  le  toalade  avec  un 
mal  de  tête  èxtrèriae  »  des  anxiétés  >  les 

.hypocondres  tendus  ,  &  gne  forte  véhé- 

.roenc?  dans  le  ,  pouU..r:  Ï&  ,  &ipéÇ(  fyt 
réitérée,  j  ôt  je'  prefe^ws  tYqis  lavçm?ns 
^tpôllîjens^  durant  le *^jlç  de  la  joqro^ 

Xe  f7  ^  ^atin  *  T*?1*.  m?  &t  quelle  o#- 

* ,  (a)  tesfuettrs  critiques  9juffiutiwe*i  ftw*  4f* 
r  màladis i  étaient  benikoùp*  t\oin$  .eoféêufc*  jçfi 

partie  de  la  matière \Aê^téragene  Je  Jaifoif  iour$ 
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lade  avoît  été  agité  toute  fa  huit*  :  le  poufc 
étoit  à-peu~près  dans  le  'nfême  état  que  & 
veille  ;  une  toux  fréquente,  mais, habituel!^ 
le  fatiguoit  beaucoup 3  là  refpirarion  étofk 
fort  embarraflee-f  £c  la:  tête  muîlertent  al- 
légée ;  le  ventre  s'étoit  pourtafnt'tin  peu 

détendu J'opinai  pour  une  troïfieme 

lâignée  &  la  réitération  Ses  javemens  ;  im 
Jooch  à  la  rnanne ,  où  j'ajoutai  de\/x  grds 
de  fel  de  okre ,  fat  atrfli  préparé.  Le  ventre  > 
qui  avoitaffez  obéijirfqu^alorsj  fotfriitj^rcrs 
àbûfufemraent  ïrers  la  nuit  :  les  déjeâ  16  ris 
étoîent  gluantes  ,  de  diverfes  couleurs,  & 
fétides. 

Le  a8  (huitième  jour  de  la  maladie) 
ïe  trouvai  du  relâchement  chez  mon  ma- 
ade  ;  &  étant  informé  de  quelques  commo- 
tions dans  le  bas-ventre  (a)  ,  je  fis  admî- 
niftrer  une  livre  d'infufion  de  follicules  de 
féné  ,  avec  le  fel  d'Epfom,dans  laquelle 
avoient  été  délayées  trois  onces  de  manne. 
Deux  verrées  de  cette  infufion  évacuèrent 
confidérablernent  ;  pour  cahner  un  peu  Tes 
agitations  qui  auroient  j*u  ftàijfre  ,  on  dbnria 
fix  gros  de  diacbdè.  La  nuit  n'en  fut  bas 
tnorns  mauvaîfe  ,  de  même  que  tbéte h 
ioornée  du  %f.  Sur  le  foir  de  ce  jour-ci  > 
les  urines  y  qui  jufqu  alorSavoknc  garde  leur 
étal  naturel , devinrent  tenues  &  Limpides; 

\t\  Ce  malaJféftU/cuI  ^r^^tauemu^^ 
fin  iam  mut  ù  €  urs  de  fa  maladie*  ' 
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êc  ;  toute  la  nuit  f  il  y  eut  délire  obfcur^ 
Le  30,  dixième  jour  de  la  maladie  ,  la 
langue  montra  une  légère  aridité.  :  l'habi- 
tude du  corps,  toujours  plus  féchQ,.don- 
noit  un  fâcheux  pronoftic  ,:  cependant  là 
régularité  du  pouls  fe  foutenoit  f  -  6c  le  ven*» 

tre  redoit  libre Le  délire  ne  tiit  plus  fi 

marqué  ,  vers  la  nuit;  &.  toute  la  matinée 
du  1er  Mai  y  le  malade  fut  allez  à  lui  :  quel- 
ques lavemens  f  les  looehs  à  la  manne ,  une 
infufion  de  racines  &  Alt  hua  s  étoient  les 

fecours  qu'on  lui  procuroit La   toux 

étoir  moins  fatigante  ;  &  l'expedoration 
£e  faifoit. 

Tous  les  fymptômes  augmentèrent  à  Tea- 
trée  de  la  nuit ,  &  inquiétèrent  les  affiftans 
toute  fa  durée..  Le  a  *  vers  les  huit  heures 
du  matin  ,  un  nouveau  calme,  fuccéda  :  les 
urines  dépoferent  un  fédiment  blanc  &  ho- 
mogène. La  foiréç  &  la  nuit  de  ce  joqr  fa- 
rentaufli  aflez  tranquilles.  La  journée  du 
3  fut àpeu-près  de  même.  Le  iralak  ,  de- 
venu afTonpi ,  déliroit  encore  à  différentes 
reprifes.  Je  le  revis  vers  minuit,  &  trouvai 

le  pouls  ondoyant Je  le  trouvai  dans 

le  même  état  ,  vers  le  matin  :  les  urines 
étoient  citronoéesjavec  fort  peu  d'hypoftaft. 
La  nuit  du  5  au  6  vit  éclorre  une  légère 
fueur  fur  la  poitrine  qui  difparut  le  jour» 
Le6,feuiemè  jour  de  la  maladie.,  furent 
preferites  une  infufion  de  capilhîres ,  &  que!* 
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qoes  dotes  de  Jcérmèf.  La  nmt  fui  vante  la 
ioeur  fut' beaucoup  plus  copie  ufe  que  la 
précédente  :  la  tête  cependant  &  la  poi- 
trine,eu  furent  les  feuler  parties  aftedées; 
les  autres  n'étaient  que  tant  fou  peu  relâ- 
chées &  tranfpâfemes  :  au  refte ,  tous  les 
/ym^tômes  s'évanouirent  ;  le  pouls  reprk 
bientôt  fon  ém  naturel.  ....  Un  léger 
purgatif  &  Kufage  des  amers  aidèrent  à  réta- 
blir les  fecrétions  cV  excrétions  ;  & ,  au  bout 
de  trois  femaints  ,  le  digne  chef  dune  fa- 
mille de  douze  érifatts  reprit  le  train  de  its 
affaires  ordinaires  (a) . 

Je  ne  vis  le  mois  de  Mai,  pendant  leqoel 
fcuffierent  prefque  toujours  les  vents  d'eft  y 
4|U6  àcs  fièvres  tierces  ,  qui  dirparoifiotent 
biemôt  d'elles-mêmes ,  ou  cédoient  aux  re*- 
feedes  généraux* 

Confidérant  les  teins  que  notre  épidémie 
a  parcourus  depuis  un  an  ,  on  voit ,  Mon- 
sieur ,  qu'une  maladie  peut  paroître  (bas 
des  fyroptèmes  bien Jifférens  ,  relatifs  aux 
fujets  qui  en  deviennent  les  viâimes,  &  aux 
diverfes  conftitutions  de  l'air  ,  &  cela ,  (ans 
changer  de  caradere  eflefttiel. 

Les  fymptômes  mentionnés  ,  &  les  foc* 
tes  de  la  méthode  curative  indiquent  f«ffr- 

(»)  La  cure  de  cette  maladie  ptouve ,  enpaffant  9 
que  les  futurs  locale*  ne  font  pas  toujours  fuivies 
de  fuites  aujp  tragiques  t  que  le  difatilei  Auttttrr 
es  plus  graves.  i 


Digitized  by  VjOOQIC 


suâ.  uueFisvtie  epidotîqui.  4xt 

fentraent  que  la  nôtre  étoit  putride  bilitufe 
dans  fa  première  invafion.  Les  caufes  qui 
paroiflent  l'avoir  fait  naître  font  qu'un  air 
confUmment  humide  &  nébuleux  avoic 
aflez  af^oibR  le  reffort  de  nos  fôlides  potir 
qae  l'infenfiMe  tranfpiration  fe  dérourâfc 
dans  fan  cour*';  celle-ci ,  une  fois  déviée 
&  refoulée  vers  les  premières  voies  ,  porti* 
J'ahératron  dans  l'humeur  bilieufe  j  qui  de^ 
vinrent  bient&t  la  fource  des  accident  les 
plus  ftmeftes  (a). 

Cette  fièvre  putride-bilieufe  devint  //*- 
fiammatoire  à  l'entrée  deTaotomne,  époque 
de  Paugrnent  ou  dû  fécond  tems  de  notre 
épidémie.  Les  féchereffes  &  les  chaleurs 
exce(fiy*s  de. l'été  affe&lne  vivement  l'é- 
conomie animale,  la  roideur  des  fibres ,  l'é- 
paijfiflenient  des  fluides  f  l'exaltation  pu- 
tride des  "  humeurs  qui  tendent  à  ralkalef- 
cence  ,  comme  vous  dires  fort  bien  ,  en 
furent  les  eftets  fenfibles.  Les  tempéramens 
vife  &  fanguins  j  furent  expofés  à  leur 
tour;   &  autant  la  méthode  curative  em- 

(a)  Uilmagisbilèm  vitlat ,  eamque  impuramur 
falibus  caiifiicis  ref'ertam  reJJtt ,  quam  folemniê 
pcrfuperficicm  ctrporis  prokibita  évacua tio  Quart" 
docamque  igitur  taîis  bilis  cauftica  in  pfimis  viis 
txifiit  f  honorera ,  anxietatcs ,  vomhus  &  motus  fé- 
briles parit...*  Hcmffma-n,  de  Brl.  rae<!ic.  Se  vç- 
ifcti.  corp.  humait*  $.}t,tom.vj,pag.  ij^.Foy/j, 
*nèktri±plu$fatlâHtQ$i*(lb).  ■  -  * 


Digitized  by  VjOOQIC 


4"  Lbttek  sur  une  Fievjiï,  6cç. 

ployée  dans  le  premierteras  ,  avoit  été  avait* 
tageufe  ,  autant  devint-elle  meurtrière  dans 
tellcci.  _ 

Le  troifieme  tems  de  l'épidémie  >  &  celui 
de  (on  déclin ,  que  favorisèrent  lé  dégel,  les 
pluies  &  îa  fahibriré  de  l'air  du  printems ,  vit 
relâcher  le  ton  excédé  de  nos  fol  ides  ,  & 
tempérer  la  difc:/ie  phlogiftique  de  nos- 
fluides.  La  gravité  des  fyraiptomes  ralentie , 
le  b  génie  de  la  fièvre  devenu  plus  traira- 
ble  ,  je  n'héfitai  point  de  varier  les  fecours 
de  Part;  j'oflai  même  porter  quelques  légers 
purgatifs ,  &  je  m'en  trouvai  très-bien.  Si 
celui  dont  je  me  fervis  chez  mon  dernier 
malade,  à  l'entrée  de^fo'n  huitième,  jour  k 
paraît  un  peu  hafardé  ,  qu'on  confidere  les 
naufées  qui  n'avoient  point  précédé  ,  l'état 
du  relâchement ,  la  commotion  du  bas-ven- 
tre  Quelque  chofe  de  plus  doux, 

comme,  par  exemple ,  une  eau  de  caflè, 
n'auroit  peut-être  fait  que  glifler  ;  &  le 
lendemain ,  i'érétifme  furvenant ,  ce  jour 
aurait  pu  fe  pafler  à  regreter  un  moment 
précieux  qui  ne  vient  pas  au  gré  de  nos 
défîrs. 

.P.  S.  Quoique  nous  jouiffions  d'un  cer- 
tain relâche*  nous  ne  nous  flattons  pas  d'une 
entière  fécurité  :  plus,  d'une  épidémie  s'af- 
foupit  pour  quelque  tems ,  &  fe  réveille  en- 
fuite  avec  plus  de  fureur.  Si  la  nôtre  repa- 
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Toil  de  nouveau  9  8c  donne  matière  à  quel* 
«que*,  nouvelles  obfervanons  ,  je  ne  mao* 
iqperai  pas  da  vous,  les  faite  parvenir. 


LETTRE 

A&rtPl  à  M.  Petit  ,  Docteur-R/gent  em 
midfcine  ,  &c,  opnjenant  une*  Obftrvar 
tiw  far  une  Grojfeffe  [prolongée  beat* 

...  cog/*  au-delà  $u  (erme  atÇiii&ire  ;;par 
M.  M  A  A  TE  A,U  y  Médecin. ,  ancien  P.enr 

.  fionnaîre  de  lç  yiffe  dr Aurjuile  9  Agrégé 
au  Collège  des  Médecins  d'Amiens. 

J'attendais  ^ec  impatience.»  Monfîeur 
&  cher  Maître  9  la  lettre  que  j'ai  1  honneur 
de  vous  adrefTer.  Elle  dévoie  m'inttruire  de 
^événement  d'une  grofleflè  extraordinaire  >_. 
dont  je  projet  ois  de  vous  faire  parc.  Je  me 
bornerai  au  (impie  récit  des  phénomènes. 
Jeles^i  recueillis  avec  lapins  grande  exac- 
-fUpd&»  d'après  le  récit  naïf  de  gens  (impies 
«&  grofliers  <m  n'ont  nij'art  d'arranger  un 
:  fr  ftême  ,  ni  le  moindre  intérêt  d'en  impo- 
ser,, Je  vous  laifferai  le  foi \ti  d'apprécier  ta 
îufte  .valeur /de  cette  obfervation  eo  faveur 
des  naiffances  tardives.  Mais  il  me  femble 
ifWS.  bfuis;en  droit  d'exiger  quW  ne  r*> 
,  W*qvt  pft  ea  (faute  la  véritp  de*  Éaiu  .<iwc  je 
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wûs  expofer  :  ils  ont  p<nir<  caution  Jet  cfant 
«poux,  mêmes.  Quels  témoins. plus  irrépro- 
chables >  qw  çeHa  qui  fouffirc  &  cerui  <}pt 
naturellement  eft  le  confident  perpétuel  de 
fcntooteur*?  '*  *    ~  *  v     ~- 

Marguerite  SoytT  ,  épehfe  de  Louis 
Binant,  du  village  d'Harbonnteres  en  San- 
«ci*e  }•  éleâion  Je  Ptronne  ,  eft  âgée'  ée 
•vingt  ^fix^à  vingt  -ftp*  ans.  Elle  avok  eu 
quatre  groflèffas  iieuretr&s;  Verdie -milieu 
il' Avril  de  l'année  17^4  èHe  'eflirjra  une 
-perte ,  avec  caUfer*.  Elle  fur  éonfidérable 
d'abord  par  &  violence  ;  ellele devint  en- 
fuite  par  fa  durée  t  elle  fe  .termina  au 
$  Août  |  par  Faccouchemerit  d'un  enfant  de 
fix  mois  ,  maigre,  mâw  $«*  eut  encore  aflè* 
de  vie  pbur  recevoir  le  ^baptême  à  IVIglifL 
La  perte  cefla.       ^  •'••-»  •    : 

La  malade  éroit  épuifée  -:  uh  efpace  <fe 

trois  mois  n'étoit  rien  *de  ttop;  pour  réj>»r*r 

fes  forces  ,  &  fe  remettre  en  état  de  fournir 

à  l'écoulement  des  réglés;  EHe  ne  ks  vk  , 

en  effet ,  reparaître  -qu'ail  ^ommenc^nletft 

rde  Novembre;  &  ce  fot  fijffu,  qtfà  peMe 

la  tache  égâloit-elle  lafilâi*geBr  de  la  main  : 

c'en  étoit  cependant  a%z  pètir  l'aptitude  ^à 

«concevoir,  hn  effet ,  elle  ne  Vit  plus.  -'•*  ». 

Au  commencement  de  Janvier   *7$^> 

elle  épmova  des  dégete*  #de  fréqeeMs 

JCtsthottrteas  *  fymptttto*  te*flfcwl  tta 
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tOWdienceme&s  des  cinq  groflefles  précé- 
dente. II  était  naturel  de  fo  croire  en* 
ceinte  :  on  l'imagina.  Dans  le  courant  de 
Mars  les  foupçons  fe  convertirent  en  ce»- 
titpde.  On  fentit  les  roonvemens  du  /^^5, 
La  femme  pou  voit- elle  douter  qu'elle  ne  fut 
à  mi-terme?  Quand  on  feni  le  mouvement 
de  Venfajnt%  il  n*eft  non  plus  permis  de  dour 
ter ,  que  de  ne  pas  croire  qu'tl  foii  jour  en 
plein  midi  (a). 

Aux  premiers  jours  d'Avril  elle  éprouva 
des  perte*  considérables  ,  fougueufes  f  mais 
fans  caillots.  Suivant  le  cours  ordinaire  des 
chofes  y  ces  hémorragies  dévoient  conduire 
à  l'avortementv  II  y  a  toute  apparence 
qu'elles  procédoient  uniquement  de  l'ou* 
verture  des  vaifièaux  du  vagin  ,  Sç  non  dé 
la  cavité  de  la  matrice.  La  vie  dé  l'enfant 
nîen  fouffrit  point  d'atteinte.  Elles  fe  répét- 
terent  jufqu'aux  premiers  jours  d'Août ,  à 
des  intervalles  de  quinze  jours  f  trois  feraai* 
nés  ,  un  mois ,  &  même  fil  fetpatnes  ;  de 
manière  que  plus  on  avancoit  vers  le  dernier 
terme  de  la  gfotfeffc  ,  plus  les  intervalles 
Soient  longs» 

La  cor.timution  des  mouvemens  ne  laif- 
fwt  pas  d'équivoque.  Suivant  la  règle  ordi* 

(a)  La  Motte ,  page  6l. 

CertèJJimîs ,  &  omni  excepdùne  majùribus  in* 
diëis  ,fi  motus  in  fonds  in  utrro  dtftirtâijjimi  fin» 
fefatfxrv  Van  Svietea ,  $«  !*£$. . 
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«aire ,  la  première  huitaine  du  mois  d'Aoôt 
ctoit  le  tems  oà  la  femme  dévoie  attendre  la 
délivrance  de  fon  fardeau.  Elle  refîentit 
en  effet  ,  à  certe  époque ,  des  douleurs  pour 
ttnjantement  La  Sage-femme  l'affifta  même 
peitdant  deux  jotirs.  Le  ventre  étoit  applati  9 
Oc  le  fein  gonflé  do nnoît  du  lait.  Elle  ji'ac- 
coucha  cependant  pas.  Le  lait  fe  diffipa»  Se 
revint  aux  mamelles  à  piufieurs  reprifes. 
Du  moment  de  ces  douleurs  il  ne  fut  plus 
queftion  d  aucune  perte. 

Au  aj  Septembre  elle  éprouva  de  nou- 
veaux dégoûts  &  de  fréquens  crachore- 
meris. 

Une  groflefle  fi  finguliere,  &  prolongée 
déjà  prefque  deux  mois  au  delà  de  ion 
attente ,  devoit  à  la  fin  lui  caufer  des 
inquiétudes.  Elle  n  avoit  éprouvé  rien  de 
pareil  aux  cinq  précédentes  couche*.  Com- 
ment concevoir  que  la  nature  puiffe  s'ou- 
blier fi  long-tems  ?  Elle:  confulta  quelques 
Médecins  ,  &  piufieurs  de  ces  Efirulapes  de 
villages  ,  dont  les  décifions  font  doutant 
{dus  tranchantes  &  plus  hardies ,  qu'ils  ont 
moins  de  connoiffance  de  l'économie  ani- 
male ;  les  uns  décidèrent  que  c'étoit  une 
mole  ;  d'autres  ,  une  excroijfance  dt  chah 
à  la  matrice  ;  d'autres  accufoiènt  une  hy- 
dropifie.  Rienn'étoit  plus  ridicule  que  l'ao- 
furdité  de  ces  opinions.  Une  mole  mou- 
vante J  un  polype  fautiltant  &  roulant  !  une 
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hydropifte  dure  fr  réoitente  !  Mais  à  des 

ireax  qui  neconaàiflotentpas'les  écarts,  de 
a  nature  >  ces  abfurdités  •  là  ra^me  parotë- 
foient  en  fautfec  une-plus,  grande,  une  groÇ- 

■  feflè  d'onze  mois  au  mbins,  : 

Chacun  ajnfta  Tes  vues  au  fyftême  qu!il 
s'étoit  fait.  Elle,  pût  des  remèdes  de  toute 
.main  ,  des  purgatifs  Se  des  titanes  laxatives 
qui  demeurèrent  fjms  effet.  Un  de  ces  e*a- 
ipoifonneurs.  publics,  qui  ,  à  la  favour  d'<¥i 

^brevet,  montait  fur  leurs:  tréteaux. i$c  d£- 
folent  nos  provinces',  lui.:dônoa  (ix  pintes 
<le  je  ne  fais  quelle  tifauncroercurielle;  elle 
*  n!cut  pas  plus  de  fuccès. 
.  On  ie  fatigue  à  ia  fin  tde,tant:  dô  re- 
mèdes inutiles.  Au  9  Décembre  elle  prit 
rfagenient  le  parti  d'y  renoncer  ,&  de  s'aban- 
>doBAeraux  foins  (ie  ta  nature.  On  ne  croyait 

Iilus  à  la  grofieffe.  Cependant  les  fauts  de 
.  'enfant  étaient  fi  continuels  ,  que  la  femme , 
-i  cette  époque ,  les*  coroparoît  au  choc  de 
■ttcili  fur  la  roue  dttia  moulin  ,  Se  fi  vfolens  , 
-que  fauvent  ils  lui  arrachoient  des  cris. 
*    Le  peuple  eft  naturellement  fpRerftitieu*; 
tilfeufçonne  aiféfsejfo  des.caafes  fumât u- 
reJUs  où  il  n'apperçoit  plusse  mécanifme 
de  la  nature.  Cefrgeoi-ci  crqyoiënt  avoir 
épuifé  toutes  les  connotlfances  de  la  méde- 
cine A  des  Médecin  Gomment  ,ne  pas 
4bupçon,np t  di> .  fortilsge:  ?  X)n  :  ertt  :  recours 
iH  dévia* Jej*4ais  q^ieUoiuifd  r^pon/fi 
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nais  il  :  y  a  bien  de  ^apparence  qu'elle  fit 
conforme  auxjjréjogés  de  xesx  Çtrile  cor- 
fciroitnt  ;  auw  eurent  ils  en&ite  recours  au 
pouvoir  que  l'EgWe  pïerce  iur  les  déraorts 
te   leurs  maléfices.  Cependant ,  depuis  te 
y  Décembre  t  le  ventre ,  de  jour  en  j<Ajr , 
Augmentent  de  la  manierç  la  plus  ftnfibîe , 
te  les  motiveroens  ne  difcontimioie/u  pas, 
La  Aûntetc  du  re(peâobfe  Prélat  qui  gop- 
Verne  ce  diocefe  ranpma  leur  efpérance.  $1 
étoit'cff  vifite  dans  leur  Voiftnage  »  ils  turent 
recours  à  lui.  Trop  éclaire  pour  ne  pas  entre- 
voir te  natur&lifroc  de  cette  maladie  ,  il  eût 
la  bonté  de  me  les  adrefler,  ayant  d'approuver 
ies  tiortifae^  qu'a  voit  faits  le  Doyen  hlral. 
Je  le* vis  tey  Mai;  je  les  inrerrogeai  pen- 
dant trois  heures;  j'écrivis  te  leur  lut  V  à 
ideux  reprîtes  ,  l'hîftoïré  des  <  phénomènes 
qu'ils  venoienc  de  me  détailler.  Je  lés  affb- 
rai  que  le  prétendu  ftrriiege  tiroir  à  fa  fin , 
Je  fe  rerraineroit  bientôt  par  on  accouche- 
jnent.  Ils  virent   ta  lendemain  M;*  Det 
roery/moncoUeguo*  &  AL  Anfettn,  Ac- 
coucheur, qui  joutt  ici  d'une  répiftatîçnbrU- 
)ante&  méritée*  11  n'y  eut  poktrds  fartage 
dans  les  avis  :  nous  avions  tous  fenti  le  vo- 
lume 8c  les  roulis  de  l'eflfant  ;  8e  le  tend* 
commençok  à  tomber.  Cette  femme  *  tran- 
quille enfin  for  Ton  érat ,  reprit*,  te  k>  Mai» 
4a  route  de  fon  vOtage  r  <& ,  le  15  ,  accou- 
cha d'une  fille-  ^  fe  porte  bien,  tctie 
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eiudiejtfi  tu, accent  itauvaife  fyite.   : 

•En  v.étiré^mon  çh#r  Maître,  ne  fau^ 
èroit-il  pas  s'obft'mer  £  fermer  les  yeux  à 
la  lumière  ,  pour  n*é$on*M>ître  ici  une  grof- 
fcflt  de  dix-huit  mois?  Il  n'eft  pas  ici  quef- 
tiôa  d'ujmccinûîiflle  <jgi  fuppofe  une  grof- 
feffe  pour  retarder  fw  fapphce  4  m  d'unfc 
vgurfecoupabl?  ,  ^k,  pour  ^^pouil  1er  des 
œUanétttux,  veut  fuppoftar  un  héritier  à  Ton, 
mari.  Ce  font  dçtm  payfans  fans^ftucç  4, 
qû  iraeogttent ,  ,<da«£  la  (implicite  de  leur 
4ta69  J'une ,  ce  qu'elle  a  (èçri^  l'autre  ,  ce* 
(fcfïtijiaoté de.«éataW*:Q*»e  r^co^e^L^ils  > 
dw  phéwwwnefli^iiwf  «hefe  1$  plupvt  (&$, 
feiwnw  ^  j5cche«  «oJk-'çi,  4ur-tout ,  fopt  Içs 
pferalefs  figites  <&  fe  groflfefle  »  lç  crachoter 
«eût  &  le  dégoût.  Que  racontent-ils  en- 
core ?..fe.  figiiev^pathognotpttnique  .dé  la 
gatffeffr  la  mieux  confirmée ,  les  jnquve- 
weonfc  l'enfant  ve;ski  5  Mars»  Remontez, 
Uepoquede  lacooccpciofi ,  au  tems  qui  a 
&i*fi  ljapparittoo  deàrogleâ  dans  les  premiers 
jours,  de  Novembre  ,  vous  aurez  l'intervalle 
dc.quacra  mois  au  œmns,  C'eftje  terme 
QiL>  de  l'aveu  de  tous  les  Accoucheurs  ,  le 
fatus  commence  à  développer  &  à  faire 
feocnr  les  mouvemehs.  Que  fignifi^nt  ces 
douleurs  ,  éms  les  premiers  jours  4' Août  f 
vew/la  fin  xlu  beu\ieme  mois  ?  ,Que  lignifie 
octet,  montée,  de  lait  ?  Pourquoi  donc  ces 
phénomènes  neibnt'ib  pasfuiyis  dç  l'accou- 
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chement  ?  Pourquoi  ?  Eft-iJ<  difficile  de  îë 
devinéï  ?  Je  demande  *  à  mon  tour  y  pour- 
quoi la  fréquence  des  pertes  a  *-elle  fouftrait 
àrl'enïànt  fa  nourriture  ?  Pourquoi  a-t-elle 
retardé  fa  crue  l  Pourquoi   les  ép»i(enacn$ 
ont-ils  diminué  rirritabilité&^éftei^ie-dela: 
cbntradiliré  de  la  iriatrifce"#?  >"  -  <  "--.or;  i.iu 
-On  m^bje&#a>  que  les  ferres  ceflkrat 
dèV  les  premiers  jour»!  d'Août. ,  'J'cnfiiiic 
devoir  reprendre  viegeirr  ,   &  forcelrplas 
promptemenï    lès"  barrières  de  fa  >prtfoa,> 
Eh  quoi  !  q«elle*egle  affujettifcla  natttuefc 
réparé*1  4es  défordits  •  qp'cilte'  a  ^buflerts  â< 
ttrmeïîè,  &  dans  un*  *ems  do»né.?.qN#; 
voyons- nous  pas  tous  les  jours  detfguériforuÉ 
^rompYés&heureufes  i  &-des  convalefcen^ 
ces  languiflàntes  &  de  longue  durée  ?  Quei 
pouvait --iti  la  nature  perpétuellement  tra-; 
caflëe  par  la  multitude  &  la  diverfité  des 
remèdes  ?  Je  m'en  tiens ,  autfefte,  ^cctte 
fticceffirtn  nori  interrompue  de  mouveroens  f 
depuis  le  15  Mars  1765  jufqu'au  15  Mai 
1766.  Les  loppofitions  les  plus  fpéçieafes 
ne  détruiront  jamais  la  force  de  ce©  argu- 
ment. Remarquez  ,  mon  cher  Makre  ,  que  > 
dès  qu'on  celle   les  remèdes  ,  ces  raouve- 
mens  deviennent  des  fecouiïes  violences  t 
&  que  c'eft  à  cette  époque  xp*  l'augnioii^ 
ration  plus  rapide  du  volume  du  ventre  foorw 
nit  des  indices  du  développement  plus  fou- 
tenu  des  membranes  au  jutas* 
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?  Cette*  «bfer  vattoo  préfet»**  le-méme*  phé- 
nomène que  Ja  grofîcfle  de  Renée  de  Ville- 
neuve ,  &  celle  de  la  femme  dont  parle  Bo- 
din.  Ce  concert  n'eft  il  pas  admirable  ? 
,  Je  joinsjci  h  lettrç  de.  Louis  Binant  (*)• 
Elle  fejt  de  confirmation  au  dérail  qqe  je 
viens  de^^rc.  kVous  Vaàtçffem  à  3£.  R,oux, 
Ê  vous  la  trouvez  cjiguç  devoir  le  jour.  On 
ne  fauroit  trop  recueillir  de  faits  dans  une 
queftion  auffi  importante  que  celle  des  naifV 
fances  tardives/    '  *  n'- 

Je  fuis ,  &c.  . 

Mon  sieur,  n  -     ! 

n(a)  Cetic-ci  eft  pour  répondre  a  h  vàtré  du 
»I7  Août  dernier.  Vous  me  demandez  des  nou- 
»  velles  de  la  groflèfle  extraordinaire  de  mon 
»époufe  :  il  a  plu  à  U  Providence  de  me  donner 
iHiiie.fiJIje  fe  partant  bien,  le  15  Mai ,  cinq  jourf 
»  après  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  voir 
»ckz  votfs.  La  mère  n'a  eu  aucune  (une  mau-, 
«  vaife.  La  petite-fille  fe  nomipe  Viâoire.  Je  fuis 
"fijrpris  que  vous  n'ayez  pas  fu  cet  accôuehe- 
»  ment  k  aoMai  fuivant,  parle  parrain,  qui  a 
néié  à  Amiens ,  auquel  j'avois  donné commilfioA 
»  de  paffer  chez  vous.- 

w  Je  fuis,  avëcrefpeâ, 

Monsie  un  ,  » 

Votre  très-humble  &trôs- 
-  -       obéiffant  ferviteur.  ,       *• 

L.  BlMANTt     .» 

A  Harbomtieres ,  c<r  8  Septembre  1766. 
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Sur  la  Superfétation  dans  une  Choie  , 
-  Mdreffée  à  M.  Roux ,  Auteur  tta  Journal 
<  -de  médecine  ;  fat  !flf.  MARRÏGTTÈS ? 
'  Maître  en  chirurgie  îd  Versailles. 

♦  L'obfervation  que  M.  Darcet  a  fait 
inférer  dans  le  Journal  du  mois  de  Juillet 
dernier  ,  m'a  fait  naître  l'idée  de  vous  faire 
part  ,  Monfieur,  d'un  phénomène. qui  , 
quoique  d'un  genre  différent,  n'en  eft  pas 
moins  curieux  &  intéreflàntj  Se  ne  prouve 
pps  .moins  que  celui  dont  ce  favant  Méde- 
cin nous  a  fait  part  9  combien  la  nature  eft 
variée  dans  fes  productions  ,  malgré  l'uni- 
formité que  l'on  remarque  généralement 
dans  les  opérations  de  cette  mère  commune. 
Tous  les  phénomènes  qu'elle  offre  aux  yeux 
de  ceux  qui  l'étudient  avec  foin  ,  me  pa- 
Toiffent  d'autant  plus  du  refïort  du  Journal 
de  médecine  ,  qu'ils  ont  un  rapport  plus 
direâ  à  l'économie  animale  :  c'eft  donc 
dans  la  vue  que  vous  donniez  une  place 
dans  ce  même  Journal  à  celui  qui  fait  l'ob- 

{*«t  démette  observation ,  fuppofé  que  vous 
e  trouviez  fufceptible  d'intérefier  les  cu- 
rieux Nattnratiftes  que  j'ai  l'honneur  dç  vous 
l'adreflér.* 

La 
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La  chate  d'une  dame  de  mes  amies  mit 
bas ,  il  va  plufieurs  années ,  cinq  petits,  au 
terme  de  la  geûation  dans  ces  animaux  t 
on  en  fupprîma  quatre  ,  pour  luienlaiffer 
un  feula  alaiter.  Mais  ce^petit  chat,  ayant 
été  écrafé  par  accident ,  on  chercha  à  faire 
perdre  le  lait  à  la  mère  ,  par  les  moyens  or-  . 
dinaires  ;  ce  qui  le  fupprima  feulement  en 
partie  ,  car  on  remarqua  qu'il  y  en  a  voit 
toujours  affez  dans  les  mamelles  pour 'le 
faire  paroître  /en  les  preffantr  Dès  le  jour 
que  cet  animal  mit  bas ,  on  obferva  ,  au 
côté  droit  de  fon  ventre ,  une  tumeur  qui 
n'étoit  pas  ordinaire  ,  &  dont  le  volume 
paroiffoit  augmenter  de  jour  en  jour.  Les 
fcntiroens  furent  partagés  fur  la  nature  de 
cette  tjumeur  :  on  crut  cependant  qu'elle 
pouvoit  être  l'effet  d'un  engorgement  lai- 
teux dans  l'ovaire ,  ou  dans  Te  côté  droit  de 
la  matrice  (a) ,  parce  qu'elle  étoit  fenfible- 
roent  renfermée  dans  l'intérieur  du  ventre. 
Cette  tumeur  ,  qui  s'accrut  de  plus  en  plus  » 
piqua  ma  curiofité,  &roe  détermina,  quinze 

Iours  après  celui  auquel  l'animal  avoit  mis 
tes  fa  portée  ,  de  l'examiner  avec  foin.  Je 
crus  reconnoître  alors  que  la  préfence  d'un 

(a)  On  fait  que ,  dans  ces  animaux ,  de  même 
que  dans  tous  les  multipares ,  la  matrice  eft  bifur- 
que ;  qu'une  partie  fe  porte  du  côté  droit  de  la 
région  ^iaque ,  &  Paucre  du  côté  gauche. 

Tome  XXV.  T 
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fetus  en  étoit  la  caufc  immédiate  :  ma  con- 
j.edure  devint  une  vérité  ;  car ,  huit  jours 
après  cet  examen,  la  chate  mit  bas  un  petit 
très-bien  confticué  ,  &  d'un  volume  égal  à 
ceur\jui  étoient  fortis  trois  Semaines  avant 
lui  ;  &  la  mère  n'en  fut  pas  plutôt  débar- 
raflée ,  qu'il  ne  refta  aucun  vertige  de  la 
tumeur  :  elle  a  alaité  Se  nourri  ce  petit ,  qui 
s'eft  parfaitement  élevé. ..     .   „ 

On  voit ,  par  cet  èxpofé ,  que  ce  dernier 
chat  eft  forti  du  ventre  de  fa  mère  troi£ 
femaines  plus  tard  que  les  autres.  Quelle 
peut  être  la  caufe  de  ce  retardement  ,  ou 
de  cette  différence  dans  le  terme  de  la  gefta- 
tion  ?  H  ne  peut  y  avoir  que  Tune  ou  1  autre 
des  deux  fuivantes.  Ou  le  petit  chat ,  plus 
foible  &  plus  délicat  que  fes  frères  ,  a  été 
plus  long-tems  qtf  eux  à  venir  à  une  parfaite 
maturité  ;  ou  la  mère  l'a  conçu  dans  une 
féconde  copule  :,  dans  ce  cas ,  qui  me  parole 
le  plus  vraiferablable  ,-  ce  fefoit  une  vraie 
fuperfétation.  Mais  ,  pour  cela,  il  a  fallu 
que  la  chate  foit  devenue  eh  chaleur ,  de- 
puis la  conception  des  premiers  ,&  dans  un 
tems  même  bù  ils  avoient  dé}  àacquis  un  cer- 
tain volume.  Cette  féconde  chafleurparoîtra, 
fans  doute ,  bien  extraordinaire,  :  cependant 
ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  je  l'ai  obter* 
vée.  J'ai  nourri  une  chate  qui  cherchoit 
quelquefois  le  mile ,  quoiqu'elle  fut  pleine: 
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il  ne  lui  eft  pourtant  jamais  arrivé  que  je 
fâche  ,  de  conceptions  fréquentes  ;  mais  jç 
penfe  qu'il  étoit  poflible  que  la  chofe  arri- 
vât: au  refte,  je  me  contente  d'êtrç  obfef- 
vateur  ;  je  laiflè  aux  Naturalises,  à  qui 
j'adrefie  cette  obfervation  ,  le  foin  de  déci- 
der la  queftion.  s 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  Scc- 


OBSE R  V  ATÎON 

Sur  une  Fraâure  compliquée  des  os  du 
,  crâne  ;  par  M  FOMMIER  ,  ancien. 
Chirurgien- Aide-Major  des  Camps  &  Ar~ 
mets  du  Roi  ,  Chirurgien-Major 4e  l hô- 
pital militaire  dcGeijfen  %  &  aâuellanent 
Chirurgien  de  la  Manufaâure  royale  des 
Glaces  de  Saint  Gobin  ,  près  la  Fere  9  en 
Picardie. 

Le  nommé  Louis  Lacroix  ,  de  la /Manu- 
faâure royale  des  Glaces  de  Saint-.Gobin, 
travaillant ,  au  mois  de  Décembre  17^5  » 
à  un  chemin  que  la  Manufaâure  faifoit  faire, 
entreprit  de  détacher  un  bloc  de  pierre  de 
quatre  pieds  de  hauteur  fur  deux  de  lar- 
geur &  autant  d'épaiffeur.  Il  s'étoit  cou- 
ché fur  le  ,coté  ,  pour  Texcaver  en  deflbus  > 
lorfque  le  bloc  fe  détacha  tout-à-  coup  f  & 
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lui  tomba  for  la  tête.  Comme  il  y  avoit  fur 
lattelier  un  grand  nombre  de  travailleurs, 
on  parvint ,  avec  des  leviers  ,  a  ledébar- 
rafl'er  de  deflbus  ce  poids  énorme  :  on  l'em- 
porta chez  lui  fans  connoiflance  ,  &  je  fus 
appelle  fur  le  chafap. 

Ayant  examiné  la  tête  du   malade ,  je . 
foupçonnai  ,  à  la  première  infpedion  >  qu'il 

Î:  ^voic  fraéture.;  je  m'en  affurai  en  fondant 
a  plaie  avec  mes  doigts.  Ayant  rafé  la  tête ,  ' 
je  badinai  la  partie  bteflée  avec  du  vin 
chaud ,  pour  la  netoyer  du  fanz  dont  elle 
étoit  couverte.  Je  fis  une  incifion  cruciale 
qui  me  découvrit ,  fur  le  champ ,  la  gran- 
deur du  mal. 

J'apperçus  ,  en  effet,  une  fraôure  qui 
partoit  à  environ  un  demi-pouce  de-  t'apo^ 
phyfe  angulaire  externe  gauche  du  coronal , 
&  fe  terminoii  à  Tapophyfe  maftoïde  ,  for- 
mant un  demi-cercle  qui  embraffbit  une 
portion  du  coronal ,  une  portion  du  pariétal, 
&  prefque  toute  la  partie  écaHlçufe  de  l'os 
temporal.  Jt)ans  l'intérieur  de  cette  fraâure, 
il  y  en  avoit  une  autre  en  étoile  ,  dont  le 
centre  fe  trou  voit  fur  la  future  écailleufe, 
4&  qui  delà  s'étendoit  fur  le  coronal  ,  le  pa- 
riétal &  le  temporal  gauches  :  les  parties 
intérieures  de  ces  os  fraâurés  étoient  enfon- 
cées &  entroient  de  quatre  lignes  fous  les 
fupérieures.  Pour  mettre  bien  à  découvert 
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tous  les  prplongemens  de  ces  fraâures ,  je 
crus  devoir  détacher  le  raufcle  crotaphjrte 
de  ce  côté.  Je  ra'apperçus  alors  ^  que  la  fu- 
ture coronale  étoit  entrouverte  ,  Se  que  le 
coronal  s'étoit  écarté  au  moins  de  deux 
lignes  du  pariétal.  Cet  écartement  comraen- 
çoit  à  la  partie  moyenne  de  la  fraâure  en 
demi-cercle  :  pour  le  fuivre  jufqu'à  Ion  au- 
tre extrémité,  je  me  vis  obligé  de  prolonger 
mesincifions^qui,  par  ce  moyen ,  formèrent 
un  T ,  &  me  découvrirent,  à  mon  grand  éton- 
nement ,  qu'il s'étendoit  jufqu'à  deux  lignes 
au- de  flous  de  l'attache  fupérieure  du  mufcle 
crotaphyte  du  côté  droit  ;  de  forte  que^  le 
coronal  écoit  prefqu'entiérement  détaché 
des  pariétaux. 

M'étant  bien  afluré  de  l'état  des  chofes , 
je  panfai  le  malade  avec  delà  charpie  brute» 
des  cornpreflès  trempées  dans  l'eau-de-vie  , 
&  y  par  defliis  ,  la  capeline.  La  connoif- 
(ànce  étant  revenue  au  malade  ,  &  ion 
pouls  s'étant  animé  ,  je  lui  fis  une  faignée 
du  bras  ,  trois  heures  après  le  panfement , 
&  je  lui  fis  donner  un  lavement  qu'il  nef 
rendit  que  par  les  urines.  Le  trépan  m'ayant 
paru  indifpenfable  ,  je  difpofai  mon  appa- 
reil 9  &  préparai  mes  inftrumens.  Lorfque 
tout  fut  prêt ,  je  commençai  par  appliquer 
la  plus  petite  couronne  du  trépan  près  de 
l'angle  inférieur  dû  coronal  >  joi^oarit  la  fil- 
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tore  coronale  :  quand  elle  fut  faite ,  je  m'ap- 
perjusque  la  partie  inférieure  delà  fraflure 
pafloit  encore  fous  la  fupérieure ,  &  qu'il  ne 
me  feroit  pas  poffible  de  la  relever  ;  ce  qui 
me  détermina  à  appliquer  fucceffivement 
quatre  nouvelles  couronnes  plus  grandes 
que  la  première ,  au  moyen  defquellès  j'em- 
braflai  un  efpace  d'environ  /trois  pouces. 
Cette  ouverture  &  une  efquille  d'un  pouce 
&  demi ,  que  je  détachai  de  la  partie  laté- 
rale inférieure  du  coronal  'y  me  donnèrent 
plus  d'aifance.  J'eflayai ,  au  moyen  de  mon 
élévatoire  &  du  tire  fond  ,  à  relever  une 
pièce  Àe  la  fraâure  en  étoile  ,  que  j'avois 
perforée  à  cet  effet  :  j'eus  d'abord  beaucoup 
de  peine  ,  parce  que  les  bouts  fracafles  s'arc- 
boutoient  les  uns  contre  les  autres  :  il  m'au- 
xoit  même  été  fort  difficile  d'en  venir  à 
bout ,  fi  Pefquille  dont  j'ai  parlé  ci-deflbs 
fît  s'éroit  pas  détachée  :  j'y  réuffis  cepen- 
dant à  la  fin  ,  &  jeter  minâipar  là  mon  opé- 
ration ,  qui  dura  trois  bonnes  heures  ,  pen- 
dant lefquelles  le  malade  eut  plufieursfoi- 
tlefles  occafionnées  par  la  quantité  de  fang 
qu'il  avoit  perdu  >  &  par  celui  qui  s'épan- 
choir  entre  la  dure  mère  &  le  crâne.  L'irri- 
tatiop  que  les  efquilles  ^voient  occafîonnée 
fur  les  membres  qui  enveloppent  Je  cer- 
veau ,  y  (fauferent  ufte  mflammanon  qui 
produifit  des  oaufées  %  des  affoupiffemens , 
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àcs  pertes  4e  connoiffance  »  des  pefanteurs 
de  tête  ,  de  la  fièvre  ,  &c.  Pour  calracr  ces 
accidens,  j'eus  recours  aux  faignées ,  aux 
lavemensj  je  mis  le  malade  au  bouillon  de 
veau  pour  toute  nourriture,  &  je  lui  fis  faire 
ufage  d'une  boiflon  adouciffante  &  vulné- 
raire. 

Je  fus  obligé  de  lever  mon  appareil  vingt- 
quatre  heures  après  l'opération  ,  ie  malade 
fe  plaignant  de  grandes  douleurs  de  tête.  Je 
panfai  la  plaie  avec  de^findons  trempés 
dans  le  baume  de  Ftorâventi  &  le  miel  rofat: 

I'e  me  fervis  de  plumafleaux  trempés  dans 
e  baurne  feul  ,  &  exprimés  ,  pour  couvrir 
toutes  les  parties  ofleufes;  je  mis  par-deifus 
des  bourdonnets  &  des  plumafieaux  trem- 
pés dans  un  digeftif  approprié  ;  je  recouvris 
le  tout  avec  des  comprefles  graduée* ,  trem- 
pées dans  l'eau- de? vie  camphrée ,  pour  pré- 
venir les  inconvéniens  d'un  vice  dartreux, 
dont  le  malade  étoit  infeâé  long-tems  avant 

Îi bleffure  ;.  enfip  j'aflujettis  l'appareil  avec 
a  capeline  &  le  grand  couvre-chef.  #our 
éviter  les  accidens  de  la  hernie  ,  je  mis  (uf 
les  findons  une  plaque  de  plomb  bien  mince. 
L'hémorragie  qui  furvint  pendant  ce  pre- 
mier panfement  fut  confidérable ,  &c  dura 
pendant  douze  heures.  Je  parvins  à  l'ar- 
rêter par  }e  moyen  des  optiques  &  des 
vulnéraires  >  le  pouls  étant  devenu  trop 
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petit  &  trop  foible  pour  recourir  aux  fai- 

gnées. 

f  Le  lendemaki  du  panfement  le  pouls  ft 
réveilla  &  devint  dur  ;  la  fièvre  fut  loi  te  :  je 
fis  le  même  jour  deux  faignées  du  bras , 
qui  ne  produisirent  pas  grand  effet.  Le  foir 
je  prefcrivis  un  lavement ,  qui  n'eut  pas  plus 
de  fuccès.  Malgré  cela  le  malade  dormit 
trois  heures.  Le  troifieme .  jour  je  fis  une 
iaignée  du  pied ,  qui  me  parut  lui  donner  un 
peu  plus  de  connoiffance  ;  je  la  réitérai  le 
foir  ;  ce  qui  tranquillifa  entièrement  le  ma* 
Jade.  La  fièvre  diminua  ;  le  pouls  devint 
fouple  8c  naturel.  Comme  -je  foupçonnois 
de  la  plénitude-dans  les  premières  voies  ,  Se 
qu'il  y  avoit  des  envies  de  vomir  ,  je  fis 
paffer  le  quatrième  jour  deux  grains  de 
tartre  ftibié  dant  une  pinte  d'eau  de  tama- 
rins,  qui  produifirent  un  très-bon  effet;  le 
malade  rendit  quantité  de  bile  &  de  fane 
caillé  ,^qu'il  avoit  (ans  doute  avalé.  Mal- 
gré les  lavemens  adîniniftrés  tous  les  jours  9 
malin  Srfoir,  le  ventre  s'étoit  tendu  ;  ce 
qui  me  détermina  le  -fixieme  jour  à  lui 
fajre  prendre  un  minorant' en  tleux  verres  : 
il  produifir  quatre  Telles.  Le  ventre  ne  fe 
détendit  cependant  point  :  je  lui  fis  appli- 
quer des  flanelles  trempées  dans  une  décoc- 
tiofi  émoi  lien  te ,  qui  le  rendirent  plus  fouple 
&  moins  douloureux. 


Digitized  by  VjOOQIC 


sus.  uitb  Fracture.     441. 

Les  évacuations  ayant  de  la  peine  à  s'é- 
tablir ,  je  réitérai  le  minoratif  le  furlende- 
main  ;  il  eut  le  plus  grand  fuccès.  La  lèvre 
&  tous  les  accidens  difparurenc ,  &  je  n'eus 
plus  à  raoccuper  que  de  là  plaie,  qui  étoic 
fort  grande  ,  à  caufe  des  délabremens."  La 
fuppuration  s'établit  :  elle  fut  louable  ,  8c 
il  ne  furvint  plus  aucun  accident.  L'exfo- 
liation  des  os  nç  s*eft  faite  que  le  foixantieme 
Jour.  Je  retirai  pour  lors  une  pièce  du  coro* 
nal  ,  qui  avoit  quatre  pouces  de  long  fur 
deux  &  demi  de  large.  La  peur  Se  le  fang 
que  le  malade  perdit  le  firent  trouver  mal  ; 
mais  il  revint  aifément.  La  cicatrice  s'eft 
formée  très-bien  ,  &  la  cure  s'eft  terminée 
le  huitième  mois.  Elle  auroit  été  beaucoup^ 
plus  protnpte  ,  fr  le  malade  n'avoit  pas  fait 
d'excès  d'alimens ,  &  fur-tout  de  la  boif* 
fon ,  &  s'il  n'eût  pas  été  affeôé  d'un  vice 
dartreux,  qui  a  parcouru  toute  la  plaie  à 
différentes  reprifes.  Le  bleffé  travaille  ac- 
tuellement dans  la  Manufaâure  ,  &c  ne 
reflènt  aucune  incommodité» de  fon  accident. 


T  v 


Digitized  by  CjOOSlC 


44*-         Observation 

«■■■■»■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■» 

OBSERVATION 

Sur  les  prompts  Ejfcts  du  Quinquina  dans 
une  douleur  périodique  ;  par  M.  BER- 
TRAND ,  Chirurgien  à  Méry-fur* 
Seine. 

;  Je  fus  appelle  au  mois  de  Mai  dernier 
£our  voir  la  femme  de  ***,  habitant  de 
cette  ville  p  qui  depuis  cinq  à  fix  jours 
étoit  attaquée  d'une  douleur  périodique. 
Cette  douleur  avoit  fon  fieçe  à  un  des  finus 
fourciliers  ,  occupoit  Pœiï,  &  sétendoie 
tout  le  long, de  la  région  temporale  du 
Àéme  côté  ;  la  partie  oppofée  étoit  dans 
un  éràt  fain.  Pendant  l'accès  ,  le*  pouls  ne 
êeflbitpas  d'être  naturel  ;  il  étoit  égal ,  fouple 
&  flexible  :  la  malade  confervoit  un  fenti- 
ment  de  froid  qui  ne  Pempêchoit  pas  d'a- 
voir une  fueur  abondante  par-tout  le  corps, 
6c  fur  tout  au  vifage  :  il  n'y  avoit  aucun 
fignedejplénitmle  dans  les  premières  voies; 
l'infbmnie  étoit  continuelle.  Cette  douleur 
commençoit  tous  les  jours  à  neuf  heures  du 
matin  ,  &  ceflbit  vers  les  fept  heures  du 
foir.  Cette  femme  m'aflura  que  ,  depuis 
plus  de  dix-huit  ans  ,  elle  étoit  fujete  à 
n  cette  maladie.  La  première  fois  qu'elle  en 
v*fut  incommodée  elle  fin  attribua  la  caufe 
au  froid  exe  eflif  auquel  elle  s'étoit  impru- 
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demmcnt  expoféeàla  fuite  d'une  couche. 
Les  attaques  qui  ont  fuivi  cette  première 
ont  eu  ordinairement  des  années  d'interrup- 
tion ;  elles  ont  toutes  été  précédées  d'un 
coryza  confidérabJe  :  l'écoulement  ordinaire' 
à   cette  dernière  maladie  devenoit  abon- 
dant &  verdàtre  ;  il  fe  fupprimoit  tout-à- 
coup  ,  &  auffi-tôt  la  douleur  commençoit 
avec   violence  :-  die  a  toujours  gardé  le 
même  période ,  attaqué  les  mêmes  parties  , 
&  a  été  accompagnée  des  mêmes  accidens. 
A  deffein  de  rétablir  cette  évacuation 
fupprimée  ,  j'ordonnai  une  déco&ion  émol- 
liente  &  mucilagineufe  :  la  malade  en  refpi* 
roit  fréquemment,  tantôt  la  vapeur  feule- 
ment  ;  &  tantôt  la  décodion.  La  dériva- 
tion me  parut  un  fécond  moyen  à  mettre 
en  ufage  contre  cette  maladie  :  j'appliquai 
un  emplâtre  véficatoire  à  la  tempe  du  côté 
malade,  qui  a  produit  l'évacuation  défirce. 
Ces  remèdes ,  employés  au  commencement . 
de  l'accès  ,  en  diminuèrent  un  peu  la  vio- 
lence &  la  durée  :  celui  du  lendemain  con- 
serva toute  fa  vigueur.  11  falloir  donc  avoir 
recoure  à  d'autres  moyens  curatifs  ;  mais  de 
quelle  claffe  )es  tirer?  Dans  tontes  les  atta- 
ques qui  avoient  précédé  cette  dernière  % 
la  nfalademedit  avoir  éré  faignée  alternati- 
vement ,  Se ,  de  l'avis  de  tous  Içs  gens  de 
l'art,  qu'elje  avoit  çonfultés  f  du  bras  ,  du 
pied  j  de  la  jugulaire  ,  des  ranules  y  6c 
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même  de  l'artère  temporale  ,  fans  en  avoir 
reçu  le  moindre  foulagement  ;  les  purgatifs 
&  les  narcotiques  avoiem  été  pris  avec  auffi 
peu  de  fuccès  :  le  terme  de  cette  maladie 
avoit  toujours  été  d'environ  quarante  jours. 
Quelle  reflburce  me  reftoit-il  donc  dans 
cette  circonftance  ?  Le  genre  de  cette  ma* 
ladie ,  le  caraâere  des  accidens  qui  Fac- 
compagnoient ,  l'inutilité  des  remèdes  dont 
on  avoit  fait  ufage.ae  ra'indiquoiem-ik 
pas  le  quinquina  ?  le  témoignage  de  plu* 
ueurs  Praticiens  (a)  ,  aufli  recommandables 
par  leur  feience ,  que  dignes  de  la  recon- 
noiflance  publique  ,  par  leur  zèle  pour  le 
bien  de  l'humanité ,  ne  nVafluroitil  pas  le 
fuccès  le  plus  heureux  de  Fadminiïlration 
de  ce  remède  ?  Je  le  propofai  à  la  malade  , 
qui  le  refufa  obftinément,  fous  prétexte 
Que  9  ne  pouvant  prendre  aucun  aliment 
folidîe  ,  il  lui  fatigueroit  l'eftomac  ,  &  lui 
laifferoit  une  douleur  permanente  dans  cette 
partie*  Ce  préjugé,  qui  a  fait  fortune  dans 
ce  canton  ,  &  peut- être  ailleurs ,  eft-il  fondé 
fur  quelques  apparences  de  réalité  ?  La  ma- 
lade pafla  trois  ou  quatre  jours  fans  vouloir 
faire  autre  chofe  que  ce  que  je  lut  avois 
ordonné  d'abord  ;  mais  fa  maladie  ne  dimi- 

(a)  Précis  de  la  Médecine  pratique,  par  M .  Lieu- 
taud,  première  édition,  pag.  85  £496.  Journal 
de  Médecine ,  tome  x  ,  page  30)  j  corne  xii}, 
page  aa8. 
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nûa  point.  Four  parvenir  à  mon  bue ,  j'ufa* 
de  tromperie;  je  lui  vantai  beaucoup  un 
opiat  $  dans  lequel  je  l'aflurai  que  le  quin- 
quina n'entreroit  pour  rien  :  elle  s'y  fournit. 
Je  pris  une  once  de  cette  écorce en  poudre, 
que  je  mis  en  opiat ,  avec  f.  q.  de  fyrep 
(hfcbfynthe.  Elle  en  prit  quatre  fois  par  jour  t 
gros  comme  une  feve  de  marais  ,  à  chaque 
rois.  À  peine  eiveut- elle  conimencé  Tufagc, 
qu'elle  fut  fcml âgée.  Sa  guérifon  a  été  fi 
prompte  &  fi  parfaite ,  qu'elle  -  n*a  voulu 
prendre  aucun  autre  remède  :  (on  eftomac 
n'a  point  fouffert  de  l'ufage  de  cette  divine 
écorce. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  hémorragies  qui  peuvent  accompa- 
gner les  plaies  de  tête  ;  par  M.  MARTI  ZV, 
principal  Chirurgien  de  l'Hôpital  S.  André 
de  Bordeaux. 

-  Il  ferable  au  premier  coup  d'œil  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  facile  que  d'arrêter  une 
hémorragie  qui  accompagne  une  plaie  à  la 
tête.  D'abord  les  vaifleaux  qui  s'y  diflri- 
buent  font  peu  confidérables  ;  Se  le  crâne 
bous  offre  le  moyen  le  plus  sûr  pour  les 
arrêter.  De  plus  ,  l'artère  temporale  ,  que 
Von  regarde  comme  le  tronc  principal  des 
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branches  qui  s'y  diftribuent ,  eft  aifée  à  com- 
primer ;  ainfi^ine  compreflion  faite  fur  cette 
artère  dmt  arrêter  le  fang  qnni  pourroit  em- 
péçher^de  réunir  une  telle  plaie  :  ce  raifon- 
oement  eft  fpécieux  >  &  fans  doute  que  1* 
pratique  le  confirmeront ,  fi  !es  artères  tem- 
porales étoientles  feules  qui  foumiflent  aux 
parties  extérieures  de  la  tête.  Mais  ,  mal- 
heureufement  pour  cette  théorie  y  T%âat<*» 
mie  nous  démontre  le  contraire  ,  en  nOus> 
faifant  voir  différentes  anaftomofes  4e  ces 
artères  avec  d'autres  ;  &  les  ob  fer  varions 
que  je  vais  rapporter  ne  hii  feront  guère 
plus  favorables. 

Ire  Observation.  Le    nommé  Jean* 
Louis  François  f  âgé  de  cinquante  ans ,  de 
Ruchy  çn  ricàrdie  ,  étant  tombé  de  deflus 
fa  bourique(fl),  quffeft  à  le  conduire  clans  ' 
ta  ville,  pour  y  mendier  fon  pain  ,  fe  fit  une 

5>laie  à  la  partie  latérale  gauche  de  la  tête  , 
ôngue  d'environ  quatre  travers  Ae^  doigt  , 
pour  laquelle  il  fut  tTanfporré  à  l'hôpital  le 
a$  Mai  1765.  Selon  ce  que  j'en  pus  juger 
dans  l'examen  que  j'en  fis  ,'  il  n'y  avoit 

(a)  Comme  cet  homme  ne  faurpit  fe  tranfpor* 
tet  par  !uf  même  d'un  lieu  dans  un  autre,  à  caufe 
de  fes  grandes  infirmités,  il  fe  fert  de  cette  mé- 
chante bête  de  voiture  ,  afin  de  pouvoir  ramier 
pour  lui  &  fa  famille  fesbefjins  journaliers  ,  qu'il 
trouve  facilement  dans  les  per  fon  nés  charitables, 
par  la  coramrféïation  ^u'eiciw  Ion  dut. 
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que  les  tégumepsd'intérefTés,  arec  la  partie 
de  l'aponevrofe  commune  des  mufcles  fron- 
taux &  occipitaux  qui  y  répondoit;&, 
comme  la  contufiop  tee  parut  peu  confidé- 
rable  ,  je  crus  pouvoir  en  tenter  la  réunion. 
Après  lès  précautions  prifes  en  pareil  cas, 
le  fan? ,  qui  donnoit  toujours ,  m'obligea  de  * 
lever  le  premier  appareil  ;  j'en  appliquai  un 
fécond  aufli  méthodique  que  je  le  pus 
(  ayant  toujours  l'intention  de  réunir  ) 
aidé  d'une  forte  compreffion  fur  chaque  ar- 
tère temporale.  Ces  précautions  ne  réuni- 
rent point;  &  en  levant,  pour  une  féconde 
fois  ,  mon  appareil  ,  je  ra'aflurois  parfaite- 
ment que  le  fang^f  qui  m'embarraflbit  en- 
core ,  ne  venoit  point  des  branches  desarteres 
comprimées ,  mais  de  là  partie  poftérieure 
de  la  tête.  Dans  ce  moment  je  reconnus 
Hnfuffifancede  cette  compreflion  pour  arrê-  * 
ter  cette  hémorragie ,  &  le  peu  de  folidité  de" 
pareils  raifonnemens.  J'en  cherchai  la  caufe  t 
6c  je  la  trouvai  dans  la  communication  des 
artères  cervicales  avec  les  branches  porté- 
Heures  des  artères  temporales;  &  ,  comme 
je  vis  de  Pimpoffibilité  de  comprimer  les 
premières,  j'abandonnai  cette  compreffion 
éloignée  &  recommandée ,  pour  en  faire 
une  immédiate  &  nouvelle  fur  les  vaifleaux 
ouverts  ,  que  je  rendis  folide  par  un  ban- 
dage figuré  en  doloire ,  fait  avec  une  bande 
roulée  à  deux  chefs,   ayant    commencé 
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le  premier  circuit  inférieurenient.  Par   ce 
moyen  Je  fang  fut  ^arrêté.   Je  ne  fis  mon 

Fretpier  panfement  que  le  fixieme  jour  : 
ulcer&  fat  traité  de  la  raaqiere  la  plus  fint^ 
{>le  ,  Se  le  malade  fortit  parfaitement  guéri 
e  07  Juin  fuivant. 

II.  Observ.  Le  nommé  Pierre  Defèat  f 
Soldat  dans  le  Régiment  de  Bordeaux,  Com- 
pagnie de  M.  de  la  Barrière,  fit  une  chute 
le  ia  Mars  dernier,  fe  frappa  la  tête  dans  la 
même  région  que  le  premier,  &  eut  une 

Elaie  en  travers ,  d'environ  deux  pouces  de 
mgueur.  Un  Elevé  de  l'intérieur,  rempli 
aujourd'hui  de  zèle  pour  s'inftruire  (  chofe 
qui  ne  s'eO  jamais  vue  dans  cet  Hôpital  ) 
me  demanda  à  lui  laifler  réunir  cette  plaie. 
II  n'oublia  point  des  comprenons  exaâes 
fur  les  artères  temporales.  Cependant  je  fus* 
obligé  de  lever  l'appareil  dans  la  nuit ,  à 
caufe  de  l'hémorragie  qui  avoit  déjà  affaibli 
confidérablement  le  malade  ;  je.  fuivis  la 
méthode  qui  ra'avoif  réuffi  à  Louis  Fran~ 
fois  ;  6c ,  à-peu -près  dans  le  même  efpace 
de  rems,  ce  malade  fut  guéri. 

De  ces  deux  faits  nous  pouvons,  je 
crois,  conclure  que  les~plaiesde  cette  efpece 
ne  doivent  jamais  être  réunies;  que  cetks 
qui  feront  contufes  doivent  être  un  peu 
dilatées  ,  pour  détruire  quelques  brides  cel- 
lulaires qui' s'y  rencontrent  ordinairement, 
afin  de  pouvoir  mieux  en  nétoyer  le  fond. 
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4c  faire  plus  exaâement  une  compreflion 
égale;  &,  quant  à  celles  qui  feront  faites 
avec  des  inftrumens  tranchans  (  accom- 
pagnées auffi  d'hémorragiçs  femblables  ) 
il  ne  fera  point  néceflaire  de  faire  de  dilata- 
tion ,  mais  d'appliquer  tout  de  fuite  l'appa- 
reil &  le  bandage  qui  nous  afervifi  heureu- 
fement  dans  ces  deux  cas. 


OBSERVATION 

Sur  uni  Plaie  de  la  Glande  parotide  ,  guérie 
fans  fijlule  ;  par  le  même. 

Le  nommé  Jean-Baptijie  Jonnejfan  3 
âgé  de  trente  ans ,  natif  de  Qiaflelay  en 
Lyonnois ,  fut  conduit  dans  notre  hôpital 
le  0,3  Décembre  Tj6}  >  pour  avoir  reçu 
bn  coup  de  bouteille  qui  lui  fit  une  plaie  obli- 
'  que  ,  depuis  l'angle  de  la  mâchoire  inté- 
rieure du  côté  droit,  jufqu'au-defTus  de  l'ar- 
cade zygomatique  ;  de  façon  que  ,  dans 
cette  plaie  ,  il  y  avoit  une  portion  confidé- 
rable  de  la*  partie  antérieure  du  majfeter 
coupée  ,  qui  formoit  un  lambeau  pendant  en 
bas,  &  la  glande  parotide  divifée  ,  dans 
fon  épaiffeur,  de  trois  lignes.  Après  métro 
affuré  y  par  une  exaâe  recherche ,  qu'il  n'y 
avoit  aucune  pareelle  de  verre»  &  avoir 
tiré  les  grumeaux  de  fang  ,  je  (éparai  la  por- 
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tion  pendante  de  ce  lambeau ,  qui  me  parut 
fi  maltraitée  que  je  crus  qu'il  etort  inutile 
d'en  tenter  le  recollement.  Les  tégumens 
formoient  différens  angles,  &  également 
maltraités  :  avec  les  citeaux  ,  je  rendis  les 
bords  unis  dans  toute  leur  longueur ,  étant 
perfuadé  que  la  peau  du  vifage  prête  aflez 
pour  former  une  cicatrice  ,  &  d'autant  plus 
qu'il  y  avoit  dans  celle-ci  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  ,  une  déperdition  confidérable  du 
maffcter:1s  réunis  cette  plaie  avec  un  ap- 
pareil qni  çn  rapprochoit  très-bien  tes  lè- 
vres], &  je  pris  les  précautions  de  ferrer  un 
peu  plus  le  bandage  qu'on  rie  le  ferre  ordi- 
nairement dans  la  réunion  des  plaies,  à  caufe 
de  la  léfion  du  corps  de  la  parotide  ,  dont 
je  craignois'une  fiftule.  Je  lui  fis  faire  fix  fai- 
gnéesdu  bras  dans  les  deux  premières  vingt- 
quatre  heures  ;  j'avois  foin  d'humefter  9- 
deux  ibis  par  jour ,  mon  appareil  avec  une 
liqueur  vulnéraire, .  &  j'obfervois  exaâe« 
ment  ce  qui  fepaflbità  la  partie  inférieure 
de  la  glande.  Le  fécond  jour  j'y  «apperçus 
un  petit  gonflement  ;  mais  ,  comme  il  n'aug- 
menta pas  coftfidérablement  jufqu'au  qua- 
trième ,  )e  crus  qu'il  dépendoit  ptutôt  de 
l'effet  compreîfif  du  bandage ,  que  d'une 
interruption  de  l'excrétion  de  la  falive;  &  je 
ne  levai  l'appareil  que  le  feptieme  jour.  La 
plaie  me  parut  dans  le  meilleur  état:  j'en  fis 
le  panfement  avec  un  plumafleau  doté  de 
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bannie  StArcaus  ;  & ,  comme  je  n'étois  pas 
encore  rafllirié  fur  la  crainte  d'une  fiftule  $  je 
fis  un  bandage  femblable  au  premier  >  que  je 
ne  levai  que  le  quatrième  jour ,  qui-étoit 
l'onzième  de  la  plaie.  Dans  ce  fécond  pan- 
ftment ,  elle  me  parut  dans  un  fi  bon  état , 
qi)e  je  me  contentai  d'y'  mettre  un  peu  de 
charpie  feche  ,  contenue  avec  le  fparadrap  ; 
5c  ,  le  dix-feptieme  Janvier  1764 ,  }e  malade 
fortit  parfaitement  guéri ,  fans  que  la  cica- 
trice fût  bien  difforme. 

Une  plaie  pénétrante  de  trois  lignes  dans 
fe corps  de  la  parotide,  devoit  certainement 
intérefier  quelques  conduits  particuliers  de 
cette  glande^  &  avoir  pour  fuite  une  excré-?f 
lion  falivairepar  la  plaie.  Cependant  ce  ma- 
lade a  été  guéri  dans  l'efpace  de  moins  de 
▼ingt-quatre  jours  ,  fans  aucune  efpece  de 
fiiintement  ;  ce  qui  fembje  prouver ,  dans 
pareil  cas ,  l'avantage  d'un  bandage  un  peu* % 
compreffif,  &  la  rareté  des  panfemens. 

V  I       "    !  J 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N 

Qui  prouve  le  danger  qu'il  y  a  de  réunir  les 
Plaies  après  un  certain  tems  }  far  le 
même. 

L'indication  qui .  féconde  le  mieux  les 
intentions  de  la  nature  ,  dans  le  traitement 
des  plaies  récentes  &  Amples  y»ett ,  fans 
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contredit ,  de  tenter  d'abord  leur  réunion. 
Il  y  a  peu  de  Chirurgiens  qui  n£  le  faflène 
ainfi  ;  &  le  public ,  qui  juge  toujours  par  les 
apparences ,  lui  préferit  cette  loi.  Il  n'en  eft 

Î as  ainfi  des  plaies  qu'on  appelle  conta/es. 
/expérience  a  appris  plus  d'une  fois  com- 
bien il  eft  dangereux dy  appliquer  des  ban- 
dages trop  ferrés  ;  6c  j'ai  4>ar-devers  moi 
des  exemples  fâcheux  que  je  ne  rapporterai 
point  ,  mon  intention  n'étant  aujourd'hui 
que  de  prouver  les  irçconvéniens  attachés  à 
la  réunion  des  plaies  les  plus  (impies  ,  lors- 
qu'il y  a  quelques  jours  qu'elles  font  faites. 
Un  jeune  homme  s'étant  trouvé  en  par- 
tie de  plaifir  t  dans  le  Médoc  ,  reçut  un 
coup  de  bâton  en  dédolant  fur  la  tête  ,  qui 
lui  fit  une  plaie  en  lambeau ,  d'environ  qua- 
tre travers  de  doigt  de  hauteur.  Dans  l'idée 
où  il  étoit  que  les  plaies  de  tête  fe  guérrflent 
facilement ,  il  n'appelia  point  de  Chirur- 
gien 9  8c  fe  contenta  d'appliquer  defliis  des 
compreffes  trempées  dans  l'eau  marine  , 
&  par-deffus  fon  mouchoir.  Le  quatriè- 
me jour  de  la  bleflure  il  vint  à  l'hôpital , 
&  |  après  Savoir  examiné  ,  je  crus  pouvoir 
en  tenter  le  recollement  (  a  ).  Je  parvins 

(m)  Un  lambeau  I  la  tête  fe  recolle  très-facile* 
ment ,  fi  on  le  réunît  dans  le  moment  de  la  bief- 
fure,  foit  qu'il  ait  été&it  par  un  coup  de  bâton, 
comme  dans  ce  cas-cf,  ou  par  une  chute:  j'en  ai 
vu  des  exemples  frappans  dans  cette  maifon. 
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avec  aflez   de  facilité   ,    à  faire   toucher 
les  furfaces  des  lèvres  de  la  divifion  ;  &  » 
moyennant  un   bandage  approprié  ,  je  les 
(butins  dans  ce  contaft  mutuel.   Tout   le 
reftant  de  la  journée ,  ce  jeune   homme  -fe 
plaignoit  d'une  pefanteur  de  tête  qu'il  n'a  voie 
point  eue  avant  l'application  de  mon  banda- 
ge. Je  le  rafTurai  fur  cet  inconvénient  que  je 
croyois  léger,,  &  lui  promis  une  cure  aulfi 
heureufe  que  prompte.  Pendant  la  nuit  , 
cette   pefanteur  augmenta  ;  il  fe  plaignoit 
même  d'élancemens  ;  &  ,  fans  les  efpérances 
quevje.lui  avois  données',  il  m'auroit  prié  de 
le  vifiter.Le  lendemain  au  matin,  à  cinq  heu- 
res ,  je  le  trouvai  tout  inondé  de  fang  3  le 
vifage  enflammé ,  les  yeux  itin.celans  ,  &  fe 
plaignant  qu'il  ne  pouvoit  plus  réfifter.A  près 
avoir  levé  l'appareil,  je  trouvai  les  lèvres  de 
la  plaie  fanguinolentes  ,  ayant  laiffé  échap- 
per le  fang  qui  avoit  inondé  le  malade ,  ainfi 
que  Pappareil.il  y  avoit  même  ,  dans  Pépaif- 
feur  du  cuir  chevelu,une  tenfion  œdémateyfe 
qui  me  faifoit  tout  craindre  pour  fafuppura- 
tion  :  de  tels  accidens  me  décidèrent  bientôt 
les  yeux  fur  la  faute  que'j'avois  faite  :  cepen-; 
dant,  moyennant  des  fomentations  fpiritueu- 
fes  &  vulnéraires,  appliquées  &renouvellées 
plufieursfoisle  jour  ,  fiyr  la  tête  œdémaciéer 
j'obtins  une  heureufe  réfolutîbn  ;  &  l'ulcère , 
avec  un  traitement  plus  doux  que  celui  que 
favoîs  commencé  »  fut  aufii  bientôt  guéri. 
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Les  plaies  de  tête  ne  font  pas  les  feu- 
les qu'il  feroit dangereux  de  réunir,  après 
trois  ou  quatre  ~  jours  qu'elles  font  faites. 
Je  ne  confeillerai  jamais  de  tenter  ce  moyen 
à  pas  une ,  dans  quelques  parties  quelles 
fe  trouvent  ;  &  »  fi  toutes  ne  font  pas  ac- 
compagnées des  mêmes  accidens  que  j'ai  eu 
le  malheur  d'efluyer ,  lorfqu  on  les  réunie 
dans  ce  cas  ,  on  peut  toujours  aflurer  que 
{put  ce  qu'on  fiait  pour  lors  ,eft  du  moins 
inutile. 


O  B  S.E'R  V  A  T  J  O  N 

Sur  une  Plaie  à  tœil ,  accompagnée  a* ac- 
cident particuliers  ;  par  le  même. 

Toutes  les  parties  de  notre  corps  ont  une 
liaifon  fi  grande  entr'elles ,  qu'il  eft  aflèz 
difficile  d'en  blefler  une ,  Tans  qjie  les  fonc- 
tions de  celles  qui  font  voifines  ne  fe  trou- 
vent dérangées.  Les  fymptômesde  Tobferva- 
tion  que  j  ai  à  rapporter  ont  été  des  plus 
multipliés  &  des  plus  graves  ;  &  ,  comme 
il  eft  aflez  rare  de  voir  qu'une  plaie  de 
l'œil ,  auffi  fimple  en  apparence  >  en  pro- 
duife  d'au  (fi  confidérables  ,  j'ai  cru  qup  leur 
hiftoire  en  feroit  utile* 

Le  nommé  Antoine  Efpagnct  ,  âgé  de 
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vingt-huit  ans  ,  Soldat  de  ville  ,  dans  une 
affaire  qu'il  eut  avec  un  dé  fcs  camarades  t 
fut  bleffé  à  l'œil  gauche  ;  &  ,  dans  l'inftanc 
du  coup  ,  il  tomba  par  terre.  On  le  porta 
dans  une  maifon  ,  où  il  pafla  la  nuit ,  &  le 
lendemain  on  le  cônduiiità  l'hôpital.  La 
paupière  de  l'œil  gauche  étoit  nbire  ,  pro- 
digieufement  gonflée,  &  à  peine  pou  voit-on 
découvrir  le  globe.  La  partie  inférieure  de 
Asl  conjonâive  ,  tirant  vers  le  petit  angle  , 
étoit  bourfouffiée  en  manière  de  crête  de 
coq  9  fans  cependant  déborder  l'orbite.  Ce 
malheureux  étoit  fans  connoiflance  9  Iet 
yeux  hagards  ;  vomiflbit  des  matières  dépra- 
vées ;  avoit  quelquefois  des  convulfions ,  & 
ne    pou  voit  fe  tenir   debout.  Je  crus  que 
la  tête ,  ayant  été  frappée  par  la  chute  qu'il 
fit ,  dan*  le  moment  qu'il  reçut  le  coup  ,  il 
pou  voit  y  avoir  quelque  frafture  au  crâne  : 
pour  m'en  inftruire  ,  je  la  fis  rafer  exaôe- 
tnent  ;  &  ,  après  l'examen  le  plus  fcrupu- 
leux,  je  n'apperçns  aucun  veftige  de  con- 
tufion.  Je  ne  le  diflimulerai  pas ,  je  jugeai 
mal  alors  de  ce  bleffé;  j'avançai  même  que 
l'ouverture  dé  fon  corps  nous  découvrirait 
la  fource  de  ces  maux  ;  &  je  me  trouvai  ,. 
en  cela  ,   conforme  à  la  façon   de  penfer 
d'une  perfonne  qui  eft  auffi  refpeâable  pair 
fon   favoir  que  car  fa  candeur.  Sur  l'œil 
malade  je  fis  apph 
étendu  fur  an 


appliquer  l'onguent  de  ftyrax, 
i  linge  trempé  dans  Péau^de- 
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vie  camphrée ,  &  par-deflus  un  appareil 
ordinaire.  Je    ne  ménageai  point  le  i'ang  : 
l'homme  écoit  fort  &  robufle;&  j'ai  appris 
par  expérience  que  les  faignées  faites  dans 
cet  hôpital  >  après  que  les  malades  y  ont 
fait  fept  ou  huit  jours  de  féjour  ,  leur  font 
plus  funeftes  qu'utiles;  auffi  ,  les  quatre  pre- 
miers jours  de  la  maladie,  lui  avions-nous 
fait  tirer  une  affez  grande  quantité  de  fangr 
tant  par  les  veines  du  bras,  que  par  celles 
du  pied  &  du  col.  Les  minoratifs ,  ainfi  que 
Us  lavemfens  >ne  furent  point  non  plus  né- 
gligés ;  l'un  &  l'autre  produifirent  chaque 
Fois  des  évacuations  :  néanmoins,  malgTé 
tous  ces  fecburs,  le  délire  continua  ,.  &  ne 
fut  terminé  que  le   18  Janvier  (  vingtième 
jour  de  fojuaccident  )  par  une  hémiplégie 
du  côté  droit,  de  laquelle  il  n'eft  pas  encore 
parfaitement  rétabli  ,  quoique  Tœil  bleffé 
foit  dans  l'état  le  plus  naturel. 

A  quelle  partie  de  l'œil  bleffée  peut-on 
attribuer  ces  accidens  ?  Uirons-nous  qu'ils 
ont  dépendu  de  la  bleiïure  de  Ta  conjonc- 
tive, ou  du  globe  même?  Mais  le  peu  de 
dbulçur  que  témoignent  reftentir  les  mala- 
des ,  quand  on  leur  fait  l'opération  de  la 
catarafle  ,  &  l'abfence  ordinairement  de 
pareils  fjrmptômes ,  s'oppofent  oien  à  cette 
façon  de  penfer.  Dira-t-on  que  les  nerft 
moteurs  avoient  été  bleffës?  Mais;,  parmi 
la  grande  quantité  de  Vaifleaux  qui  I$s  en- 
tourent. 
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tourent ,  auroit-il  été  poflible  qu'il  n'y  en 
eut  pas  eu  qui  le  fuifent  auffi  ?  &  alors 
l'épanchemenr  de  fang  dans  l'orbite  ne  fc 
feroit-il  pas  manlfefté  par  une  putréfeâion. 
quiauroit  été  fenfible  ?  & ,  de  plus  ,  fi  effec- 
tivement les  accidens  euflent  dépendu  de  la 
léfion  de  ces  nerfs,  &  que  quelques  mufcles 
n'euflent  pas  eu  kuf  aftion  affoiblie  ou  per- 
due ,  alors  n'y  auroit-il  pas  eu  quelque  chan- 
fement  dans  lesmouvemens  de  cet  organe  ?- 
'ourroit-on  encore,  dire  que  la  partie  fu- 
périeure ,  de  l'orbite  ,  étant  extrêmement 
mince ,  la  pointe  de  l'inftrument  l'auroit 
fraâurée ,  percé  même  le  cerveau  &  déter- 
miné les  fymptômes?  Mais ,  fi  cela  eût  été , 
Se  que  la  fuppuration  ,  qui  fe  feroit  montrée 
au -dehors ,  ne  nous  l'eut  pas  fait  connoître, 
l'œil  auroit-il  été  toujours  auffi  fain  qu'il  Ta 
été  ?  car  l'inflammation  n'a  duré  que  huit 
jours.  Enfin  ,  pour  l'explication  de  ce  cas 
aflez  rare  ,  ne  pourrions-nous  pas  admettre 
que  l'inftrument ,  ayant  paffé  par  la  fente 
orbitaire  fupérieure  ,  la  dure -mère  aura  été 
kTée,  &  enfuite  le  cerveau;  que  lableffbre 
de  la  première  a  déterminé  les  mouvemens 
convulfifs  &  k  délire  ,  &  que  la  fuppura- 
lion  du  fécond  a  c&u(éjy  hémiplégie  ?  Si  ces 
conjedures  font  vraies,  je  conclurai  que, 
.quoiqu'un  coup  d'épée  ,  porté  dans  la  fente 
fj>hénoïdûU9  afletf  avant  pour  blefler  le  cer- 
veau,, faîTe  tomber  f  homme  par  terre ,  com- 

Tonu  XXV.  v  V 
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me  faifoit  ce  tireur  d'aitnes  François  dont 
parle  Fabrice  dAquapendthtt  ;  je  conclurai, 
dis- je ,  que  ces  plaies,  quoique  dangereufes, 
ne  font  pas  toujours  mortelles. 


rie 


OBSERVATION 

INTERESSANTE 

Sur  une  extirpation  tntale  d'une  matrice 
fpkactUe  ,  par  M.  AnseLix  ,  Maître 
en  chirurgie ,  i  Amiens. 

Marie-Anne  Marchand ,  époufe  de  Louis- 
Jofeph  Longy ,  habitant  de  cette  ville ,  âgée 
de  quarante-quatre  ans ,  d'un  tempérament 
fec  &  fanguin ,  fut  expofée ,  depuis  l'année 
1758  jufqu'en  1761 ,  aune  chute  de  matrice 
qui  l'incommodoit  beaucoup  :  elle  avoit  eu 
neuf  couches  9  tant  à  terme  que  prématurées, 
avant  cette  incommodité  ;  elle  a  encore  eu 
trois  enfans  depuis  ce  tenté.  Ce  fut  à  fa  der- 
nière groflefle  y  qui  a  été  pénible  fur  la  fin  >  à 
caufe  d'un  dévoiement  opiniâtre  >  avec  té- 
nefrae ,  que  fuccéda  un  accident  finçuîier. 

Le  13  Août  176 1 ,  elle  ft  fentk  des  dou* 
leurs  pour  accoucher  ;  elle  fit  demander  fa 
Sage-femme,  qui  reconnut ,  en  la  touchant, 
que  l'accouchement  ferok  laborieux ,  par 
rapport  à  la  chute  du  vagin  &  de  f  orifice 
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interne  qui  Vavançoit  près  des  grandes  lè- 
vres. Les  douleurs  augmentaient  fuccefli- 
vement  ;  &  les  efforts  devinrent  fi  violens, 
que  tout-à-coup  il  fe  préfenta,  à  l'extérieur 
de  la  vulve ,  une  tumeur  fi  confidérable  que 
la  Sage-femme  en  fut  jeffirayée.  Elle  demanda 
du  confeiî.  On  me  fit  appeller. 

Je  trouvai  cette  femme  fort  fouffrante , 
tant  des  douleurs  de  l'accouchement,  que 
du  tiraillement  queluicaufoit  la  chute  de 
l'orifice  interne  &  d'une  portion  de  la  ma- 
trice. Je  reconnus  ,  au  toucher ,  que  la  tête~ 
de  l'enfant  s'avançoit  ,  mais  que  l'orifice 
fe  dilatoit  difficilement.  En  raifonnant  j'en 
trouvai  la  caufe. 

Comme  les  ligamens  de  cette  matrice 
étoient  confidérablement  relâchés ,  pendant 
que  les  fibres^du  fond  fe  contraôoient  pour 
favorifer  l'expulfion  ,  les  efforts  réitérés  de 
ce  vifeère  ,  qui  .occafionnoient  une  com- 
preffion  paffive  de  l'enfant  fnr  l'orifice  in- 
terne >  ne  rencontroient  pas  aflez  de  réfif- 
tance  de  la  part  des  ligamens  pour  forcer 
fes  fibres  circulaires  à  fe  dilater  prompte* 
ment;  c'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'à  mefure  que 
la  matrice  perdoit  de  fon  fond  ,  &  que  la 
tête  de  l'entant  s'engageoit ,  elle  en  éntraî- 
noit  une  portion  dont  elle  étoit  enveloppée  ; 
c'eft  ce  qui  formoit  cette  tumeur  finguliere. 

Je  foutins  la  matrice  autant  que  te  pus  , 
pendant  le  part  ;  mais  l'effort  de  la  dernière 

Vij 
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douleur ,  qui  expulfa  l'enfant ,  fut  fi  con- 
fidérable  ,  que  ,  malgré  mes  attentions  , 
elle  fe  renverfa  totalement.  Je  fus  fort  fur- 
pris  de  cet  événement ,  &  je  n'eusautre  chofe 
à  faire  ,  pour  délivrer  la  femme  ,  que  de  dé- 
tacher doucement  le  placenta  du  fond  de  la 
matrice  ,  renverfée  &  pofée  fur  le  matelas. 

Cette  opération  finie ,  je  la  replaçai ,  en 
la  retournant  de  dehors  en  dedans.  Il  furvint 
une  perte  qui  a  cefie  quelques  momens 
après  la  réduftion.  Je  fis  obferver  à  la  fem- 
me un  régime  convenable  ,  &  lui  indiquai 
unepofition  qui ,  fans  s'oppofer  à  l'évacua- 
tion des  lochies  ,  ne  favorifoit  point  la  re- 
chute de  ce  vifeere. 

Trois  jours  fe  paflerent  fans  accidens, 
finon  des  douleurs  aux  lombes  &  aux  aines, 
occafionnées  par  le  tiraillement  des  tégu- 
mens  ;  n#is  ,  après  ce  tems ,  la  malacte 
tomba  dans  l'état  le  plus  menaçant.  Il  parut 
tout-à-coup  une  fuppuration  abondante  , 
"&  d'une  odeur  infupportable.  La  fièvre  s'al- 
luma; le  pouls  devint  petit  &  fréquent; 
Its  foiblefles  réitérées  ,  accompagnées  de 
fueurs  froides ,  annonçoient  une  gangrené, 
&  même  la  mort.  J'eus  recours  aux  fortes 
décodions  de  quinquina  &  aux  cordiaux, 
pour  ranimer  le  ton  des  folides.  Je  fis  des 
injeôions^vee  une  décoÔion  anti-feptique; 
Je  ne  pus  empêcher,  malgré  mes  attentions, 
le  fphacele  de  toute  la  matrice. 
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Je  ne  doutai  plui  de  l'état  de  ce  vifcere , 
lorfque  j'apperçus,  au  neuvième  jour  de  la 
couche ,  vers  l'entrée  de  la  vulve ,  une  por- 
tion de  la  matrice ,  de  la  groffeur  d'un  œuf 
de  poule  ,  toute  fphacelée  ,-qui  fe  détacha 
du  refte  fans  beaucoup  d'efforts^ 

Je  continuai  J'ufage  des  remèdes  indiqués 
en  premier  lieu.  Les  accidens  n'qpt  commenc- 
ée à  diminuer  qu'au  quinzième  jour  que  fex- 
foliation  totale  de  la  matrice  fe  fit ,  à  l'aide 
de  quelques  légers  coups  de  biftouri ,  pour 
détacher  du  vif  ce  qui  étoit  pourri  &  par 
lambeau.  " 

Le  vagin  fe  trouva  ftin  prefque  jufqu'à 
Forifice  interne  ;  &  n'ayant  plus  d'attache 
qui  pût  l'affu  jettir  dans  fa  fituation  ordinaire, 
il  fe  renverfa  entièrement ,  &  pendoit  en 
dehors  de  la  vulve  ,  de  la  longueur  de  qua- 
tre à  cinq  pouces ,  formant  une  tumeur  de  la 
groffeur  d\in  œuf  de  dindon ,  plus  volumï- 
neufe  à  fon  extrémité  inférieure  qu'à  fabafe» 
Ce  volume  étoit  l'effet  du  reflux  des  vaiffeaux 
utérins ,  dont  la  circulation  étoit  interrom- 
pue depuis  le  commencement  de  cette  gan- 
grené; ce  qui  rendoit  l'extrémité  inférieure 
carcinomateufe.  - 

Après  la  fortie  de  toute  cette  partie  gan- 
grenée ,  la  malade  fut  un  peu  mieux.  Les 
accidens  ont  infenfiblemeitt  diminué  ,  à  la 
réferved'un  dévoiement  qui  avoit  continué 
depuis  la  fin  de  fa  groffeffe  ;  ce  qui  empêcha 

Viij 
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la  fécrétion  laiceufe  de  fe  faire  au'  tems  or- 
dinaire où  la  nattire  opère  cette  crife.  Le 
trouble  étoit-tTôp  grand  pour  vaincre  tant 
d'obftacles  à  la  fois  :  elle  a  cependant  triom- 
phé ,  en  procurant  une  iflue  à  la  matière 
laiteufe  ,  par  la  voie  des  felles. 

On  ne  peut  difconvenir  que  la  nature  , 
douée  de  fi  grandes  refToyrces ,  auroit  fait  de 
vains  efforts  pour  fe  débarraffer  de  cette  tu- 
meur vaginale  &  carcinomateufe ,  qui  pen- 
doit  au-dehors  de  la  vulve  :  il  a  fallu  que 
l'art  vienne  à  fon  fecours ,  a6n  de  fouftraire 
à  la  malade  une  infirmité  qu'elle  auroit  traî- 
née toute  fa  vie ,  &  qui  auroit  confidéra- 
blement  augmenté ,  àcaufe  de  fa  difpofitioo 
carcinomateufe. 

Pour  remplir  l'indication  ,  je  fus  obligé 
d'amputer  la  tumeur  :  voici  comment  je  m'y 
pris.  Je  paflai  à  travers  &  à  la  hafe  du  vagra 
horizontalement,  une  aiguille  enfilée  d'un 
double  fil  ciré  ,  pour  en  faire  la  ligature 
en  deux  parties ,  afin  deT  comprimer  moins 
de  volume ,  &  éviter  f  par  ce  moyen  >  l'in- 
flammation. Je  ferrai  peu  le  premier  jour  r 
je  continuai  de  ferrer  Us  ligatures  fu  ccefii- 
vement  ;  de  forte  qu'au  feptieme  j*emportaî 
4a  tumeur  avec  le  biftouri,  fans  efFufioa  de 
feng. 

f  ai  depuis  ce  tems  ceffé  l'ufagt  du  quin- 
quina, des  cordiaux  &  des  injedions  ami- 
fepûgues.  La  fuppuration  diminua  beau- 
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coup ,  tant  en  quantité  qu'en  mauvaife  qua- 
lire.  le  fubftituai  à  la  place  des  injeâions  > 
les  légères  décodions  de  plantes  vulnérai- 
res, qui  ont  guéri  cette  partie  en  très-peit 
de  terns.  La  nevre  a  cefle ,  ainfi  que  les  ac- 
cidens  :  le  dçvoiemenc  fe  fupprima  >  à  l'aide 
de  quelques  doux  purgatifs.  La  malade  reprit 
fes  forces  &  fut  radicalement  guérie  au  bout 
de  fept  (Semaines.  Elle  jouît ,  depuis  quatre 
ans ,  de  la  meilleure  fanté. 

Cinq  à  fix  mois  après  cet  accident ,  elle 
eut  une  évacuation  périodique ,  &  chaque 
ntois  eette  évaluation  reparoifloit  ,  mais 
imparfaitement.  Depuis  un  an  çjle  a  entn- 
ïeœertt.difpam ,  fans  caufer  la  moindre  in- 
commodité. 

J'ai  queftionné  depuis  peu  cette  feqajpe  fur 
tout  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  1k  guérifon  , 
tant  à  l'égard  de  fon  tempérament ,  que  des 
devoirs  contraôés  par  le  mariage.  Elle  m'a 
afluréigue  depuis  cette  époque  elle  étoit  de- 
venue totalement  infènfible  ,  &  n'accordoit 
à  fon  mm  qu'avec  peine  ,  ce  quelle  ne 
pouvoir  lui  refufer  par  devoir» 

Je  laifle  aux  grands  maîtres  de  l'art  le 
foin  de  réfléchir  fur  lés  avantages  que  Ton 
peut  tirer  de  cette  obfervation.  Us  pourront  f 
par  leur*  lumières  ,  nous  donner  les  moyens 
de  tenter  l'extirpation  totale  de  la  motrice 
dans  les  maladies  défcfpérées  qui  attaquent 
ce  vifeere» 

Vjv     * 
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J'ai  vu,  il  y  â  dix  an*,  deux  perfon  ira 

attaquées  4e  fquirrhes  ulcérés  à  la  matrice  , 
périr  par  des  pertes  confidérables ,  fans 
qu'on  ait  ofé  entreprendre  de  les  guérir  par 
l'opération  ;  perfuadé  qu'on  étoit  ,  avant 
cette  obfervatifcn  >  que  l'extirpation  totale 
de  la -matrice  étoit  mortelle. 

£  \  '  '     !  1     I     ■  "B 

LETTRE 

De  M.  TON  VÎT  ,  Chirurgien  royal  de  t  hô- 
pital de  Némqurs ,  contenant  une  Obftr- v 
vation  fur  un  Emphysème,  guéri  par  une 
incifion. 

Monsieur, 

L'obfervation.que  j'ai  l'honneur  de  vous 
envoyer,  &  à  laquelle  je  vous  prie  d'accor- 
der une  place  dans  votre  Journal  ,  fi  vous 
jugez  qu'elle  la  mérite ,  n'offrira  pas  un  phé- 
nomène nouveau.  Tout  le  monde  connoîc 
l'effet  de  l'air  infinué  dans  le  tifïu  cellulaire. 
Tous  les  jours  nos  Bouchers  renouvellent  t 
fur  les  moutons  qu'ils  égorgent ,  l'expérience 
de  leurs  confrères  ,  fur.ee  Soldat  dont  parle 
M,  BoifGere  de  Sauvages  (a).  Mais,  commç 
il  n'eftpas  ordinaire  de  voir  un  emphysème 

{a)  Nofolog,  tome  ij  ,  pag.  43. 
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nnîverfet ,  parottre  prefque  fubiteraent,  àk 
fuite  de  l'accident  qui  a  "caufé  celui-ci ,  ni 
de  menacer  les  jours  aufli  vivement ,  j'ai  cru 
qu'il  y  auroit  quelque  utilité  pour  les^ens  de 
l'art  à  leur  en  donner  connoiffance. 

Le  fils  de  Jean  Guignon ,  Laboureur  à 
Vertot*  hameau  de  Chervinvillier ,  diftanr 
de  Nemours  de  deu^  lieues ,  âgé  de  dix- 
huit  ans ,  conduifoit  ,iç  7  Juillet  1764  , 
une  charrettevuide,  à  laquelle  étaient  atte- 
lés deux  vigoureux  chevaux  ,qui  la  faifoientr 
rouler  avec  une  très  -  grande  vîtefle.  Par 
malheur  une  des  roues  rencontra  une  pierre^ 
La  rapiditç  avec  laquelle  cette  voiture  y 
fut  portée  excita  une  fecoufle  fi  vive  ,  que 
le  conduâeur  fut  jette  à  terre  &  la  voi-^ 
ture  renverfée,  de  maniéré  qu'une  des  ri- 
delles lui  tomba  fur  le  côté  droit  ;  enfuite- 
ce  jeune  homme  fut  traîné  &  roulé  avec  la 
même  rapidité ,  par  les  efpeces  de  dents  que 
forment  les  rdulons  ,  en  débordant  les  ri- 
delles ,  jufqu'au  moment  où  il  fe  trouva 
fous  la  dernière  ,  les  chevaux  n'ayant  été 
arrêtés  qu'à  cet  infiant ,  par  des  paflans  qui 
remirent  cet  infortuné  dans  la  charrette  , 
pour  le  conduire  chez  fon  père. 

Comme  j'étois  abfent  lorfqu'on  vint  sae 
chercher  ,  un  Elevé  que  j'avois  alors  fe 
tfanfporta  à  Vertot ,  &  faigna  le  malade \ 
chez  lequel -je  ne  pus  me  rendre  que  quatre 
keures  après  fon  accident.  Je  le  trouvai 

Yv 
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bourfouffié  de  la  tête  aux  pieds  ;  &  l'enflure 
étoit  portée  au  point  que  fes  mamelles 
excédoient  le  volume  que  ces  parties  ont 
ordinairement  à  cet  âge ,  dans  lesperfonnes 
du  fexe ,  le  refte  du  corps  étant  gonflé  dans 
la  même  proportion.  La  rcfpiration  entre- 
coupée, des  fanglots  fréquens  ,  une  douleur 
poignante  à  la  région  hypogaftrique ,  le  col 
extrêmement  tendu  &  contourné ,  furent 
les  premiers  fymptômes  qui  19e  frappèrent  r 
&  me  firent  craindre  pour  la  vie  de  ce  ma- 
lade, le  voyant  à  chaque  iqftant  prêt  à 
jfuffbquer  (a). 

Aux  fymptômes  que  je  viens  de  décrire , 
fe  joignoit  un  phénomène  aflez  fingulier.  Il 
fe  formoit  dans  la  poitrine  &  dans  le  bas- 
ventre  du  malade ,  un  fon  femblable  à  celui 
que  produiront  un  coup  de  baguette  fur  un 
tambour  couvert  d*un  linge.  Ce  fon  ferépe- 
toit  en  moins  d'une  minute  d'intervalle ,  & 
ï!  étoit  aflez  fort  pour  fe  faire  entendre  à  la 
diftance  de  quinze  pas.  Outre  ce  fon  >  il  y 
en  avoit  d'autres  qui  fe  fnecédoiem  Ans 
interruption.  Ceux-ci  étoient  plus  fbibks , 
&  il  faHoit  avoir  forcille  près  du  jeune 
homme  pour  Its  entendre.  Je  ne  puis  mieux 
les  comparer  qu'au  petit  bruit  q«  fait  f  ex- 

(*)  Qu'un  emphysème  poiffe  fiiflbquer  f  nous 
en  avons  un  exemple  dans  les  Mémoires  de  1* Aca- 
démie des  Sciences  i  pour  faanée  17JJ. 
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flofion  des  bulbes  d'air  renfermées  dans 
écume  de  l'eau  Je  favoa. 
En  vifeanc  le  corps  t  particulièrement 
l'endroit  quiavoit>été  frapé,  je  découvris 
nne  échymofe  profondé  ,  dont  le  centre 
•  étoit  d'un  roufffi  très-foncé.  Elle  s'étendoit 
en  longueur  r  depuis  la  partie  moyenne  laté- 
rale droite  de  la  pokrine,  jufqu'à  l'os  des 
Mes ,  $c  en  largeur ,  dé  l'ombilic  aux  ver* 
tebres.  Le  plus  grand  effort  du  coup  étoit 
de  la  première  a  la  troifieme  des  feuffes- 
côtes.  J'appréhendois  qu'il  n'y  eût  quelque 
déchirement  ou  quelque  épanchement  dans 
l'intérieur  y  &  j'avais  tout  lieu  de  le  crain- 
dre ,  en  réfléchiflant  fur  les  accidens  que 
favots  foi»  tes  yeux.  Je  connoitfbis  d'ail- 
leurs nombre  d'obferrattons  9  dont  les  Au- 
teurs nous  apprennent  wt  des  concilions 
violentes  ont  fouvent  déchiré  le  foie  ,  la 
rate  &  les  autres  organes  du  corps,  quoique 
les  parties  extérieures  paruffent  rVayoir  reçu 
aucune  injure  ,  Se  ont  été  fuivies  d'une 
mort  fubite.  La  conformité  du  cas  préfent 
avec  ces  observations  ,  rendit  t'événe- 
ment  redoutable.  Cependant  je  concevoir 
quelques  espérances  fur  ce  qu'il  n'avoit  point 
paru  de  fang  ni  par  haut  ni  par  bas ,  quoique 
cela  ne  fût  pas  fuffifam  pour  me  rafiureir, 
entièrement,  î/ëttt  prenant  de  fuffocatiof» 
où  étoit  le  malade ,  ne  me  permettant  tf» 

Y  vj 
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de  longues .  réflexions  ,  je  me  déterminai 
for  le  champ  à  faire  une  incifion  longitudi- 
nale dans  le  centre  de-ljéchymofe  ,  d'envi- 
ron fix  à  fept  pouces  détendue  >  &  péné- 
trante le  tiflu  cellulaire ,  d'où  il  ne  forrit  que 
très-peu  de  fang ,  qui  s'écoulok  avec  cré- 
pitation ,  à.  la  moindre  preflion  des  lèvres 
de  la  plaie.  Durant  deux  fours  iLfuinra  quel- 
ques gouttes  dWé  liqueur  raufïatre,  dont 
jVidai  la  fortie  par  des  compreflès  trempées 
dans  une  décoftion  émolliente  ;  après  quoi 
quelques  légers  réfolutifsdifliperent  lerefte 
de  l'échymofe ,  &  la  plaie  fat  cicatriféeen 
t*ès-peu  de  tems  &  fans  autres  moyens. 
Le  malade  fut  réduis  trois  jours  à  Peau-de 
veau  &  à  quatre  bouillons  pour  toute  nour- 
riture. Soir  &  matin  il  prit  Un  julep  com- 
pofé  de  fix  onces  d'eau  de  laitue  &  de 
bourrache-,  édiilcorées  avec  une  once  de 
lyrop  de  plantain.  Pendant  ce  court  efpace 
ae  tems ,.  l'enflure  ayant  confidérablement 
diminué  ,  l'ufage  des  eaux  de  feabieufe ,  de 
bugle  ,  de  fanicle  ,  avec  le  fyrop  de  ger- 
m^ndrée ,  terminèrent  en  douze  jours  cette 
cure. 

.Je  n'entrerai  pas  dans  l'examen  de  la  ma- 
nière dont  Pair  a  pu  s'introduire  fi  fubke- 
ment  dans  le  tiflu  cellulaire ,  non  plus  que 
de  la  formation  des  fons  dont  j'ai  parlé  : 
cas  explications  font  réfervées  aux  maîtres 
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de  l'art.  Mais  je  me  crois  bien  fondé  à 
penfer  que  Pincifion  étoit  Tunique  remède 
qui ,  dans  ces  circonftances  ,  pût  arracher 
ce  jeune  homme  à  une  mort  inévitable  fans, 
ce  fe  cours. 

J'ai  l'honneur  <Eêtre>  &c* 
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4?mJ      **  Mktù*~     (     L'Aprit-Mldi.     {    Le  Sir  à  II  h. 


1  |N-N-0.  beau 
nuages* 

O-S-O.   beau. 
N.  beau* 
N.  ferein. 
N.  brou.,  beau. 
N-N-O.  nuag, 
O-SO.   nuag, 

s-s-o. 

O-S-O. 
O-NO 
S-SO. 
O-SO. 

oso. 

S-O.  ferein. 
O-N-O.  beau. 
N-N*0.    fe 


3 

4 
5 
6 

•i 

9 
10 

il 

13 

M 
M 
16 

17 
18 

19 

ao 

*3 

n 
26 


nuag 
beau, 
beau, 
pluie, 
couv, 
pluie, 


rein. 

N  O.  beau* 
N-O.  couvert. 
S-È.  beau. 
S.  beau» 
S-S-E»    beau. 
S.  ferein. 
S.  ferein. 
N„  couvert. 
N-N-E.   cou- 
vert. 

N-E.  beau» 
Ë.  beau» 
E-S-E.  ferein. 
E-S-E*  ferein. 
S-S-E.  nua- 
ges. 


O..  nuages   y 
beau. 

O.  nuages» 
N.  beau. 
N»  ferein  ». 
S-E.  nuages. 
N-O.   nuages 
S-O.  couvert* 
S-S-O.   pluie. 
O.  beau. 
S-O.  beau 
O-S-O.  couv. 
S-O.  couv. 
O-S  O.   nuag. 
O  NO.  nuag. 
N  •  O*   nuag. 
N.  beau. 

O-N-O.  noag. 
S  E.  beau. 
S.  beau. 
S  S-O.  beau. 
S-S-E.  beau, 
S- S-O.  ferein. 
S-S-E.  beau. 
N.  beau. 
N^N-E.  beau. 

E-N-E.  beau. 

E-S-E.  ferein. 

E-S-E.  ferein 

ES-E.  beau. 

S-S-E.  nuag. 


Beau. 

Couvert. 

Serein. 

Serein. 

Beau. 

Beau. 

Couvert. 

Pluie. 

Beau. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert., 

Serein. 

Serein. 

Serein. 

Serein» 

Nuages» 

Serein. 

Beau. 

Beau. 

Bca*. 

Serein. 

Beau. 

Beau. 

Beau. 

Beau. 
Serein. 
Serein.   - 
Couvert. 
Nuages. 
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472  Observ.  Mbtforologiqttës^ 

La  plus  grande  choeur  marquée  par  le  thermos 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  aj  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau  »  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  7  degrés  au-deflus  da 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eftde  16  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
romètre a  été  de  2?  pouces  6  lignes  &  fon  plus 
Srand  abaiffemetit  de  27  pouces  10  lignes.  1  la. 
ifRrence  entre  ces  deux  termes  eft  8  lignes». 
Le  vent  a  foufflé  j  fois  du  N. 

I  fois  du  N-N-E„ 
I  fois  du  N-E, 
X  fois  de  PE-N-E. 
3  fois  de  PE-S-E» 

3  fois  du  S-E. 

.  3  foisduS-S  E. 

4  foisduS. 

4  fois  du  S-S-O. 
4  foisduS-O. 
4  fois  de  l'O-S-Q. 

3  fois  de  PO. 

4  fois de4'0-N-0» 
4  fois  du  N-O. 

3  fois  du  N-N-CX 
Ha  fait  ra  jours ferein. 
ao  jours  beau. 
1 1  jours  des  nuages». 
9  jours  couvert. 
I  jour  du  brouillard». 
3  jours  de  la  pluie». 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Parts  pendant  le 
mois  de  Septembre  Ij66. 

Les  maladies  qui  ont  paru  dominer  pen- 
dant ce  mois  ,  ont  été  des  fièvres  tierces 
&  doubles-tierces  :  on  a  obfervé  auffi  un 
grand  nombre  de  maux  de  gorge  ,  &  des 
oévoiemerts  plus  ou  moins  rebelles  ;  mais 
ces  différentes  maladies  n'ont  préfenté  rien 
de  particulier ,  &  n'ont  pas  exigé  qu'on 
s'écartât  dans  le  traitement  des  règles  or- 
dinaires.   • 


Observations  Météorologiques  faites  à  Lillt 
au  moi?  éFJoût  ij66  >  par  M.  BOU- 
CHER, Médecin. 

La  pluie  ayant  difeontinué  le  3 ,  on  reprit 
avec  rapidité  le  travail  de  la  moiflbn,  qui 
fut  encore  interrompue,  depuis  le  1 5  jufqu'au 
ao ,  par  le  retour  des  pluies  ;  mais  il  n'y  en 
ejût  prefque  point  dans  le  refte;da  mois. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
obfervé,  prefqùe  tout  le  mois ,  au-deffbus  du 
terme  de  ag  pouces. 
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474  Obs.  meteoiu  faites  a  Lille. 

Le  vent  a  été  fad  au  commencement  &  à 
la  fin  du  mois,. 

Il  y  a  eu  des,  variations  dans  la  tempéra- 
ture d^  l'air.  Le  thermomètre  s'eft  porté  le 
a ,  le  5  &  le  7  au  terme  de  ai  degrés  , 
&  le  6  il  a  monté  à  h  hauteur  de  %%  degrés  ; 
mais  le  16  Se  le  17  il  ne  s'eft  guère  ènlev^ 
au-deflûs  du  terme  de  13  degrés* 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  >  mar- 
quée par  le  thermomètre,  a  été  de  aa  degrés: 
au-defTus  du  terme  de  la  congélation  ;  Se 
la  moindre  chaleur  a  été  de  9  degrés  * 
Ja  différence  entre  ces  deux  termes  eu  de 
13  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre  >  a  été  de  2.8  pouces  1  ligne  ^ 
Se  fon  plus  grand  abaiflement  a  été  de 
27  pouces  6  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  7  lignes. 
-    Le  vent  aiouiHé  6  fois  du  Nord* 

5  fois  du  N.  vers  l*Efh 
7  fois  du  Sud  vers  l'EiL 
a  fois  du  Sud. 
x  1  fois  du  Sud  vers  TOu* 
fcfoisderOueft. 
9  fois  du  N.  vers  POu. 
Il  y  a  en  n  joins  <fc  tem*  couvert  ou  mta** 
feux. 

iï  jours  de  pfcrie. 
1  jour  de  tonnerre* 
1  jour  d'éclairs* 
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Maladies  rign.  a  Lille.    47? 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l'humi- 
dité au  commencement  &  à  la  fin  du  mois. 

Maladies  gui  ont  régné  à  Lille ,  pendant 
le  mois  d'Août  1766. 

La  fièvre  continue-putride  a  encore  per- 
fide ce  mois  ;  elle  portoit ,  dans  tous ,  à 
la  tête  ;  &  il  fe  faifoit  >  dans  nombre  de  ma- 
lades i  une  éruption  miliaire  rouge  qui  n*é- 
toit  point  permanente.  Les  malades  avoient 
-de  la  pente  i  une  diarrhée  bilieufe  qui  étoit 
Jeur  falut  :  quoique  cette  fièvre  ,  dans  nom~ 
j)re  de  perfonnes ,  (fe  fût  annoncée  avec  un 
caradere  inflammatoire ,  la  poitrine  fe  trou- 
vant fouvent  prife  dans  fon  commencement, 
fon  foyer  principal  n'en  réfidoit  pas  moins 
dans  les  premières  voies ,  vers  îefqueïïes 
on  devoit  tourner  toutes  fes  vues,  après 
avoir  pourvu  aux  fymptômes  de  l'inflam<- 
mation.  Il  eft  refté ,  dans  la  convalescence  f 
à  plufieurs  malades,  de  la  pefanteur  de  tête , 
accotnpaçnéedetîntemens  d'oreilles,  d'affec- 
tions vertigineufes ,  &c.  à  laquelle  il  étoit  dif- 
ficile de  remédier  :  quelques-uns  y  ont  même 
fuccoîiibé  ,  en  conféquence  de  dépôts  for- 
més dans  l'intérieur  de  la  tête ,  ou  dans 
les  fînus  de  la  bafe  du  crâne. 

Cette  affeôiqn  a  eu  Heu  encore  ,  aine" 
que  dans  les  mois  précédens ,  dans  nombre 
de  perfonnes  qui  n'avoient  pas  efluyé  la 
fitvrc  continue  :  elle  étoit  très-dangereufe 
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47^    Maladies  regn.  a  Lille. 

dans  ceux  qui  étoient  fujets  à  d'anciens 
maux  de  tête  ,  &  aux  femmes  qui  fe  troir- 
voient  dans  l'âge  critique. 

Les  variations  du  vent  du  fud  au  nord  , 
&  du  nord  au  fud  ,  ont  amené  des  pleu- 
ropneumonies ,  qui ,  dans  quelques-uns ,  ont 
tenu  du  caraâere  de  la  fièvre  continue- 
dominante/ 

La  fièvre  rouge  tégnoit  toujours  avec 
vigueur  parmi  les  enfans  ;  mais  elle  paroif- 
foit  d'qn  caraâere  moins  fâcheux  que  ci- 
devant.  La  faignée  étoit  indifpeiifableraent 
néceflaire  aux  tempéramens  viis&  fanguins* 

ÇS=H— =— 5H^^ 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Traité  des  fleurs  blanches  ,  avec  la  mé^ 
thode  de  les  guérir  ;  par  M.  Raulin ,  Doc- 
teur en  médecine,  Confeiller-Mèdecin ordi- 
naire du  Roi ,  de  la  Société,  royaJe  de  Lon- 
dres, des  Académies  royales  des  Belles-Let- 
tres ,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux  &  de 
Rouen ,  &  de  celle  des  Arcades  de  Rome  , 
avec  cette  épigraphe  :    - 

EfubjeSo  vetuftijpmo  ,  novipmam  prornovemus 
fcicntiam.  Galilée. 

A:Paris,  chez  Hérijfant  fils ,  ij66 ,  //i-n, 

deux  volumes.  Prix  relié  6  livres, 

-    Eflai*  d'Expériences,  i°  fur  la  ferment 
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Livres  nouveaux,    477 

tation  des  mélanges  alimentaires.  i°  Sur  la 
nature  Se  les  propriétés  de  l'air  fixe.  30  Sur 
les  vertus  refpeâives  des  différentes  efpeces 
d'anti-feptiques*  40  Sur  le  feorbut,  avec  un 
moyen  de  tentef  de  nouvelles  méthodes  de 
s'en  préferver  ,  &  de  le  guérir  fur  mer. 
5°Sur  la  vertu  diflblvante  de  l'eau  de  chaux; 
traduits  de  l'anglois  de.  M.  David  Mao- 
Bride  y  Chirurgien  de  Dublin  ;  par  M.  Ab- 
badie  ,  Chirurgien  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Duc 
de  Penthievre,  avec  figures.  A  Paris,  chez 
Cavtlier ,  1766,  /Vz-ia. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  ,  dans 
notre  Journal  du  mois  de  Janvier  1765  , 
l'ouvrage  de  M.  Mac-Bride  :  nous  ne  dou- 
tons point  queJa  traduâion  ne  reçoive  ,  en 
t  France ,  le  même  accueil  que  l'original  a 
reçti  en  Angleterre. 

Recueil  aobfervatiohs  d'Anatomie  &  de 
Chirurgie ,  pour  fervir  de  bafe  à  la  théorie 
des  ïéfions  de  la  tête  par  contre  -coup* 
A  Paris  *  chez  Cavdier  ,  1766  ,  //2-12. 

Eflai  fur  les  Maladies  contagieufes  du  bé- 
tail ,  avec  les  moyens  de  les  préferver  & 
d'y  remédier  efficacement  ;  par  M.  Clerc  , 
ancien  Médecin  des  armées  du  Roi  en  Alle- 
magne ,  &  de  S.  E.  Mgr  Lefeld-Maréchal , 
Comte  de  Ra{oumowskï ,  Hetteman  des 
Cofaques  ,  Inipeûeur  de  l'hôpital  impérial 
de  Va ul  à  Mofcow ,  &  Membre  de  l'Aca- 
démie impériale  des  Sciences  de  Saint-Pé- 
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478       LlVïlES    NOUVEAUX, 

tersbourg.  A  Paris ,  chez  Tilliard>  17661 
ûi-xi.  Prix  1 5  fols  broché. 

Tournefortius  LotTturirrgiœ  ,  ou  Catalo- 
gue des  Plantes  qui  croiflent  dans  la  Lor- 
raine &  les  Trois-Evêchés,  rangées  fuivant 
le  fyftême  de  Tournefbrt ,  avec  les  endroits 
où  on  les  trouve  fc  plus  communément; 
par  M.  P.  /.  Buc'àa{  -,  &c.  A  Paris  ,  chez 
Durand  neveu  ;  &  à  Naircjr ,  chez  Babin , 
lj66  ,  in-%\ 

Mémoires  Se  OWervatïons  de  Médecine , 
première  partie ,  contenant  deux  Mémoires 
fur  les -fièvres  aiguës  ;  par  M.  te  Roi ,  Pro- 
fefleur  en  FUniverfité  de  médecine  <îe Mont- 
pellier. A  Montpellier,  ij66 ,  in~8°+ 

MM.  les  Libraires  qui  voudront  fe  pro- 
curer un  certain  nombre  d'exemplaires  de 
cet  ouvrage  ,  pourront  s'adreffer  (firçâe- 
ment  à  F  Auteur. 

Précis  de  la  Chirurgie-pratique ,  où  Ton 
donne ,  d'après  les  plus  grands  Maîtres ,  la 
plus  sûre  méthode  d'opérer  ;  avec  dès  obfer- 
vations  &  réflexions  fur  la  conduite  que  les 
Praticiens  doivent  fuivre  dans  les  maladies 
les  plus  importantes  ;  par  M.  F  *  *  *,  Chi- 
rurgien-Juré ,  Correfpondant  de  l'Acadé- 
mie de  chirurgie ,  &c.  A  Avignon  ;  &  fe 
trouve  à  Paris,  chez  Vincent,  ij66  , 
#a-ia ,  deux  volumes.  Prix  relié  $  livres. 
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COURS  DE  CHYMÏE, 

Ou  Analyfe  des  fubflantes  végétales  >  ani* 
malts  &  minérales* 

Guillaume  -  Vrançois  Rouelle  ,  maître 
Apothicaire ,  Démonftrateur  en  Chymie  an 
Jardin  du  Roi ,  &  des  Académies  royales  des 
Sciences  de  Paris  &  de  Stockholm ,  &  de 
T Académie  éle&orale  ÏErfort ,  commen- 
cera ce  Cours  le  lundi  17  Novembre  ij66f 
à  trois  heures  après  midi ,  dans  fa  maifon  -, 
rue  Jacob ,  au  coin  de  la  rue  des  Deux- Anges. 

AUTRE  COURS  DE  CHTMIE. 

M.  Mitouart ,  maître  Apothicaire  de  Pa- 
ris ,  ouvrira  ce  Cours,  le  famedi  1 5  Novem- 
bre 176$ ,  dans  fon  Laboratoire, ,  rue  de 
Beaune ,  fauxbourg  Saint-Germain. 

M.  Antoine  Petit ,  Dodeur-Kégent  de  la 
Faculté  3e  médecine  de  Paris ,  ancien  Pro- 
fefleur  public  d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  '3 
de  Fart  des  Accouchemens  ,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Paris,  de  Stockholm, 
&  de  la  Société  royale  d'Agriculture ,  com- 
mencera fon  Cours  d'Anatomie  mercredi 
\x  Novembre ,  à  midi  précis,  dans  fon  am- 
phithéâtre, rue  Sainte-Avoie  9  au  Marais > 
près  la  fontaine,  -  7  - 
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TABLE. 
Extrait  d'un  Mémoire  fur  PAmon  du  fa. 

Par  M.  d'Arcet ,  Médecin  ,  page  587 

Lettre  de  M.  Gofk^fils,  û  M  Plancbon,  Mé- 
decin ,  fur  une  Fièvre  épidémique ,  398 
—  Adrejfée  à  M.  Petit ,  Médecin  ,  contenant 
une  Obfervation  fur  une  Grojfejfe prolongée beau- 
coup au-delà  du  terme  ordinaire.  Par  M.  Mar- 
teau ,  Médecin,  413 
Obfervation  fur  la  Superfétation  dans  une  chatte. 
Par  M.  Marrigues ,  Chirurgien ,                 43a 

■  Sur  une  FraBure  compliquée  des  os  du 
crâne.  Par  M.  Pommier ,  Chirurgien ,        435 

— "  SurlespromptsEffetiduquinqitina dans  une 
douleur  périodique.  Par  M.  Bertrand,  Chir.  442 

Obfervationt furies  Hémorragies qui  peuvent accom- 
pagner les  plaies  de  tête.?  *r  M.Martin,  Ckir.^tf 

Obfervation  fur  une  Flaie  de  la  glande  parotide. 
Par  le  même,  449 

■  Sur  le  danger  qu'il  y  à  de  réunir  les  plaies 
après  un  certain  r*mx.  Par  fe  même  ,  45 1 

•— ■ Sur  une  Plaie  à  l'ail.  Par  le  même,  4  J4 

»■■  -  Intéreffantefur  une  Extirpation  de  ma- 
trice. Par  M.  An  félin  ,  Chirurgien ,  458 
Lettre  de  M.  Tondu ,  Chir,  fur  un  Emphysème ,  464 
Obfervaùons  météorologiques  tSeptembrelj669  470 
Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois  - 

dé  Septembre  1766  ,  47J 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille,  Août 
1766.  Par  M.  Boucher ,  Médecin ,  ibid. 

Maladies  qui  ont  régnp  à  Lille  pendant  le  mois 
d'Août  1766.  Par  le  mêmé\  47  J 

Livres  nouveaux ,  476 

Cours  de  C&ymie  ,  "        479 

Autre  Cours  de  Ckymie  &  cPAmtomie ,        ibii 
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JOURNAL 

DE    MÉDECINE, 

C]H  I  Jl  U  k  G  1  E, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E ,  &c. 

Dédié  à  S.  A.  S. "M*  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang, 

Par  M.  A.  ROUX  y  Doâeur-Régent  & 
Profejfeur  de  Pharmacie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  t  Académie 
royale  des  Belles-Lettres  %  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
et  Agriculture  de  la  Généralité  dcJParis. 

Medicinanon  ingcnii  bumanî  par  tus,  fed  cemporis 
filia.  BagL 

DÉCEMBRE     i766. 

TOME  XXV. 

A    P  A  fe  I  S, 

ChezDiDOT  le  jeune,  Imprimeur-Libraire, 
Quai  des  Auguftins. 

Avec  Approbation' &  Privilège  du  Roi. 
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JOURNAL 
DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 
P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c. 

DECEMBRE    1766. 

EXTRAIT. 

Traité  des  fleurs  blanches  y  avec  la  méthode 
de  les  guérir  ;  car  M,  R  AU LIN ,  Docteur 
en  médecine ,  Confeiller- Médecin  ordinaire 
du  Roi,  de  la  Société  royale  de  Londres  , 
des  Académies  royales  des  Belles- Lettres  > 
Sciences  &  Arts  de  Bordeaux  &  de  Rouen  f 
&  de  celle  des  Arcades  de  Rome  ,  avec 
cette  épigraphe  : 

£  fubjeâo  vetuftiffimo,  noviffimara  pre- 
movcmus  (cicatiaiD,  ÇAiixéw. 

A  Taris  y  che\  Hériflant,  ij66}  in-u  K 
deux  volumes. 

M©  RA'utrv  a  dîvifé  (on  ouvrage  en 
trois  parties.  Il  a  deftiné  la  première  à  la 
théorie  des  fleurs  blanches  :  la  féconda 

.  X  ^ 
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4#4  Traite'- 

traite  des  ciufes  prochaînes  &  immédiates 
de  cet  écoulement  ;  la  troifieme  enfin  en 
contient  la'cure.  Chacune  de  ces  parties  eft 
divifée  en  feÔions  ;  chaque  leâion  en  cha- 
pitres. Tâchons  de  développer  la  dodrine 
de  cet  Auteur. 

Il  définit  les  fleurs  blanches  des  fuinte- 
mens  ,  ou  écouUmens  ,  qui  fe  font  par  les 
parties  natui elles  des  femmes  3  d  humeurs 
aqutufes  f/éreujés  ,  lymphatiques  ,  mu  que  u- 
fes  ,  bilieufes  ,  chyleufes  ou  laiteufes  ,  qui 
prennent  différent  caractères  ,  différentes 
couleurs^différentes  odeurs  ,  ou  différent  de- 
grés de  fétidité  ^fdon  la  différence  des  eau- 
fis  qui  les  produifent. 

Les  fleurs  blanches  furviennent  à  raifon 
de  quelques  indifpofitions  avant ,  après  les 
règles  ,  même  pendant  qu'elles  ont  lieu, 
fit  prefque  toujours  fans  fuivre  aucun  pé- 
riode réglé  :  il  arrive  cependant  quelquefois 
qu'elles  font  périodiques  ;  fou  vent  elles  font 
continuelles.  Lorfqu  elles  font  abondantes 
fit  continuelles  ,  elles  appauvrirent  ïnfenfî- 
blement  la  raaffe  des  liquides  ,  &  relâchent 
les  folides  ;  ce  qui  dérange  toutes  lesfbnc* 
tions ,  &  donne  naiifance  à  une  foule  de 
fymptômes  alarmans. 

On  voit ,  mais  très-rarement ,  des  fleurs 
blanches  bénignes  aux  femmes  faines:  elles 
flir viennent  pour  lors  après  des  indifpofi- 
tions  générales ,  ou  à  la  fuite  des  dérange** 
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mens  des  premières  voies  ;  elles  ne  font  pas 
de  durée.  Si ,  par  quelque  abus  dans  le 
régime  ,ejles  viennent  à  fe  prolonger  ,  elles 
prennent  fur  la  tranfpiration  infenfible  ,  Se 
fur  les  autres  évacuations  naturelles, quelles 
ne  fuppléent.  pas  ,  &  conduifent  infenfi- 
blement  à  des  langueur*  fouvent  dange- 
/eufes. 

Les  fleurs  blanches  étoient  connues  des 
anciens  Médecins  ;  mais  on  ne  voit  ,  dans 
leurs  obfervations  ,  que  des  femmes  d'un 
âge  avancé  qui  en  foient affligées.  Ce  neft 
"que  depuis  qu'on  s'eft  fait  une  habitude  des 
excès  &  des  abus  dans  le  régime  ,  que  cette 
maladie  eft  de  tous  les  âges. 

La  première  faufe  de  cet  écoulement 
n'eft  pas  toujours  dans  Vuterus  ;  il  provient 
Te  plus  fouvent  des  changemesqui  furvien* 
nent  dans  toute  l'habitude  du  corps  ,  &.  du 
défordre  de  la  mafledes  liquides  :  notre  Au- 
teur penfi^même  que  le  chyle  ,  le  lait ,  la 
férofité  du  fang,  la  lymphe  ,  le  fuc  nourri- 
cier  ,  la  bile  ,  &c.  s'écoulent^en  partie 
par  ces  voies  ,  lorfqu'ils  dégénèrent  de  leur 
elfence  &  de  leur  nature  ,  &  que  les  orga- 
nes deftinés  à  les  former  ne  font  point  leurs 
fondions,  ce  qui  l'engage,  à  examiner, 
dans  un  chapitre  particulier  ,  la  nature  du 
fang,du  chyle  &  du  lait ,  les  dérangemens 
auxquels  ils  font  expofés  ,  &  la  manière 
dont;  ils  peuvent  produire  les  fleurs .  blaa? 
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ches  :  delà  il  pafle  à  la  dcfcrîption  de 
Vuterus  ,  pour  faire  mieux  fentir^commene 
la  matière  des  fleurs  blanches  r  qui  a  été 
fournie  par  ces  humeurs  dégénérées  ,  fe  fé-  . 
pare  dans  fes  émon&oires.  Nous  ne  rappor- 
terons de  cette  de  fer  iption  que  ce  qui  nous 
parottra  néceffaire  pour  faire  mieu*  enten- 
dre ce  que  l'Auteur  dira  du  mécanifme  de 
cette  excrétion  contre  nature. 

Il  admet  ,  avec  Vleuflens ,  une  grande 
quantité  de  vaifleaux  véficulaires  lymphati- 
ques» &  de  lymphatiques  nerveux  ,  qui , 
avec  les  vaifleaux  fanguins,  forment  prefque 
en  entier  le  tiflu  de ,  la  matrice  :  les  artères 
fanguines  fournirent  une  grande  partie  de 
ces  lymphatiques  ,  &  les  autres  proviennent 
de  la  première  membrane  propre  de  Yueé- 
rus  :  les  uns  abouttffent  aux  veines  ,  Se  fe 
terminent  dans  leurs  parois  ;  &  les  autres, 
en  fe  perdant  &  en  fe  confondant  enfemble , 
forment  une  fubftancé  cellulaire  fpongieufe. 
Les  premiers  >  qu'on  peut  regarder  comme 
artériels  ,  portent  la  lymphe  des  artères 
dans  les  veines  ;  &  les  autres  méritent  à 
peiné  le  nom  de  vaiffeaux  ,  félon  Vieuflens 
même  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  calibre 
membraneux.  Ces  vaifleaux  percent  enfin 
dans  la  cavké  de  la  matrice  &  du  vagin , 
après  des' complications  &  des  circonvolu- 
tions infinies;  ils  y  forment  une  quantité 
immenfe  dé  pores  &  dé  petits  trous  :  ce 
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font  les  iffues  qui  fournHTent  l'écoulement 
<fes  règles  ,  &  une  humidité  affez  abon* 
daote. 

Morgagni ,  dans  Pexamen  qu'il  a  fait  de 
plufieurs  matrices  de  différens  âges  ,  les  a 
toujours  trouvé  parfemées  ,  dans  leur  face 
interne ,  de  véficules  ou  tubercules  glandu- 
leux «  qui  étoient  plus  ou  moins  apparens 
dans  les  différens  fujets  >  Se  rendoient  jdaos 
leur  état  naturel ,  une  humeur  gélatineufe 
muqueufe ,  dont  la  partie  qui  répond  au  col 
de  ce  vifeere  étoit  toujours  enduite  :  pour 
peu  qu'ils  fuflent  dégénérés  ,  'cette  muco- 
fité  lhangeoit  de  nature.  Cétoit  fur-tout 
dans  les  matrices  des  femmes  qui  avoient  eu 
des.fleurs  blanches  que  ces  glandes  étoient 
le  plus  fenfibles  ;  elles  étoient  remplies  de 
la  même  humeur.  Morgagni  conclut  de  ces 
obfervations  ,  &  M.  Raulin  avec  lui  ,  que 
ces  glandes  véficulaires  étoient  naturelles  à 
la  matrice  ;  qu'elles  filtroient  une  humeur 
.muqueufe  dont  on  la  trou  voit  toujours  hu- 
meâée ,  principalement  vers  fon  col  ;  que 
ces  glandes  étoient  dégénérées  dans  les 
fleurs  blanches  ,  &  que  l'humeur  qu'elles 
filtroient  l'étoit  aulïi. 

Les  fleurs  Blanches  différent  en  couleur  , 
félon  les  différences  qualités  des  humeurs 
qui  fe  féparent  de  la  mafle  des  liquides 
par  les  difterens  couloirs  ,  &  félon  les 
caraâeres  qu'elles  prennent  dam  X auras, 
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j>ar  le  féjour  qu'elles  y  font.  Notre  Auteur , 
îe  fondant  fur  l'autorité  d'Hippocrate ,  d'A- 
rétée^&c.  les  réduit  aux  dix  efpeces  fuivan- 
'tes.  Elles  peuvent  être  ,  i°  aqueufes  ,  fé- 
reufes  9  femblables  à  Veau  &  au  petit-lait  ; 
A°  lymphatiques  .ou    troubles  comme  de  la 

(  4ifane  :  {  celles  des  Médecins  Grecs.  *  fans 
doute  ,  qui  étoit  une  décoâion  d'orge  très- 

.  épaiffes  ;-)  3?  blanches  comme  du  chyle  ou 
comme  du  petit-lait  ;  40  blanches  ,  épaiffes; 
$°  blanches  ^  prefque  diffoutes  ;  6°  gluan- 
tes ,  vifqueufes  ,  filamenteuses  ,  d*un  blanc 
terne ,  plus  ou  moins  clair  ,  plus  bu  moins 
rfoncé  ;  70  .couleur  de  pus  ou  purulentes; 
8°  jaunes  comme  de  la  bile  ;  g°  verdâtres  , 
livides  ou  noirâtres  ;  to°  enfin  femblables  à 
de  la  lavurt  des  chairs. 

Indépendamment  de  ces  couleurs  ,  les 
fleurs  blanches  en  prennent  fou  vent  d'étran- 
gères ;  celles ,  par  exemple  ,  des  alimeos 
dont  on  fe  nourrit.  M.  Raulin  cite  ^  à  ce 
fujet  ,  l'exemple  d'une  damé  fujete  aux 
fleurs  blanches  :  toutes  les  fois  qu'elle  pre- 
noit  du  chocolat  au  lait ,  le  matin ,  pour  fon 
déjeûner,  fes  pertes  enprenoient  la  couleur 
une  heure  après. 

t  Ce  n'eft  pas  feulement  parla  couleur  que 
les  fleurs  blanches  différent  ;  les  unes  font 
aqueufes  &  très-fétides  ;  les  autres  le  font 
moins  :  il  y  en  a  de  denfes  ,  d'épaiffès ,  de 
gluantes  }  il  y  en  a  de  denfes,  de  bénignes 
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qui  îie  caufent  aucune  irritation  :  d'autres 
font  acres ,  irritantes  ,  &  quelquefois  cor- 
rofives.  Elles  font  quelquefois  aûfli  carafté- 
rifées  par  leur  odeur ,  qui  eft  tantôt  douce  f 
tantôt  forte  ,  fétide  ,  &  quelquefois  infup- 
portabte. 

Après  avoir  développé  le  mécanifme 
des  fécrétiofts  ,  pour  faire  voir  comment  les 
différens  o/ganes  qui  y  font  employés  don- 
nent aux  humeurs  leur  caradere  particulier  % 
notre  Auteur  en  conclut  que  ,  lorfque  les 
fécrétoires  font  viciés ,  les  humeurs  qui  s'y 
féparent  doivent  dégénérer  &  'changer  de 
nature.  Il  obferve  enfuite  que  Y  utérus  eft  > 
de  tous  les  vifceres  ,  le  plus  fufceptible  de 
tels  acctdens  ,  par  la  complication  de  fés 
-vaiffeaux  ,  par  fa  fubftance  'cellulaire  fpon- 

fieufé  ,  par  le  rapport  qu'il  a  avec  le  refte 
u  corps  &  avec  tous  les  vifceres  dont  iY 
reçoit  une  partie  des  fuperfluités.Les  trous, 
dont  fa  fubftance  intérieure  eft  parfemée,- 
&  fa  fituatian  perpendiculaire  <»  le  rendent 
très-propre  aju*  écoulemens  qui  lui  font  ' 
naturels  ,  &  à  favorifer  ceux  qui  fe  font , 
par  ces  conduits  ,  contre  l'ordre  de  h  na- 
ture. 

-Lorfqu'il  furvient  quelque  dérangement 
dans  ce  vifcçfe  ,  capajbte  jde  troublçr  J\>r- 
dre  de  la  circulation  >  Tescrétion  ^el'hur 
pettr  aqpeufç,,  qui.arrpfe  f*  fubftance,  iiir 
ternç^wjftxsayjité^  augmente  à  prqgoir-. 
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non  y  &c  elle  forme  un  écoulement  fenffble  : 
ce  font  d'abord  des  fleurs  blanches  aqueufés , 
fimples  &  bénignes,  aflez  ordinaires.  Cet 
écoulement  devient  de  plut  en  plus  abon- 
dant ,  félon  que  les  eau fe s  qui  l'ont  produit 
fubfiftent  &  augmentent  :  les  excrétoires 
font  irrités  ,  ferrés  ,  relâchés  ;  ils  devien- 
nent enfin  propres  à  recevoir  les  liquides  de 
toutes  les  efpeces ,  confondus  les  uns  avec 
Jes  autres.  Ceft  d'abord  la  partie  aqueufe 
du  fang  qui  fe  préfente  ;  c'eft  enfuite  la 
féreufe ,  la  fibreufe ,  la  mucilagineufe  (  car 
notre  Auteur  admet  ces  fortes  de  parties  dans 
ce  fluide  )  la  bile  ,  le  chyle  ,  le  lait  &  lé 
fang  lui  -  même  ,  lorfcjue-le  défordre^eft 
devenu  confldérable.  Ces  humeurs  acquiè- 
rent même  de  nouveaux  caraâeres  ,  pair7 
le  féjour  qu'elles  font  dans  cts  vifeeres. 

Les  fleurs  blanches  font  une  maladie  qui 
n'eftpas  difficile  à  reconnoître  :  les  plaintes 
ides  malades  fuffifent  ordinairement  pour 
cela  ;  &  lorfqu  une  pudeur  mal-entendue 
les  empêche  de  les  déclarer  ,  on  peut  s'en 
affurer  par  Pinfpe&ion  dé  leurs  linges  ,  Se 
même  ,  félon  notre  Auteur  ,  par  celles  de 
leurs  urines  ,  qui  pour  lors  ont  un  fédiment 
pituiteux  ,  plus  blanc  &  plus  cru  qu'il  ne 
doit  l'être  dans  l'état  naturel  *  d'ailleurs  on 
y  apperçoit  des  petits  flocons  blaàcs^Sc  puni-* 
teux  qu'on  n'f  voit  pais  dans  toute  autft 
tirconftanceé  Un  diftingile  feàh  étffërfcMt* 
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qualités  par  leurs  différentes  couleurs  & 
par  la  différence  de  leur  confiftance. 

Les  fyroptômes  qui  accompagnent  les 
fleurs  blanches  indiquent  ordinairement  le 
vifcerc  d'où  elles  "tirent  leur  fource  &  leut 
caraâere  particulier.  Nous  ne  fuivrons  pas 
l'Auteur  dans  les  détails  où  il  entre  à  ce 
fujet  :  il  rapporte  enfùite  les  obfervations 
lumineufes  qu  Hippocrate  nousa  laiflees  fut 
leurs  différentes  couleurs.  Mais  ce  que  nous 
ne  devons'  pas  paffer  fous  filence  ,  c'efl:  lei 
fienes  qu'il  donne  pour  diftinguer  les  fleurs 
blanches  de  quelques  autres  écouletwens 
avec  lefqueîs  on  pourrait  les  confondre* 
Les  règles  décolorées  ,  par  exemple  f  (t 
diftinguent  par  fa  façon  dont  elles  ont  com- 
mencé ,  en- ce  qu'elles  confervent  ordinai- 
rement leurs  périodes  ,  quoique  quelque* 
fois  elles  deviennent  continuelles,  &  en 
«  qu'elles  font  toujours  plus  ^abondantes. 
On  diftingue  les  fleurs  blanches  du  pus  des 
u  ceres  de  l 'intrus,  par  l'abfence  des  fymp- 
tômes  qui  ont  coutume  d'accompagner  ces 
derniers,  &  par  la  nature  de  l'écoulement  , 
qui  eft  un  véritable  pus  ,  de  la  fanie  &  un 
ichor  y  lorfqu'ii  y  à  olceTe  ;  pardes  douleurs 
aux  reins ,  des  pefcttteors  &  des  inquiétude* 
dans  le  bas-ventre  ,  &  fur-tout  dans  tout  le 
corps  ;  des  douleurs  aux  c»WTes  ,  fuite 
confiante  des  engorgcnvefis  doulouretr* 
de  la  matrice ,  le  prompt  amaigritfement , 
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la  fièvre  lente  ,  Se  quelquefois  inflamma- 
toire ,  &c. 

Les  gonorrhées  fe  diftinguent  des  fleurs 
blanches  par  leur  fiege  :  celles-ci  provien- 
nent toujours  dé  la  matrice  &  du  vagin  : 
pendant  tout  le  tems  qu'elle?  ont  lieu  ,  ce 
canal  eft  enduit  de  la  matière  de  l'écou- 
lement y  au  lieu  que  le  fiege  des  gonor- 
rhées eft  toujours  dans  la  vulve  &  dans  les 
glandes  :  la  matière  qui  s'en  écoule  n'a 
aucune  communication  avec  l'intérieur  du 
vagin  :  d'ailleurs,  l'écoulement  xles- gonor- 
rhées eft  bien  moins  abondant  que  celui  des 
fleurs  blanches  ;  il  eft  continuel  ,  (oit  le 
jour  ,  foit  la  nuit.  Les  fleurs  blanches  fi 
ralenti  (lent  pendant  la  nuit ,  elles  fe  raraaf- 
lent  dans  le  vagin,  par  rapport  à  la  fituatton 
horizontale  qui  ôtç  à  l'évacuation  fa  pente 
ordinaire.  Lorfque  les  femmes  fe  lèvent , 
pu  lorsqu'elles  urinent  -,  ces  fleurs  blan- 
ches coulent  tout-à-coup  ,  plus  ou  moins 
en  abondance  ,  félon  la  quantité  qui  en  a 
été  retenue.  Knfin  ^  en  comprimant  avec 
le  doigt  le  corps .  glanduleux  qui.  eft  fous 
l'urètre ,  on  voit  fortir  par  ks  canaux  excré- 
toires l'humeur  dépravée  dont  il  efl  imbu  , 
ce  qui  n'arrive  point  dans  les  fleurs  blan- 
ches. Lorfque  ces  deux  maladies  font  com- 
pliquées y  on  le,  reconnoît  par  le  concours 
des  fignes  qui  caraâérifent  Tune  Se  l'autre. 

Nous  avons  déjà  dit  >  d'après  l'Auteur  qui 
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Jious  analyfons  ,  que  la  caufc  des   fleurs 
blanches  peut  provenir  de  tout  le  corps  en 

ijénéral  ,  &  de  chaque  vifeere  en  particul- 
ier. Si  elles  fe  fupriment  par  quelque  acci- 
dent que  ce  foit ,  la  matière  qui  les  forme 
fe  reporte  ordinairement  par  métaftafe  fur 
les  parties  où  elles,  avoientpris  leur  fource; 
&  elle  y  caufe  alors  des  maladies  qui  de- 
viennent plus  ou  moins  dangereufes  ,  félon 
h  durée  de  la  fuppreffion^  de  cet  écoule- 
ment ,  félon  (ts  différentes  qualités  ,  félon 
la  fenfibilité  &  la  délicatelTe  de*  vifeeres  Se 
des  parties  où  fe  fait  la  métaftafe.  De  toutes 
les  parties  &  de  tous  les  vifeeres  il  n'en  eft 
point-  de  plus   propre  que   les  poumons  à 
recevoir  ley  impreffions  des  raétaftjafes  des 
fleurs  blanches  :  la  fuite  la  plus  ordinaire  eft 
la  phthifîe  ,  &  fou  veut  la  mort  :  notre  Au- 
teur en  apporte  plufieurs  exemples. 
"    Notre  Auteur  range  Pair  humide  parmi 
les  caufes  éloignées  qui  peuvent  produire  les 
fleurs  blanches.  En  effet  ,  on  fait  qu'elles 
font  fréquentes  &  même  endémiques  dans 
les  pays  humides  &  marécageux  ,  dans  un 
air   chargé  de  vapeurs   &   d 'exhalai fans, 
comme  h  Hollande  &  les  villes  qui  font  au 
milieu  des  eaux  ,  &  près  des  marais.  Bien 
plus  ,  on  les  a  vues  epidémiques  dans  cer- 
taines conftituttons  du  tems ,  fur-tout  lorf- 
qu'elles  font  hunwdes  ;  on  en  a  un  exen>- 
pie  dans  ÏBifioirt  des  maladies  de  Brejtau* 
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/La  conftitution  de  l'année  1701  fut  très* 
humide  ;  elle  produifir  ,  entr'autres  mala- 
dies >  des  fleurs  blanches  très-abondantes. 
Mais  rien  ne  contribue  plus  à  les  multiplier, 
"que  1  abus  que  Ton  fait.de  certains  alimens  , 
&  fur-tout  de  certaines  boiffons.  Sylvius 
Delboëa  obfervé  que  cette  maladie  eft  de- 
venue très- fréquente  en  Hollande  ,  par  le 
trop  grand  ufage  qu'on  y  fait  d'alimens  vif- 
queux  ,  difficiles  à  digérer  ,  &  de  ceux  qui 
fe  corrompent  aifément ,  tels  que  les  légu- 
mes ,  les  farineux  ,  les  laitages ,  les  viandes 
falées ,  fumées,  les  coquillages,  &c.  Parmi 
les  boiflbns  dont  l'abus  peut  contribuer  à 
la  produâion  de  cette  maladie ,  M.  Raulin 
place  les  eaux  croupiffantes  ,  chargées  de 
fubftances  étrangères  ;  le  vin  ,1e  vinaigre, 
le  cidre,  labiere,  les  ratafias,  le  café,  te  thé , 
le  chocolat.  Les  autres  caufes,  auxquelles  cet 
Auteur  attribue  également  cette  maladie  , 
font  les  veilles  exceffives  ,  une  vie  paftee 
dans  la  molleflè  &  dans  loifivcté ,  un  fom* 
meil  trop  long,  les  excrétions  trop  abon- 
dantes, retardées  ou-  ïupprimées  ;des  cou* 
ches  laborieufes ,  les  paffions  deTame,  fur~ 
tout  celles  qui  proviennent  3e  la  trifteffe  ; 
la  déiicattffe  du  tempérament  ,  /bit  qu'elle 
foit  naturelle  ou  accidentelle.  Enfin  s  les 
\nens  qui  ne  aourriflfënt  j»as  leurs  enfam  > 
y  font  ordinairement  fujetes  :  il  femble 
que  «'eft  une  punition  que  la,  nature  leur 
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inflige  ,  pour  n'avoir  pas  rempli  fon  vœu  f 
8c  pour  avoir  refufé  à  leurs  enfans  une 
nourriture  quelle  avoit  préparée  dans  leur 
fein  ,  avec  tant  d'appareil. 
.  Les  caufes  dont  nous  venons  de  faire 
1  enutnération  font  toutes  extérieures  :  il 
en  e(t  d'autres  qui  exiftent  dans  les  corps 
même  :  ce  font  ces  caufes  qu'il  faut  dé- 
truite ,  fi  Ton  veut  guérir  les  fleurs  blan- 
ches. M.  Raulin  les  appelle  prochaines  , 
pour  les  dittinguer  de  celles  qui  réfidenc 
dans  Xuterui ,  &  qui  produifent  immédia- 
tement l'écoulement ,  auxquelles  il  donne 
le  nom  à' immédiates.  Ces  caufes  prochai- 
nes font  des  dérangemens  qui.fe  font  dans 
les  foliJes  ou  dahs  les  fluides  du  corps  hu- 
main ,  le  plus  foiivent  à  l'occafion  des  caufes 
extérieures  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
plus  ordinaire  de  ces  dérangemens  ,  eft  le 
relâchement  des  folides  ,  &  l'appauvriffe- 
ment  ou  la  fonte  des  fluides  ,  qui  en  eft  la 
fuite  ;  la  trop  grande  roideur  des  fibres  , 
"d'où  réfultè  la  denlîtîéexcefrive  des  fluides  , 
qui  donne  lieu  àlaféparationde  la  férofité  ; 
celle-ci ,  ne  pouvant  plus  fe  mêler  au  refte 
des  humeurs  ,  s'échappe  par  tous  les  cou- 
loirs ,  &  fur-tout  par  Y  utérus  3  &  lirritabilité 
de  ces  mêmes  fibres ,  ou  cette  difpofitioti 
qui  les  expofe  à  l'aâton  des  parties  acres 
qui  ltstouchetit  ;  difpofition  qui  le  plus  foir- 
veût ,  eft  l'effet  de  leur  délicatcfte  &  ûés 
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ÎafliQns  de  l'ame.  Les  différens  vices  qoe 
es  humeurs  contraient  ne  font  pas  moins 
propres  que  les  dérangemens  des  folidcs,  à 
produire  ces  écoulemens  contre  nature. 

Maiscen'eft  pas  feulement  lçs  dérange- 
mens  généraux  qui  arrivent  à  tout  le  corps, 
qui  donnent  naiflance  aux  fleurs  blanches  ; 
elles  font  fou  vent  l'effet  de  rindifpofition 
particulière  d'une  partie  quelquefois  très- 
éloignée.  torfque  la  tête  cft  humide  & 
jpleine  d'humeurs  ,  dit  Baillou  ,  l'écoule- 
ment des.  fleurs  blanches  provient  Je  la 
tête  ,  &  non  pas  $e  Vutcrits.  Hoffman  & 
d'autres  obfervateurs  ont  reconnu  que  la 
fupprefEon  de  l'écoulement  habituel  de  la 
mucofité  des  narines  pouvoit  donner  naif- 
fance  aux  fleurs  blanches.  Le  même  Baillou 
a  encore  obfervé  que  les  femmes  fujetes 
à  des  catarres ,  &  celles  dont  les  poumons 
font  abreuvés  de  férofités  ,  font  très  -  fu- 
jetes axes  écoulemens  :  l'humeur  furabon- 
dante.  dans  les  vifceres  de- la  poitrine, 
ajoute  M.  Raufin  ,  fe  fraie  ,  dans  ces  cir- 
confiances  ,  des  routes  vers  Yuterus.  Il  en 
eft  de  même  de  xelle.  qui  fefépare  dans  les 
mamelles  :  on  a  vu  non  ->  feulement  des 
femmes  nouvellement  .accouchées  ,  mai* 
même  un  teras  confidërable  après  les  cou- 
ches ,  rendre  des  fleurs  blanches  laiteufcs» 
.Mais  il  neft  point  cfec4ufeplus  fréquente  de 
ces  écoulemens  çojûtre  nature  r  que  le  vice 
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.des  digeftïons ,  occafiooné  par  les  dérànge- 
mens  des  vifceres  qui  jj  concourent  ,  fur- 
tout  de  Teftomâc  ,  du  foie  ,  de  la  rate,  &c. 
Le  relâchement  général  des  folides-,  a  été 
regardé  ^ci-deffiis    comme-  une  caufe  pro- 
chaine des  fleurs  blanches,  M.  Raulin  place 
le  relâchement  particulier  des  fibres  de  l>/e- 
rus  parmi  les  caufes  immédiates  de  cette 
maladie  :  il  a  déjà  oÊfervé  '  que  ce  vifeere 
étoit  perpétuellement  arrofé  d'une  humeur 
féreufe  ,  dont  la  -  furabondance  ,  effet  /ié- 
ceffaire  du  relâchement  des  vaiffeaux  uté- 
rins ,  donnoit  naiffance  aux  fleurs  blanches 
bénignes.  Les  autres  dérangemensde  la  ma- 
trice  ,  capables  de^  produire  immédiate- 
ment ,  &  par  eux  -  mômes  ,  cette  maladie  3 
font  les  engorgemens  fanguins,qui ,  retar- 
dant ou  arrêtant  le  cours  de  la  lymphe  dans 
fes  vaiffeaux  &  dans  fes  cellules  ,  donnent 
lieu  à  des  dilatations ,  desrelâchemens  de  ces 
derniers  vaifleaux,qui ,  pour  nous  fervir  des 
expreffions  de  notre  Auteur,  décident  des 
éçoulemens  en  blanc  >  &  établirent  des 
Heurs  blanches  y  les  engorgemens  féreux  t 
ou  lymphatiques,  qui  donnent  naiflànce  aux 
tubercules  ,   aux  'fquirrhes  ,  aux  cancers , 
&c.  ;  les  tumeurs   des   ovaires  ,  &  même 
.celles  qui  fe  forment  dans  les  vifceres  qui 
environnent  la  matrice  ;  un  grand  nombre 
d'obfervaùons  conftateot  qu'elles  font  fou- 
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vent  fuivic  des  fleurs  blanches.  L'Auteur , 
après  avoir  développé  la  nature  de  ces 
caufes»  a  cru  dévoir  examiner  les  fyftémes 
que  quelques  Auteurs  avoient  propofés  , 
pour  en  expliquer  l'origine  :  nous  ne  le  Cui- 
vrons pas  dans  ce  morceau  de  Critique  qui  ter- 
mine le  premier  volume  &  la  féconde  par- 
tie ;  nous  paierons  immédiatement  à  la  troi- 
sième ,  ou  à  la  partie  thérapeutique  de  Ton 
ouvrage  ;  partie  qui  cft  la  plus  étendue ,  Se 
qui  occupe  feule  le  fécond  volume. 

M.  Raulin  a  divifé  cette  troifieme  partie 
en  trois  feAions ,  dans  lefquelles  il  traite , 
i°  des  moyens  de  préferver  des  caufes  éloi- 
gnées des  fleurs  blanches  ,&  de  remédier  à 
leurs  effets  ;  a0  de  la  cure  des  caufes  pro- 
chaines des  fleurs  blanches;  30  de  celle  dei 
caufes  immédiates.  Il  a  fuivi ,  à  l'égard  do 
traitement  que  chacune  de  ces  caufes  exi- 
;e  ,  le  même  ordre  qu'il  a  voit  fuivi ,  pour 
es  expofer  dans  les  deux  premières  parties. 
Nous  allons  tâcher  de  donner  une  iaée  gé- 
nérale de  fa  méthode  curative  :  on  fent 
bien  que  nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans 
de  grands  détails  à  ce  fu  jet  ;  nous  en  dirons 
cependant  aflei  pour  faire  conwoître  fa  ma- 
nière de  procéder,  &  fes  moyens  curatifs. 

X'habitude  fait  fupporter  jufqu'à  un  cer- 
tain point  les  promptes  &  fréquentes  va- 
riations de  l'air  ,  &  les  autres  excès  de  fa 
température  :  cependant  les  tempérameos 
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le*  pUis  robuftes  en  fouftrent  très-fouvent. 
Les  femmes  délicates  ,  les  valétudinaires 
«n  font  toujours  plus  ou  moins  afteâées.  Le 
changement  d'air  dans  une  atmofphere  plus 
égale  âc  moins  agitée  ,  pourroit  les  garan*- 
tir  des  accidens  dont  elles  font  menacées. 
Il  faudroit  choifir  cette  atmofphere,s'ilétoit 
polïible  i  à  une  diftance  très-prochaine  du 
pays  où  elles  font  habituées  :  fi  elles  s'en 
eloignoierit ,  elles  s'expoferoient  à  de  nou- 
velles épreuves  ;  les  émigrations  à  des  dif- 
tances  éloignées  ont  rarement  réufli ,  félon 
notre  Auteur.  Un  exercice  modéré, dans  un 
air  libre  ,  met  fôtiverit  à  l'abri  des  accidens 
qui  dépendent  des  variations  de  Pair  &  de 
fes  autres  altérations.  On  remédie  ,  par" 
des  moyens  connus ,  à  la  chaleur  exceffive 
de  l'atmofphere  qui  fait  faire  de  grands  pro- 

Î;rès  au*  fleurs  blanches ,  comme  M.  Raulin 
'obferva  à  la  fin  de  Tannée  17^5.  H  con- 
feille  de  joindre  aux  fecours  extérieurs ,  tels 
que  les  bains  ,  la  clôture  des  appartenons 
pendant  le  jour  ,  leur  arrofement  ,  &c.  les 
remèdes  intérieurs  t  propres  à  rafraîchir  les 
entrailles  ,  à  tenir  les  liquides  coulans  ,'à 
les  délayer ",  en  le*  humedant,  On  doit 
même  recourir  4*  de  petites  faignées  ,  fi  la 
chaleur  a  été  au  point  de  produire  ^  une 
fauflepléthore,qui  ne  manqueroit  pas  d'aug- 
menter l'écoulement,  par  la  gêne  qu'elle  met 
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ordinairement  dans  le  cours  des  liqueurs. 

Lorfque  l'humidité  fe  joint  à  la  chaleur , 
elle  difpofe  toutes  les  humeurs  à  une  diflblu- 
tion  putride  :  rien  n  eft  plus  propre  à  pro- 
duire les  fleurs  blanches.  Notre  Auteur  coin 
feille ,  dans  cette  conftitution  ,  les  alitnens 
pris  des  végétaux ,  de  préférence  aux  ani- 
maux ,  les  boitions  légèrement  acidulées, 
les  remèdes  toniques ,  tels  que  le  quinquina , 
la  cafcarillc,  le  cachou  >  les  baumes  natu- 
rels i  &c.  de  légers  purgatifs  acidulés  ,  &c 

Tout  le  monde  connoît  les  moyens  les 
plus  propres  à  corriger  le  froid  de  l'atmof- 
phere*  Mais ,  lorfqu  on  en  a  fenti  les  effets , 
on  eft  obligé  d'y  remédier  :  les  moyens  que 
l'Auteur  propofe  pour  cela  font  la  faignée 
&  la  diète  ,pour  détruite,  la  pléthore  que  la 
fuppreflion  des  évacuations  a  coutume  dev 

f produire  ;  les  boiflbns  théïformes  ,  émol- 
ientes.  &  légères  ,  pour  délayer  hs  liqueurs 
condenfées  par  le  froid. 

Lorfque  les  fleurs  blanches  font  l'effet 
du  dérangement  des  digeftions  ,  occafionné 
par  l'abus  des  alimens  ,  on  y  remédie  ,  ea 
rétablifTant  cette  fonôion  importante  ,  par 
une  régime  convenable ,  &  par  des  remèdes 
capables  ùe  corriger  le  défordre  que  les  ali- 
mens mal  conditionnés  ont  fait  dans  les 
organes  &  dans  les  fluides.  Notre  Auteur 
recommande  fur-tout  Tufage  des  purgatifs  Se 
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des  délayans  ,  lorfque  cts  défordres  fon* 
l'effet  de  l'excès  des  alimens.  Le  feul  moyen 
de  prévenir  les  mauvais  effets  qui  réfultent 
de  Tabtes  &  de  l'excès  des  liqueurs  fermen- 
tées,  eft-d'en  modérer  l'ufage,  &  d*obfer-, 
ver  un  régime  de  vie  doux  &  humeâant  : 
le  petit  lait  convient  fur-tout  dans  cçs  fortes 
de  cas.  Le  thé ,  le  café  &  le  chocolat  ^fur- 
tout  le  chocolat  de  fanté,  feroiertt  plus  pro- 
pres à  remédier  aux  fleurs  blanches  ,  qu'à 
les  produire  ,  fi  on  n'en  abufoit  pas.  Mais 
on  en  abufe  toujours  ;  &  cet  abus  produit 
fouvent  cet  écoulement  contre  nature.  On 
ne  remédie  à  cet  effet  qu'en  fe  modérant 
fur  leur  ufage.  ___ 

Le  mouvement  prévient  les  abus  d'un 
repos  exceiïif  ;  il  remédie  aux  mauvais  effets 
qui  en  réfultent.  Le   repos  ,  à  fon  tour , 

1>révient  les  effets  d'un  exercice  porté  à 
'excès  ,  &  il  guérit  dés  incommodités  qui 
en  proviennent.  Il  en  eft  de  même  du  fom- 
meil  à  l'égard  de  la  veille  ,&  de  la  veille  à 
ïéçard  du  fommeil.', 

ïïous  avons  dit  que  les  évacuations  ex- 
ceffives  ,  fupprimées  ou  retardées  ,  don- 
noient  fouvent  lieu  aux  fleurs  blanches  :  ce 
font  fur-tout  l'infenfible  tranfpiration  ,  les 
règles  &  les  lochies ,  dont  les  dérangemens 
-produifënt  ce  genre  de  maladie.  Les  moyens 
de  remédier  à  l'excès  de  la  tranfpiration 
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doivent  être  relatifs  aux  eau  Tes  qui  le  pro« 
duifènt.  M.  Raulin  en  recorinoît  deux  ,  le 
relâchement  des  fibres ,  &  la  diflolution  des 
humeurs.  Il  propofe  ,  pour  remédier  au 
relâchement  des  îo'ides ,  les  remèdes  qu'on 
fait  propres  à  réveiller  leur  ton  ;  les  tifanes 
de  corne-de-cetff ,  les  infufions  ou  décoc- 
tions ,  tantôt  acides  ,  tantôt  ameres  ;  les 
légers  cordiaux  ,  les  opiats  ftomachiques 
&  toniques,  les  préparations  martiales  ,&c. 
Il  veut  qu'on  remédie  à  la  diflolution  des 
fluides  par  les  mêmes  fe cours.  Mais  fi  cette 
diflolution  étoîfTeftet .  d'un  vice  feorbuti- 
que  ,  il  propofe  d'avoir  recours  aux  anti- 
feorbutiques.  On  prévient  la  diminution  de 
la  tranfpiration  infenfible,  en  fefaifant  faire , 
matin  &  foir  ,  des  fridions  feches  fur  tout 
le  corps  ,  en  fe  tenant  dans  un  air  libre , 
pur  &  ferein  ,  en  fe  nourriflant  d'alimens 
doux ,  aqueux  ,  faciles  à  digérer  ,  en  fai- 
sant un  exercice  modéré.  On  féconde  tous 
*  ces  moyens  par  des  infofions  théïfbrmes  de 
plantes  ftomachiques  &  diaphoniques. 

Les  pertes  rouges,  qui  fe  font  par  Yutt» 
ras  ,  recennoiflent  le  plus  fouvent  pour  cau- 
fe  la  pléthore  ;  aufli  les  faignées  font-elles, 
félon  notre  Auteur.  ,  le  moyen  le  plus  efficace 
qu'on  a  coutume  d'employer  pour  les  arrê- 
ter :  on  y  joint  le  régime!  ,  les  boiflbns  hu- 
menantes  &  délayantes  >  &ç.  Si  elles  font 
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l'elfet  d'un  relâchement  des  vaîfTeatrx ,  on  y 
remédie  par  les  moyens  indiqués  contre  ce 
défordre.  Quelquefois  elles  font  entretenues 
par  des  engorgemens  Se  des  obftruâions  : 
pour  lors  on  eft  obligé  cTavoir  recours  4 
d'autres  moyens  ,  que  nous  indiquerons  ci* 
deflous.  Ceux  que  M.  Raulin  indique  ,  pour 
rétablir  les  régies  diminuées  ou  fupprimées  , 
font' encore  la  faignée  ,  les  bains  ,  les  hu- 
roeâans  ,  les  relâchans  en  boiffon  ,  en  fo- 
iBantations  &  en  lavemens.  Mais'fi,  malgré 
ces  fecours,  les  règles  ne  fe  rétabliflTen^pas , 
la  maladie  dégénère  en  cacochymie '>  & 
demande  pour  fors  qu'on  faffe  ufage  d'aro- 
matiques ,  d'apéritifs  ,  d'amers  ,  de  favon- 
neux  ,  de  toniques  ,  de  martiaux  ,  de  cor- 
diaux, de  purgatifs  les  plus  doux.  Les  pertes 
rouges  9  qui  accompagnent  quelquefois  les 
couches  laborieufes  9  exigent  ,  outre  ces 
fecours  ,  qu'on  ait  égard  à  l'état  de  la  ma- 
trice 9  qui  eft  fouvent  enflammée. 

Nous  ne  pouvons  pas  fuivre  l'Auteur  dans 
les  détails  où  il  entre  fur  les  moyens  depré- 
renir  les  effets  de  ce  qu'il  appelle  délicatejje 
de  confiitution ,  confidérée  comme  caufe  eloh~ 
gnée  de  fleurs  blanches  ,  &  fur  ceux  de  ga- 
rantir les  mères  des  fleurs  blanches ,  aux- 
quelles elles  s'expofent  en  ne  nourriffant 
pas  elles-mêmes  leurs  enfans.  Ces  deu» 
chapitres  contiennent  en  abrégé  la  théorie 
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&  la  cure  de  toutes  les  maladies  des  tempe- 
ramens  ,  &  de  celles  des  femmes  en  cou- 
ches ,&  ne  font  nullement  fufceptibles  d'ex- 
trait. Nous  renverrons  donc  nos  leâeurs  à 
l'ouvrage  lui  même  ,  Se  nous  paierons  à  la 
féconde  feâion  de  la  troifierae  partie  ,  ou  à 
la  cure  des  caufes  prochaines  des  fleurs 
blanches. 

On  doit  placer  à  la  tête  des  caufes  pro- 
chaines des  fleurs  blanches  cette  difpofition 
particulière  dans  lesfolides  &  les  fluides» 
que  certaines  perfonnes  reçoivent  de  leurs 
parens,  &  qui  les  expofent  aux  fleurs  blan- 
ches. Des  obfçrvarions  6ns  nombre  nous 
ont  appris  que  cette .  maladie  fe  tranfmet- 
toit  en  effet  de  la  mère  à  la  fille.  Quoique 
rien  ne  foit  fi  difficile  que  de  changer  ces 
difpofirions  héréditaires  ,  il  eft  cependant 
des  moyens  d'en  prévenir  ou  du  moins  d'en 
diminuer  les  effets.  Ces  moyens  font  un 
exercices  modéré ,  mais  fçutfnu  ;  des  alunens, 
feins  ,  pris  avec  fobriérë  ;  d'éviter  les  paf- 

'  fions,  de favorifer  les  digeftions & lesfécré- 
rions  ,  fur-tout  celle  de  la  bile.  On  peut 
efpérer  de  les  guérir  en  modérant  le  ton. 

-  des  fibres  >  lot fqu'il  eft  trop  rehaûflé  y  &  en 
le  rétaWiflant  ,  lorfqu'il  a  fléchi.  On  a  déjà 
vu,  que  9  lorfque  ces  fibres  font  trop  roides, 
U$  liquides  acquièrent  bientôt  une  denfité 
iporbifique ,  &  que  lorfque  les  premières 
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Tont  relâchées ,  ceux-ci  tendent  à  la  diflolu- 
tton.  M.  Raulin  en  conclut  qu'en  rétablit: 
fant  le  ton  des  folides  dans  Tordre  de  la  na- 
ture y  on  remédie  au  défaut  de  confiftance 
des  liquides ,  &  que  les  remèdes  propres  à 
corriger  ce  dernier  ^défaut ,  corrigent  au  fil- 
le premier.  t 
-  Pour  donner  à  nos  Leâeurs  une  idée  plus 
exade  de  la  manière  dont  M.  Raulin  traite- 
les  fujets ,  nous  croyons  devoir  tranferire 
ici  l'obfervation  fuivante,  qui  nous  a  paru  p 
par  (on  importance!  mériter  de  trouver  une 
place  dans  notre  Extrait. 

»  Je  fus  appelle  ,  dit-il  ,  au  commence- 
»  ment  de  l'année  1754,  pour  voir  une 
w  demoifelle  de  huit  ans ,  qui  a  voit  depuis 
r>  plus  de  fit  mois  des  fleurs  blanches  fé« 
»  reufes  :  elle  étoit  maigre ,  &  reflentoit 
»  déjà  des  tiraillemens  dans  l'eftomac.  Je 
yy  m'informai  fi  la  mère  n'avoit  point  de 
99  fleurs  blanches ,  lorfqu'elle  étoit  grôfle  de 
wfa  fille:  elle  avoua  qu'elle  en  avoit  pour 
79  lors  ;  qu'elles  fubfiftoient  toujours  >  & 
99  qu'elle  en  étoit  très-affoiblie.  Dès-ce  mo- 
»>  ment  je  regardai  l'écoulement  de  la  fille 
»  comme  héréditaire  :  d'ailleurs  la  petite 
»  malade  avoit  toujours  été  nourrie  avec  du 
99  lait ,  des  potages  ,  des  poulets  Se  des  corn- 
n  potes  ;  on  lui  ifaifoit  boire  du  vin  ,  dès  le 
99  berceau  :  à  peine  avoit  elle  deux  ans  9 
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»  qu'on  lui  permit  de  prendre  tous  les  jours, 
»  alternativement  do  thé  f  du  café  ,  du  cko- 
f>  colat;&  elle  ne  forçait  jamais  de  fa  raaifon 
»  ou  de  fon  jardin ,  6ç  tout  cela  ,  difoiton , 
»  par  rapport  à  -  fou  extrême  délicatefle. 
>*  Après  ce  récit , il  ne  falloit  pas  beaucoup 
»de  réflexion  pour  reconnoître  en  cette 
>i  demoifelte  une  double  caufede  fleurs  blan- 
»  ches  ;  l'une  héréditaire.,  &  l'autre  com- 
t>  pliquée  8c  acquife  par  les  abus  d'un  régime 
»  fi  mal-entendu  que  celui  qu'on  foi  faifoit 
wobferver.  l'annonçai  aux  parens  qu'il 
wn'y  avoit  qu'une  feule  Wflburce  queJ'on 
w  pût  tenter  pour  là  guérifon  de  la  petite  roa- 
n  fade  ;  cétott  de  lui  faire  faire  un  fé  jour  de 
w  deux  ou  trois  ans ,  dans  une  campagne  où 
»  les  eaux  fuffent  bonnes»  l'air  vif,  &  le 
»  climat  tempéré ,  ic  de  l'y  nourrir  de  la 
t>  même  façon  dont  fe  nourrirent  les  pay- 
»  fans  j  &  des  mêmes  alimens....  On  choifit 
»  la  maifon  d'un  Fermier  ,  fituée  fur  une 
w  hauteur  qui  formoit  une  efpece  de  mon* 
wtagrte  :  elle  étoit  environnée  de  plaines 
»  arrofées  par  de  grandes  rivières.  Lorfque 
»  la  petite  malade  fut  arrivée  il  ce  nouveau 
»  féjour  y  on  lui  donna  une  gouvernante  de 
»  la  campagne,  qui  n'étoit  pas  inftruite  du 
t>  régime  de  vie  pernicieux  qu'on  lui  faifoit 
»  oblerver  à  la  ville.  Je  ne  lui  permis,  pour 
»  nourriture  Se  pour  boiflbn ,  que  le  pain, 
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»  le  potage  des  Fermiers  p  leurs  légumes^ 

»  quelques  fruits ,  &  l'eau  d'une  fource  três- 

»  vive  &  très-aboftdante  ,  qui   fortoit  d'un 

»  rocher  voifin ,  &  qui  couloit  vers  le  midi. 

»  Je  fis  joindre  l'exercice  à  ce  régime  ;  elle 

»  ne  déjeûnoit  pas ,  fans  avoir  marché  dans 

»h  campagne  t  pendant  demi-heure  :  après 

«voit  déjeuné ,  elle  le  promenoit ,  avant 

«le  dîner,  jufcju'à  ce  qu'efle  fût  fatiguée; 

»  elle  en  faifott  de  même  l'après-midi,,  Ces 

aettreices  étoient  réglés  &  continues  fans 

»  interruption  ,  à  moins  que  lestems  ne  fut 

»  très-rtauvaïs ,  ou  les  dehors  de  l'a  majfon 

»  impraticables.  Elleprenoit,  tous  les  ma- 

wtins  ,  «n  fe  levant,  quelques  ;gouttes  de 

»  baume  du  Pérou  }  Srbuvoitfpar-dèflusune 

«tafle  dlnfufîon  d'écorce  àmere  de  biga- 

»  rade.  On  roettoit ,  tous  les  huit  jours ,  dans 

»  la  première  cuillerée  de  foupe  ,à  fondîner 

h  feulement  ,  quelques  grains  de  rhubarbe 

»  en  poudre  :  on  la  cohtinuoit'deux  ou  trois 

»  fois,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  lâché  le  ventre, 

»  On  fufpendoit ,  de  terni  en  tenfs ,  tous  ces 

»  remèdes  ,  afin  que  la  nature  ne  s'en  fît 

»  point  une  habitude  ,&  qu'ils  continuaient 

wde  produire  l'effet  qu'on  s'en  propofoir. 

«\Un  an  après  avoir  commencé  ,  on  s'ap- 

w  perçut  que  les  forces  fe  rétablifloient ,  Se 

»  que  la  tranfpiration  étoit  devenue  affez 

»  abondante  pour  former  de  petites  moiteurs 

Yij 


Digitized  by  VjOOQIC 


508  Traite  des  Fliuîls  blanches. 

»  qui  n'avoient  poiqc  lieu  auparavant  :  on. 
fcles  fecondoit  >,  en  retardant  d'une  heure 
wle  lever  de  la  malade  ,  &  en  lui  faifant 
t>  prendre  fon  baume  deux  heures  avant  fou 
h  lever,  &  par  deffus  une  tafle  d'infufîon 
99  chaude  de  véronique  mâle,  8c  de  quelques 
»  zeftes  de  bigarade  }  en  guife  de  thé.  I/é- 
w  coulement  des  fleurs  blandhes  commença. 
99  alors  à  diminuer  infenfiblement ,  &  par 
»  degrés  :  il  cefla  totalement  vers  la  fin  de 
n  la  féconde  année  de  l'ufage  de  l'exercice 
99  &  des  remèdes.  Quelques  tems  après,  on 
«  mit  la  demoifelle  au  Couvent ,  où  elle  ob- 
9>  ferva  un  régime  régulier,  mais  moins  fé- 
99  vere.  J'appris ,  quatre  ans  après  ,  qu'elle 
ty  n'avoit  plus  eu  de  fleurs  blanches;  qu'elle 
99  étoit  réglée  ,  &  qu'elle  jouiffbit  d'une 
«  fanté  parfaite.  « 

Nous  fommes  forcés  de  terminer  ici  cet 
Extrait  :  l'Auteur  traite  ,  dans  le  refte  de 
fon  ouvrage  ,  de  la  cure  des  autres  caufes 
prochaines  &  immédiates  dont  nous  avons 
fait  Ténumération  ,  &  à  chacune  defquelles 
il  a  confacré  un  chapitre. 
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OBSERVATION 

Sur  un  Tétanos  ;par  M.  GuïNDANT  r 
Doâeut  de  fUniverfité  de   médecine  de 
Montpellier ,  aggrégé  au  Collège  £  Or- 
léans ,  6  Médecin  en  futvivance  detRô* 
Jtl-Dicu. 

Atiquftnêp  febris  morbi  rçmodium  potiùs  quant 
morbus.*... 

De  toutes  les  maladies  qui  affligent  le 
corps  humain  il  n'y  en  a  point,  je  croîs,  de 
plus  terribles,  Secondes  fqitesfoiént  plus 
îunefles  /  que  la  bonvullipn. 
-  Le  8  du  mois  d'Août  dernier,  faifant  la 
vifite -des  malades  qui  font  dans  FHôtel- 
Dieu  de  cette  ville  ,  à  la  place  de  celui  dont 
j'ai  la  furvivance ,  qui  venoit  de  partir  pour 
la  campagne  ,  je  trouvai  Therefe  Bojfin , 
fille  domedique  ,  âgée  de  vingt  arts  ,  drun 
tempérament  phlegraatîcjue  &  affez  rp- 
bufte  ,  qui  étoit  dans  fon  lit  3.  roide  comme 
wne  barre  de  fer  ,  fkni  pouvoir  pencher  ni 
d'un  côté  ni  d'autrp  ;  là  refpiration  diffi- 
cile ,  le  vîfage  rofage  ,  les  yeux  étincelâns 
&*  prefque  hors  de  la  tête  ;:  le  pouls  dur.? 
ferré  &  vif<  le  tout  accompagné  de  mou.ve- 
ttrèns  cohvûlfifis  de  la  mâchoire  irfWHeure», 
&  d'un  ftrre Aent  de  dents  piériodraté  ;  tel 
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£u  à  peine  pouvoit-elle  avaler.  A  cela  fk 
loignoient  des  douleurs  de  reins  inexprima- 
bles ,  &  une  impatience  fi  confidérable  , 
qu'à  peine  pouvoit-elle  fupporter  le  lit.  Mais, 
ce  que  je  trouvai  de  furptenant,,  c'eft  que  % 
dans  un  fpafime  auffi  général,  le  ventre étoit 
relié  libre  ,  &  que  les  reins  &  la  veflie  fai- 
Içient  leurs  fondions  ordinaires* 

Je  queftiônnai  cette  fille  ,  pour  tâcher  de 
découvrir  la  caufe  de  cette  maladie  :  je 
neus  d'autre  réponfe  d'elle ,  que  des  pleurs 
&  des  cris.  Une  fœur  ,  qui  rae  fuivoit ,  me 
dit  que  cela  ne  Je  voit  point  me  furprendre, 
vu  qu'elle  gémi  flbir  la  plus  grande  partie  de  U 
journée  :  cependant  vk  force  de  l'interroger, 
i  eus  la  fatisfa&ion  de  lui  voir  interrompre 
îe  cours  de  fes  larmes  ,  pour  me  répondre, 
(  à  la  vérité  avec  beaucoup  de  .difficulté  ) 
qu'elle  n'en  fa  voit  rien  ,  .finon  que  fa  ma* 
jadie  avoit  commencé  par  des  douleurs  de 
reins  »  qui  Payç>ient,  conduire  enfuite  daos 
Vétat  où  )rla  vpyois.  J'eufie  fouhaité  de 
1fa.voir.fi  les  urines  coûtaient  fans  difficulté , 
dans  ce  teras  là;  mais  ni  elle  ni  les  per* 
Tonnes  qui  me  fuivoiemt  ne  purent  me 
fatisfaire  fur  cet  article  ,  aïnfi  que  fur  quel- 
ques autres  dont  j'aurois,  voulu  êtreinftruit. 

\  Yoyant  que  je  ne  pou  vois  être  éclairci 
fur  aucun  point  de  mes  demandes,  je  fis  ce 
quon(4pjt  fajre  en  pareil  cas  :  ce  fur  de 
demaacfer  au  garf^n  Chirurgien ,  porteur  du 
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formulaire  ,  le  traitement  que  le  Médecin 
ordinaire  avait  employé  jufiju'icu  Les  fai- 
gnées  de  bras  »  celles, 4e  pied  r  qui  «voient 
été  repérées  jufqu&  dis^fept  fois  ;  les  po[- 
tions  huileufes  &  antl-fpafmodiques  9  tes 
infufions  de  fleurs  de -tilleul  A-deffliéliffe, 
Jes  tifanes  fudorifiques,  les  apozeroes  rafrat- 
^hiil'ans ,  les  lavemens  émolliens  ,  les  fo- 
mentations émoi  1  tentes  f  les  linimens  ,  les 
jbains  chauds  ,  les  bouteilles  d'eâu  à  cAré 
des  extrémités  fupérieurcst  inférieures,  fui- 
rent les.  remèdes  que  j'entendis  nommer  : 
cependant  >  malgré  tous  ces  remèdes  &  les 
évacuations ,  tant  par  les  faignées  que  par 
l'huile  d'amandes  -  douces  ,  le  corps  étoit 
refté  roide  comme  du  fer  f  (ans  pouvoir 
pucunecoentfe  plier. 

,  Dans  ces  fàcheufes  circonftances  ,  les 
indications  que  feus  à  remplir  furent  de 
débarrafTer  le  genre  nerveux ,  de  diffiper 
les  ftafes  ,  de  refondre  les  emgorgemens  , 
de  rétablir  iâ  fouplefle  par  tout  le  corps  ,  Se 
de  procurer  enfin  un  calme  général.  Ce  qui 
me  donnait  quelques  espérances  étoit  que 
cette  maladie  exiftoit  depuis  trois  femainet 
environ  f  Se  que  le  Pare  de  la  médecine  dit 
dans  un  aphorifme  :  Qui  tetano  corripiun* 
tur  ,  èntrd  quatuor  dits  întereunt  ;  has  vert 
fi  effkgerint ,  [unifiant.  Aphor*  6 ,  fed.  v. 
i£n  conféquenec,  loin  de  continuer  les  fak 
gnéesedont  on  a* oit  fait  certainement  abus» 
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(  cela  ri'eft  pas  rare- dans  ce  pay-s-ci  )  &  tes 
autres  remèdes  qu'on  avoir  déjà  employés, 
je  changeai  exaâement  tout ,  excepté  ce- 
«pendant  l'huile  d'araandes-dou  ces  ,  que  je  fU 
donner  par  cuillerée,  eo  vue  de  calmer, 
de  détendre  les  fibres ,  &  de  tenir  toujours 
le  ventre  libre  ;  ~&  je  fubftituai ,  pour  médi- 
cament, externe ,  une  ondion  faite -avec  ïfc 
baume  ncrval  ♦  fus  toute»  l'épine  ,  à  fcoro- 
jncuccr  depuis*  J a  première!  vertèbre  du -col 
ju/qu'à  la  dernière*  des  Jambes;  8c ,  pour 
médicament  interne. ,  du  lait  coupé  «avec  de 
la  décoâioo  de  cerfeuil,  recommandant 
de  ne  lui  donner  antre  chofeiqueuek ,  avee 
de,k  ti&ne  ai-din^ireè  \f*    -'• 

Xes  remede$  foulatgerent  cette  fiHe ,  &  la 
mirent  en  état  de  remuer  niv^fcu  le  col  & 
les  jambes  '(  ce  qu'elle  n'kvdit-  pu  faire  en 
trois  femâin-es  de  teœs  )  ;  mais  le  corps  con~ 
ferva  toujours  fa  raideur,  depuis  la  clavï» 
cule  jufqu'à  l'os  des  îles ,  fans  pouvoir  aueul 
tteipent  fe,  plier.  Voyant  le  fixieme  joét 
qu'elle  ri'étoit  pas^lus  avancée  que  le"  pre- 
mier, Se  qujÊ  laxjônvulfioh  fubfiftoit  tou- 
jours avee* un  .pouls  dur',  ferré  Si  vif  >  & 
qu'il  n'y/av oit  pour,  toute  diminution  de 
fycnptèmes  ;  qu'un  mouvement  obfcor  de 
la  tête  fur  le  tronc ,  &  une  rtfpiration  «plus 
*ifée ,  J2,  m'imaginai  qu'en  développant  .le 
{tyuls  ;  &î  (bfeitant  la  fièvre  ,.je  Vcwrois 
par  ce  moyertiriieftlosoofcftaclaiba^Ji} 
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éngorgemens  ,  &  débairaffer  le  genre  ner- 
veux :  autorifé  dYrlteurs  par  an  aphorifme 
d'Hippocrate  f   qui  dit  :  Cottvuljionc  ;  aut 
tetano  laboranti ,  ftbris  fuccedcns  rfiorbum 
fblvit ,   je  ne  balançai  poirif  à  abandon* 
ner  tous  les*  remèdes  dont  je  venois  de  me 
fcrvir  ;  je  crus  mieux  faire  &  remplir  les 
indications  >  en  y  fubftituant  un  topique 
épifpaftique  :  en  conféquence  je  fis  mar- 
quer les  emplâtres  véfîcaroires  ,'&  j'ordon- 
nai qu'on  en  appliquât  un  à  chaque  jantbe: 
.  e^fot  le  14  que  cela  fut  exécuté.  Le  foir  , 
à  cinq  heures  ,  je  revis  cette  fille  %  &  je  lui 
trouvai  le  pouls  vraiment  développé  &  fré- 
quent. Je  lui  demandai  comment  elle  fe 
trouvoit.  Elle   me  répondit  que  f   fur  les 
deux  heures  !après  midi ,  elle  a  voit  fenti  des 
douleurs  extrêmement  violentes  >  depuis  les 
pieds  juiqu'à'la  hâiiteur  àës  cuîfles  ;  maîi 
que  ,  quelque  tems  après  >  elles  s'ëtoient 
heureufement  fixées  fin-  l'endroit  où  étoient 
les  empUrtre$Vqo'en  outre  elle  fttitoit  inté-' 
rieuremerrtv  une  'chaleur  qui 'la  confumoirJ 
Quoique  yè  ne  remarqtiafTe  eticofe  âucurf 
fotilagèment , du  moins fenfîble ,dans  lateon* 
vuliion^  j'augurai  cependant  bien  de  îa  fiè- 
vre qiit'étoit  furvehuerV  je  ne  fis  ldonc  que 
prefetire  de- l'eau  deViz  pour  tempércr.^Sr 
délayer  un -Be$i  les  humeT3rs:,*'&  je  me  re-^ 
nra».  •-••-•.■■>-■•-■      .       .    v.  ...  ... 
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Le  lendemain ,  iaifant  ma  vifite ,  &  étant 
parvenu  au  lit  de  la  malade  dont  je  parle  , 
je  lui  vis  avec  plaifir  un  air  bien  plus  tran- 
quille ,  &  une  humeur  bien  plus  fuppor- 
table  que  ci-devant  :  le  pouls  éroit  égal  & 
jiet  ;  la  peau  fraîche  Se  faine»  Lui  ayant 
demandé  comment  elle  fe  trouvoit  ,  Se  & 
les  véficatoires  lui  av oient  procuré  quelque 
foulagement  9  elle  me  répondit  gaiement 

Su'elle  avoit  beaucoup  fouffert  dans  l'efpace 
e  vingt-quatre  heures  ,  mais  que  ,  depuis 
qu'on  avoit  panfé  fes  véficatoires,  quiavoient 
rendu  beaucoup  de  (erofiiés  ,  elle  fe  trou* 
voit  beaucoup  mieux ,  Se  prefqu'en  état  de 
marcher. .  En  effet ,  je  lui  vis  remuer  tout 
le  corps  affez  facilement.  J'ordonnai  de 
continuer  les  mêmes  remèdes  ^  c'eft-à-dire 
l'eau  de  riz  Se  le  fuppuratif  ;  &  je  fis  ajouter 
une  foupe  légère.  Le  foir  je  trouvai  cette 
fille  fur  le  badin  ;  Se  elle  s'y  étoit  mife  elle- 
même.  Le  lendemain  matin  je  la  trouvai 
avec  la  réfolution  de  fe  lever  après-dîner  ; 
je  lui  fis  donner  la  portion  fans  vin  :  le  foir 
je  la  vis  fe  promenant  avec  un  bâton  ,  kh 
vérité  $  mais ,  le  furlendemain  ,  elle  mar- 
cha fans  aucun  fecours.  Voyant  que  les 
pjaies  des  jattbçs  ne  rendaient  plus  rien ,  Se 
etoient  prêtes  à  fe  defiecher ,  je  fis  mettre 
(Jefluss  de  la  poudre  de  cérufe ,  oui  les  cica- 
trifa  bien  promptement  ;  Se  cette  fille  fortit 
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de  l'Hotel-Dieu  ,  huit  jours  après  l'applica- 
tion- des  emplâtres  véficatoircs  ,  parfaite* 
ment  guérie,  Se  fort  contente  d'être  tombée»/ 
entre  mes  mains  ,  &  d'avoir  pafle  comme 
de  la  mort  à  la  vie. 


OBSERVATIONS 

Sur  tes  Vertus  de  V Extrait  de  Saturne  ; 
par  M.  DELABR  ou  S  se  ,  Doâéur  en 
médecine  de  Montpellier ,  &  de  VAca~ 
demie  royale  des  Sciences  de  la  même 
ville.    . 

Catherine  Moùlet  fut  prendre  de4a  viande 
pour  fon  petit  ménage.  Le  boucher  voulue 
couper  un  gros  os  ,  pour  le  lui  donner  a 
dans  le  tems  qu'il  appuya  Ion  coup  de 
hache ,  il  k  détacha  un  eiquiilc ,  qui  lui  donna 
dans  l'œil  gauche:  11  fe  forma"  fduV  de  fuite 
une  ophthalmie  très-confîdérable  ,  au  point 
qu'elle  refïa  deux  jours  fans  ppovoir  ou- 
vrir fts  paupières  :  elle  y  avait  appliqué  du 
vin  chaud  ,  qui  fa  voit  tourmentée  pendant 
la  miit;  Sa  naerc  me  pria  de  l'aller  voir. 
Je  me-ifervis  de  Peau  végéto-minérale  de 
M-  Gouîard  ,  qui  la  guérit  trois  jours  après. 
Il  lui  reftoit  cependant  une  petite  foffetfe 
dans  la  cornée  tranfparente  ,  qu'a  voit  pro* 
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duic  Fimpulfion  de  ce  cofps  étranger  ,  avet 
quelques  petits  points  rouges  :  l'un  &  Vau- 
tre Je  difliperent  en  continuant  le  même 
ttroedç. 

J'ai  guéri  avec  l'extrait  de  Saturne  une 
dartre  farineufe  au  vifage  d'une  dame  ;  & 
fttt  «Mfipé  un  éryfipele  à  te  jambe  de  f* 
Joflapd.  Mais  rien  ne  m'a  tant  marqué  là 
vertd  de  ce  remède,  que  l'obfervation  fui- 
vante  >  dont  M,  Pilot  ,  illuftre  Académi- 
çien,  a  été  le  témoin  pendant  km  féjourà 
Âjramon.. 

.  Le  troifieme  fils  de  Manivet  %.  âgé  de 
douze  ans ,  efluya  il  y  a  deux  ans  la  pe- 
tite-vérole ;  il  fut  guéri  par  la  feule  nature , 
qui  eft  le.  Médecin  ordinaire  de  la  campa* 
gne.  La  curation  ne  fut  point  parfaite  > 
putCque  la  fupfujration  rentra  en  partie  ;  ce 
qui  a  été  iuivi  depuis  ce  teras  jufqu'au- 
jourd'hui  de  beaucoup  d'infirmités.  Il  n'y 
*  pas  long-tems  qu'il  lui  furvint  deux  ulcères 
à  la  jambe. 

-  On  me  l'amena  après  %voir  effayé  beau- 
coup de  topiques  &  des  remèdes  différens  ; 
je  trouvai  la  jambe  fort  gorgée  ,  avec  fes 
ulcères  légèrement  fameux  ,,  ic  d'autres 
petits  points  rouges  qui  cemmençoient  à 
pulluler* 

Je  fis  appliquer  de  l'extrait  de  Saturne: 
k  peine  en  eut-pn  mis  deux  foif  *  W$%  dan* 
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vingt-quatre  heures,,  la. jambe  reprit  fqn 
état  naturel  ;  l'enflure  8c  la  rougeur  dîfpa- 
rurent  :  il  ne  reftoit  plus  que  fes  deux  ulcè- 
res ,  dont  le  diamètre  étoit  rétréci.  Je  fis 
continuer  l'extrait  pour  le  parlement  de»  ■ 
ulcères  ,  &  je  fis  appliquer  un  linge  trempé 
dans  l'eau  végéto-minérale  ,  autour  de  la 
jambe  ;  ce  qui  continua  à  faire  des  mer- 
veilles. Comme  le  fujet  avoit  befoin  de 
quelques  remèdes  intérieurs ,  je  choifis,  par 

frréférence  ,  le  lait  de  vaches,  coupé  avec 
'infuiion  du  dulcamara  ,  qu'il  continua  pen* 
dant  trois  femaines,  de  même  que  Peau 
végéto- minérale;  ce  qui  acheva  fa  parfaite 
guérifon. 

Dfepuis  ce  tems  je  me  fers  de  cet 
extrait  ,  avec  beaucoup  de  fuccès,  dans, 
toutes  les  plaies  ,  les  enflures  ,  &  fur-touç 
dans  les  gales  qui  ont  réfifté  le  plus  fouvent 
aux  remèdes,  &dans  lefquelte*  je  né  fais 
que  badiner  les  boutons,  ou  humeôer  les 
croûtes..  On  doit  à  M.  Goulard  de  Mont-, 
pelier  la  perfeftion  de  ce  remède  ;  &  les 
heureufes  expériences  qu'il  en  a  faites  fe 
trouvent  raflemblées  dans  te  Hvre  qu'il  a  fait  ' 
WvirWerà  ce  fujet. 


V 
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LETTRE      , 

DcM.BaYLS,  Chirurgien-Juré  àWonette  , 
prèsttlffoirc  en  Auvergne ,  d  M.  Rovx  # 
DoBeur  en  Médecine ,  fi*  Auteur  du  Jour* 
nul  ;    contenant    la    Description    d'un 

,  fœtus  venu  au  monde  vivant  >  dans  lequel 
on  n'a  point  trouvé  de  cerveau. 

MoHsiBum, 

Le  ta  Oâobre  %j6 $ .  je  fus  appelle  à 
Orfonette,  pour  délivrer  la  femme  du  nommé 
Auflremoinc  Fay*  ,  qui  étoit  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  depuis  trois  jours. ., 
Il  s  eu  fallait  de  trois  feraaines  qu'elle  ne  fût 
à  terme.  Cet  accouchement  prématuré  pa- 
rut avoir  été  occafionné  par  un  petit  voyage 
de  demi-lieue ,  qu'elle  fit  dans  un  tems  plu- 
vieux ;  ce  qui  l'obligea  ,  pour  fe  mettre  ^ 
l'abri  de  l'orage  qui  groffi flbit ,  d'accéléré* 
fa  marche  y  pour  arriver  à  l'endroit  de  fa 
demeure»  Aux  premières  douleurs  ,  qui 
furent  violentes ,  le  fuinteroent  de  la  matrice 

1>arut  :  l'orifice  de  X utérus  fe  dilata  ;  &  l'écou- 
ement  des  eaux ,  qti  fuiyit  d'aflez  près  ces 
1  premiers  efforts  de  la  nature  ,  précipitèrent 
a  chute  de  la  tête  de  l'enfant  dans  le  petit 
balEo.  Une  matrone  de  l'endroit ,  à  qui  ces 
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bonnes  gens  confièrent  le  foin  de  cet  accou- 
chement, refta  dans  Fexpe&ative  jufqn'au 
troifieme  jour ,  efpéraftt  que  la  nature  ex- 

pulferoit  d'elle-même  ce  fardeau Mais 

voyant  <jue  fon  attente  éroit  trompée  ,  elle 
tenta  ,  après  avoir  ondoyé  l'enfant  fous 
condition^  de  le  tirer  à  quelques  prix  que  ce 
fut;  &,  par  difFérens  moyens,  elle  vint  àboue 
de  dégager  la  tête ,  &  de  tirer  un  enfant  qui 
donna  des  (ignés  de  vie ,  l'efpace  d'environ 

deux   minutes Comme   le   délivre    , 

devenu  adhérent  dans  le  fond  de  la  matrice  , 
n'avoit  pas  obéi  k  la  première  manœuvre  , 
elle  me  fit  appeller  ,  le  troifieme  jour.  Je 
trouvai  la  malade  dans  une  foibleffc  ex- 
trême; ce  qui  m'engagea  à  lui  prefcriredes 
cordiaux;  &,  fans  trop  tarder  ,  je  me  mis 
en  état  d'extraire  ce  corps  étranger  ;  opérai 
tion  que  j'exécutai  heureuferaent  f  dans 
moins  d'un  demi-quart  d'heure.*. . .  Satisfait, 
fur  ce  point ,  je  demandai  à  voir  .  l'enfant 
mort  :  ce  fut  avec  peine  qu'on  me  ('accorda . 
Te  le  pris  ;  &  ,  dtt  confentement  des  parens  p 
je  l'emportai  chez  moi..  Le  lendemain,  j'exa- 
minai la  tête  qui  me  parut  hidcufe.  J'apper- 
fus ,  entre  la  première  vertèbre  du  col ,  luxée 
&  fraâuréè  dans  fon  entier ,  &  l'apophyfe 
bifilaire,  une  très-grande  poche  dans  la- 
ouelle  étoit  contenue  une  maffe  pulpcufe  , 
de  la'grofiêur  d'une  œuf  de  poule*  couverte 
d'une  enveloppe  aflez  forte,  Sç  entrelacée, 
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<f  un  nombre  infini  de  vaifleaux  fanguïns . .  ; 
Je  regardai  dès-lors  cette  fubftancepulpeufç 
comme  une*  portion  du  cerveau  enveloppé 
de  fes  membranes  ordinaires,  que  les  efforts 
de  l'accouchement ,  l'étranglement  du  paf- 
fkge  ,  &  les  différentes  fecouflès  de  l'accou- 
cheufe  ,  mal  ménagées,  avoient  déterminé 

à  s  échapper  par   le  trou    occipital 

Pour  me  convaincre  dtj  fait ,  je  fis  une  feôion 
verticale  fur  les  os  du  crâne  î  après  en  avoir 
iëparé  le  cuir  chevelu  8c  le  péricrâne  ,  par 
le  moyen  de  mon  élévatoire,  j'enlevai  lef 
deux  pariétaux  ,  le  coronal  &  l'occipital,  que 
je  caftai  en  partie .....  Ma  furprife  fin  grande 
ce  voir  que  le  cerveau  manquoit  entière- 
ment, &  que  U  tête  du  cervelet,  qui  fépare 
ces  deux  vifeeres,  étoit,  dans  fon  entier, 
étroitement  attachée  aux  parties  qui  lui  fer- 
ment de  parois.  Cette  membrane  étoit  plus 
épaifle  que  dans  les  autres  fujets.  Tout  ce 
qu'on  appercevoit  dans  le 'fond  de  cette 
cavité  voide ,  étoit  la  glanïle  pituitaire ,  affife 
for  la  felle  (fa  fphënoïdey  mats  "beaucoup 
plus  groflfe  que  dans  Tétac  naturel ,.  excédant 
fin  jfrofleur  une  noix  mu(cade  >  fortement 
attachée  aux  apoph yfes  de  cet  os .,.  .* .  .  Delà 

Gpaflai  au  cervelet  ;  &  ,  après  avoir  enlevé 
tente  ,  &  le  reftant  de  1  occipital  ménagé1 
dans  la  première  opération  ,  je  trouvai  cet, 
organe  déplacé  ,  comme  je'  l'àr  déjà  dit.  I!' 
étoit  fëparé  &i  deux -lobés:  lé  finuslôngt-'1 
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ttldînâl  fupériéur,  qui  régnoirtobt  le  long 
de  la  faux  ,  alloit  fe  décharger  dans  un  rë- 
-fervoir  commun ,  bien  au-deffoes  du  quàr 
trieme  ventricule  ,  connu  fous  le  nom  de 
calamus  fcriptorius...^  Ce  vifcere  n'ayoit 
rien  que  cela  de  particulier  :  la  moelle  épi- 
mère  n/avoit  rien  daltéré.  Tout  ce  qu'on 
appercevoit  fur  le  vifage  étoiç  les  yeux 
faUlans  hors  des  orbites:  deux  dents  tncit- 
dtves  fortoient  de  la  mâchoire  Supérieure....; 
îPour  m'aflurer  fi  l'enfant  étôit  venu  au 
inonde  vivant,  je  fis  l'ouverture  de  la  poi- 
trine ^  je  coupai  une  portion  du  poumon  > 
je  la  jettai  dans  l'eau;  ellefurnagea:  tante 
lfjMHttr**  parties  reA&fmée&  dao$  cette  ca- 
pacité n'avoient  rien  d'extraordinaire. 
A  Couverture  du  ventre  inférieur  ,  le  foie  , 
.la rate,  le  ventricule  &  lesinteftins  étoient 
dans  l'état  naturel.  Les  capfules  atrabilai- 
tçs  ,  d'un  groffeur  demeurée  r  cachoîent 
entièrement  Tes  reins:  un  des  uretères,  qui 
prenoit  naiflance  de  ces  glandes  fecrétoi- 
-res  ;  pouf  aller  fe  terminer  à  la  partie  pofté- 
-ricore  de  la  veffie  ,  érpit .  d'un  volume  ég^I 
.au  tuyau  d'une  plume  à  écrire.  L'effet  de 
xe  jfctoérKmciie  dét>endottr  d'un  'calcul  ren- 
fermé dans  ce  cylindre  ,  que  je  reconnus 
«en le  divifimt*....  -:  ;^  ,  ^  / *  ■■) 
-1,  VoSàj)  Moftfieur,  tburce  que  j'ai  reta^i* 
ïjiié  de  Êattftttrîtei*  dans  l'obfefvatlôn  que  j-fi  x 
J'honneur  de  voiiipréftntelr^'»'  Pëtf'fcift 
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conclure  de  ce  fait  >  que ,  fi  la  Sage» femme 
eût  fu  (on  métier  >  ou  que  fi  la  malade  eût 
été  cane  les  mains  de  quelque  perfonne  ex- 
périmentée de  l'art -,  Tentant  auroit  vécu 
plus  loog-îems;  Le  cervelet  avoir  affcz  de 
volume  peur  fuppléer  au  cerveau  qui  mat*- 
quoit;  Se  d'ailleurs  l'enfant  ,  qui  s'étofc 
confervé ,  depuis  le  moment  de  fa  forma- 
don  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  jufqu'à  fa 
fortie  ,  ne  peut  laiflfer  aucun  doute  à  ce 
fujet.  S'il  eft  des  curieux  qui  en  doutent  , 
je  conferve  ce  petit  cadavre ,  pour  les  en 
convaincre. 
Je  fuis ,  &c. 


EXAMEN  CH Y  MI  QUE 

De  tenu  minérale  de  ?  Abbaye  des  Fonte- 
nettes  en  Poitou  ,près  la  Roche- fmr-Yon\ 
par  M.  CORDON,  Docteur  en  Médecine 
à  Pàlluau.  (a). 

Cette  eau  minérale ,  dont  on  n'avoit  en* 
core  point  entendu  parler  au  loin ,  appar- 
tint à  M.  l'Abbé  de  Valcour.  Elle  fort  d'un 
terrein  que  Ton  appelle ,dahs  \tpQjsxCkapK 

(a)  M.  Cadet,  Apothicaire  de  Paris»  préfent* 
i  rAci.déîpit  royale  des  Sciences  fc  (Jonc  il  eft 
Membre  une  Aoatyfc  de  ces,  infracs  eaMX>  il  | 
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ta  fontaine  eft  fituée  dans  le  fond  d'une 
|>rairie  ;  eîfe  peut  avoir  environ'  huit  pieds 
de  profondeur  fur  deux  pieds  en  quarr& 
Sa  fource  coule  du  nord  au  fud  ;  ellç  eft 
éloignée  de  la  mer  de  fept  lieues.  En  la, 
nétoyant,ona  découvert  les  vertiges  d'un 
canal  dont  la  Jireâion  fë  porte  vqts  l'Ab- 
baye  ,  qui  n'elt  éloignée  de  la  fontaine  que 
d'une  portée  de  fufil  à  balle* 

Cette  eau  t  prife  à  fa  fource  ,  èft  claire  i 
lympide,  &  fans  coulëtfr;  elle  laiffe  fur  la 
langue  une  imprelfiori  ferrugineufe  aflèz 
Forte  ;  elle  eft  très- légère  ,  &  auffi  tempérée 
que  l'eau  ordinaire  ;  &  le  froid  de  l'hiver 
dernier  ne  Ta  point  glacée.  Oh  voit  conti- 
nuellement nager  fur  fa  (urface  une  efpece 
de  rouille  en  forme  d'écume  ,  &  fes  parois 
fcn  font  toutes  revêtues. 

La  poudre  de  noix  île  gale  ,  jettée  dans 
ton  *verre'  de  cette  eau  puifée  à  la  fource  ,  lui 
^onne  une  belle  couleur  violette..  Cette 
expérience  ,  répétée  à  trois  lieues  de  la 
fource  ,  deux  mois  après  que  l'eau  a  été 
ptiifée,  a  donné  le' même  réfulrat  ;  mais  la 
couleur  violette  étôit  inoins  vive. 
v  '  l/huïle  de  tartre;  par  défaillance  latçou- 
t>)é.,;&  lui  donne  un  oeil  d'opale.  L^liali 
Vplatit  nV  démonfrè,  aucune,  .nuance  de 
Meu*    tr  ,    ,    f     v     ,  .  . .     %  ) 

K    Une  phite  de  cette  eau  minérale _>(  éyar 
pore'è,  a précipi.c^ qne  poudre, jijutôtf k ^ui^ 
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jointe  à  celle  qui  étoit  au  fond  de  la  bou- 
teille ,  ou  cette  eau  avoit  féjourné  pendant 
huit  jours  ,  a  paru  une  terre  martiale  ,  pro- 
duite par  un  fer  très  atténué  ,  divifé  ,  &  pri- 
vé'de  la  plus  grande  partie  de  fon  phlogifti- 
que  ,  lequel  fe  dépofe  à  la  longue ,  &  que  la 
chaleur  achevé  de  précipiter. 

-Cette  eau  minérale ,  portée,  jufqu'à  un 
certain  point  de  concentration  ,  prend  un 
Caractère  falin  ;&  ,  dans  cet  état  ,  elle  pré* 
cipite  la  diffblution  de  l'argent  de  coupelle 
dans  l'acide  nitreux;,  en  un  coagulant  qui 
fait  la  lune  cornée  ;  preuve  évidente  de  la 
préfence  de  l'acide  marin  contenu  dans 
cette  eau. 

La  lame  de  fer  poli  ,  plongée  dans 
cette  eau  ,  n'a  point  pris  de  couleur  de 
cuivre. 

Cette  eau  ,  évaporée  à  ficcité  ,  donnç  du 
tel  marin. 

Cent  pintes  de  cette  eau  ,  évaporées  jus- 
qu'à la  réduction  d'une  pinte  ,  donnèrent 
tme  liqueur  claire,  qui  ,  confervée  pendant 
huit  ou*  dix  jours  9  précipita  au  fond  de  la 
bouteille  un  dépôt  aflez  confidérable  :  le 
t&ut'  agité  ,  pour  le  verfer  fur  un  filtre  ,  la 
liqueur,  qui  a  pafîe  ,  étoit  d'une  couleur 
titrihe'i  &  laïfTbït  fur  la  langue  une  irapref- 
fjo'q  de  fel  marin.  Cette  liqueur  évaporée  , 
à~  dotirié  ,  pendant  l'opération  ,  un  nom- 
bre à& feuillets  talqueux  qui  navoient  au* 
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çun    caraâere  falin  ,  &    qui  craquetaient 
fous  lés  dents  :  ces  feuillets  talqueux  font 
connus  par  les  Chy milles  fous  le  nom  de 
félénite. 

Après  avoir  féparéces  feuillets  talqueux, 
ou  cette  félénitedè  cette  eau,  je  continuai 
de  l'évaporer  \  &,  peu  après ,  j'apperçus  à 
fefupcrucie  une  petite  pellicule  qui  étoitun 
âffemblage  de  petit*  cryftaux  de  fel  ma- 
rin ,  très-réguliéfs  ,  qui  fe  précipitoient  & 
fe  renouVelîoient  fucceffivement  dans  la 
capfule  ,  dans  laquelle  il  refta  une  petite 
quantité1  d'eau-merë,  femblable  â  celle  que 
fourniffenr  les  fabriques  de  fel  marin; 

'  Le  défcôt  de  ces  eaux  ,  féché  Se  mis  dans 
un  creufet  au  feu  de  forge  ,  pendant  une 
heure  ,  a  donné  une  poudre  d'un  aflez  beau 
rouge  ,  dont  la  pierre  d'aimant  n'a  rien  en- 
levé. Cette  poudre  pétrie  avec  de  l'huile 
âë'luf ,  ciiite  &  mife  dans  une  cornue  de 
verre  Ijirée  >  Se  diftilJée'par  lé  moyen  d'un 
feu  affez  fort  pour  fondre  la  cornue ,  il  en 
eft  réfulté  une  poudre  noire  ,  attirable  par 
l'aimant.  J'ai  verfé  fur  cette  poudre  une 
huile  de  vitriol  affoiblie  qui  en  a  diflôus  la 
plus  grande  partie  avec  chaleur  &  efferves- 
cence ;  j'ai  étendu  cette  diflôlution  dans  de 
l'eau  ;  je  l'ai  filtrée  :  elle  a  pris ,  avec  la  noise 
de  gale  ,  unç  nuance  de  violet  qui  a  paiTé 
*ufu-tôt  au  noir.  Cette  liqueur  évaporée  , 
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a  donné  du  vitriol  de  Mars.  Pour  m*a(Turer 
fi  ce  vitriol  de  Mars  ne  particîpoît  point  du 
cuivre ,  j'ai  eu  recours  à  une  autre  expérien^ 
ce  que  celle  de  l'alkali  volatil  ,  qui  ,  dans 
bien  des  cas ,  eft  infuffifante. 

J'ai  donc  dîflbus  ce  vitriol  de  Mars  dans 
de  bon  efprit  de  vitriol  ;  rj*ai  joint  à  cette 
diiïblution  deux  parties  l'efprit-de-vin  très- 
reftifié  ;  j'ai  trempa  un  papier  blanc  de  ce 
mélange  ;  j'y  airaisaufli-tôtJe  feu  :  la  flamme 
en  éroit  bleue  &  blanche  9  fans  aucun  indice 
de  couleur  verte-;  ce  qui  m'a  fait  Conclure 
que  la  terre  martiale  de  cette  çau  minérale  ne 
participe  en  rien  du  cuivreXe  dépôt  ochreux, 

3ui  avoït  été  pris  à  la  fource  même  >  efl 
'une  couleur  jaune  ;  j'en  ai  calciné  dans  un 
creufet  :  dès  que  fa  matière  a  commencé  à 
rougir»  il  s'en  eft  élevé  une  quantité  de  va- 

Seurs  acides,  fulfureufes  &  très- pénétrantes; 
i  matière  reliante  eft  un  colcothar. 

Il  réfulte  de  ranalyfe  de  cette  eau  miné* 
raie  , 

i°  Qu'elle  contient  un  fer  très-atiénué  , 
divifé  oc  Drivé  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  phogiftique  ;  - 

a.0  Que  le  fer  eft  le  produit  de  quelque 
pyrite  martiale ,  fur  laquelle  ces  eaux  paflem 
&  fe  filtrent  ; 

3°  Que  l'acide  du  fel  marin  y  exifte  ,ainfi 
quefaoafe. 
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La  reflernblance  qm  paraît  être  entre  tes 
eaux  dont  il  s'agit,  &  leseaux  de  Forges, donc 
une  infinité  de  malades  ont  éprouve  l'effica* 
ctté  ,  font  préfumet  qu'on  pourrait  tirer 
de  grands  avantages  de  celles-ci  :  les  fuccès 
qu'elles  ont  déjà  eus  parlent  en*  leur  fa- 
veur i  &  je  troirois  trahir  mon  devoir  ,  8c 
mériter  le  blâme  de  mes  concitoyens ,  li 
jltierendois  publiques  les  cures  quelles  ont 
Opérées ,  depuis  deux  ans ,  fous  mes  yeux  , 
ainfi  que  quelques  autres  qui  font  antérieu- 
res y  Se  qui  m'ont  été  communiquées  par 
gens  dignes  de  foi.  Je  rapporterai  fimpk- 
iweot  les  faits ,  fans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail. 

iQ  Là  fille  de  M.  Morillon ,  mon  confrè- 
re ,  a  porté  au  vifage  ,  depuis  l'âge  di 
trois  mois  jtffqu'à  cinq  ans  ,  une  croûte  de 
lait,  qui  éluda  tous  les  remèdes  ,  &  ne  céda 
qu'à  trois  femaines  d'ufage  des  eaux  des 
Fontenelles. 

a°  La  même  perfonne,  âgée  de  treize 
.  ans,  tomba ,  au  mois  d'Avril  dernier ,  dans 
.  une  langueur  extrême  ;  elle  éprouvoit  des 
palpitations ,  des  fyncopes  fréquentes  ;  elle 
étoit  fans  appétit  ;  le  vifage  étoit  pâle  f  le 
pouls  prefque  imperceptible  :  trois  femaines 
environ  d'ufage  des  eaux  l'ont  rétablie. 
.  30  La  fœur  ainée  de  cette  demoifelle, 
âgée  de  quatorze  ou  quinze  ans  ,  portoit  , 
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depuis  dix-huit  mois ,  use  dartre,  croûreufe* 
l'oreille,  qui  n'a  cédé  qu'à  l'ufage  des  taux, 
conrinué-pendant  quinze  jours*. 

4°  Maféemoifelle  Couturier  ,  de  la  Ro-- 
«he-fur-Yon^  d'un  tempérament  bilieux  , 
éprooroit  j  depuis  quatre  mois  /des  vomif- 
femens  continuels  :  l'eftomac  ne^foutenoit 
aucune  noùf rkure  ;  ellfe  vomu  même  du 
fîmg,  à. différentes  reprifes ,  depuis  le  17 
jusqu'au  ao  Mai.  Le  leoderoain-tUe  prit  les 
eaux  :  le  vomiflement  ceflà  fur  le.  champ  , 
dcsle  premier  jour.  Elle  les  continua  quel- 
que tems:  l'appétit  revint,  &  elle fe  trouva 
beaucoup  foulagée.  Le  vornifiement  n'a  pas 
paru  depuis. 

j°  Pierre  Viaud ,  de  la" paroifle  de  Saint- 
Maîxent  de  Beugoiez ,  Eleâion  de  Fonte- 
nay-le-Comte  ,  àçé  de  quatorze  ans  ,  atta- 
qué l'hiver  dernier  de  pararyfie  du  bras 
8c  de  la  jambe  gauche  ,  a  été  beaucoup  fou- 
lage par  l'ufage  des  eaux. 

6°  M.  de  Villedon,  premier  Capitaine 
au  Régiment  de  Charoft ,  Cavalerie  ,  aufli 
attaqué  de  pafalyfie  du  bras  &  de  la  jambe 

Î;auche ,  depuis  1760  ,  n'en  a  pas  éprouvé 
es  mêmes  effets  »  quant  à  la  paralyfie  ;  mais 
elles  ont  diflipé  des  éblouifiemens  &  des 
maux  de  tête  violens  3  auxquels  il  étoit  fujet 
depuis  fon  attaque  ;  &  elles  ont  diflipé,  chez 
une  de  fes  fityes  *une  dartre  croûteufe  qu'elle 

portoit 
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portoit  à  la  bouche  depuis  long  -  teras  f 
8c  ont  formé  un  ulcère  entretenu  par  la 
carie  de  la  rotule ,  duquel  il  fuintoit  depuis 
long  -  temps  une  matière  ichoreufe  6c 
acre.  .  -     t 

7°  Le  nommé  Galht ,  âgé  de  quatorze 
ou  quinze  ans ,  a  ufé  de  ces  eaux  avec  beau- 
coup de  fuccès  ,  pour  des  anchylofes  qui  lui 
ôtoient  le  mouvement  du  poignet  &  4a 
pied. 

8°  J'étois  moi-même  fujet ,  depuis  l'âge 
de  dix-huit  ans,  à  la  gravelle&  à  des  coli- 
ques néphrétiques ,  qui  memoleftoient  beau- 
coup. L'ufage  des  eaux  m'a  procuré  un  foa- 
lagement  dont  je  n'ofois  me  flatter. 

90  J'ai  vu  plufieurs  ptjrfonnes  recouvrer  f 
par  l'ufage  de  ces  eaux  ,  l'appétit  qu'elles 
avoient  perdu  ,  depuis  plufieurs  années  , 
par  le'grand'ufage  du  vin. 

io°  M.  Poitevin,  Gentilhomme  du  can- 
ton ,  fujet  depuis  plufieurs  années  à  des 
attaques  de  gouttes  fort  vives  &  fréquen- 
tes ,  n'en  a  pas  éprouvé  ,  depuis  le  mois  de 
Mai  dernier  qu'il  fit  ufage  des  eaux. 

M.  Caillé  ,  mon  confrère  ,  m'a  afluré  les 
avoir  employées  depuis  long-tems  ,  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  dans  bien  des  circons- 
tances. 

Ces  eaux  purgent  quelquefois  ;  elles  pro- 
voquent une  grande  quantité  d'urine  *  8c 
portent,  quelquefois  à  la  tête. 
.  Tome  XXV.  Z 
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EXTRAIT  de plufieurs  Lettres  écrites 
à  M.  Bu  CHAUD  ,  Fermier  de  t  Abbaye 
des  fonte nelles  ,.au  £njet  des  eaux  de. 
cette  Abbaye* 

MONSIEU  R  , 

»  Je  tous  dirai  qu'après  environ  trois 
t»femaines  d'ufage  des  eaux  des  Fonre- 
»  nelles  ,  je  n'ai  reflemi  le  moindre  accident 
f*  de  la  maladie  à  laquelle  j^tois  fujet  depuis 
»  douze  ans.  J'étois  fujet  à  une  grande  dif- 
»  ficulré  derefpirer  ,  accompagnée  de  rêves 
ttfatigans;  je  m'éveillois  avec  une  extrême 
»  inquiétude  dans  tout  le  corps  ,  des  palpi- 
»  tations  de  coeur ,  &  un  abattement  total 
»  des  forces  ,  une  grande  douleur  entre  les 
»  deux  épaules  ,  &  fi  gêné  de  la  refpira- 
»  tion  ,  que  je  croyois  à  tout  moment  étouf- 
fa fer.  Cette  cruelle  maladie  m'a  tourmenté , 
n  la  nuit ,  trois  ou  quatre  fois  la  femaine  : 
»  pendant  la  nuit  fur-tout  ,  je  ne  pouvois 
wme  coucher  fur  le  dos  ,  fans  me  fenrir 
t>  oppreffé  fur  le  champ  ;  mais  ,  depuis  le 
»  il  Mai  dernier  que  j*ai  ufé  des  eaux  , 
»  tov*  les  accidens  font  évanouis. 
»  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

J.  F.  VaiCNAUD  ,  Curé  des  Çlou^eaux. 
Ce  $  Juillet  1768Î 


' 


d'vhe  Eau  Mikbialb,  f$% 
LETTRE 

De  M.  GrîMAVD  y  Curé  de  U  Roche* 
fur-Yon  ,  à  M.  BuCHAUD>aufujct 
des  Eaux  des  Fontenelles  ,  en  date  du 
13  Juillet  tj66. 

Monsieur, 

»  Je  vous  fais  avec  plaîfir  la  réponfe  que 
t>vous  me  démarrez ,  puifqu'en  fatisfaifant 
»  à  vos  intentions  ,  je  me  trouve  moi-même 
w  dans  le  cas  de  m'acquitter  d'une  partie  de 
f>  ce  que  je  dois  à  ces  eaux  admirables  que 
»  la  Providence  vient  de  nous  découvrir 
»  pour  le  bien  de  l'humanité.  J'en  ai  vu  plu* 
»  fieurs  effets ,  qui  ne.  peuvent  me  laiflèr  au- 
»cun  doute  qu'elles  font  immanquables 
t>  pour  les  maladies  de  la  peau,  &  notam- 
»  ment  pour  les  dartres,  j'ai  un  exemple 
»  qu'elfes  font  efficaces  pour  Phydropifie. 

»  J'en  ai  fait  ufage  moi-même  ;  pour  me 
w  dégager  l'eftomac  de  quelques  matières 
»  glaireufes ,  bile ,  &  autre*  mauvais  levains 
n  qui  empêchoient  la  digeftion  ,  ro'ôtoient 
*>  totalement  l'appétit ,  me  privoient  de  1* 
?>  plus  grande  partie  du  fommeil  néccflàire  ^ 
p>  me  caufoient  même  quelques  douleurs , 
»  m'échauffbient  beaucoup  ,  &  me  me- 
wnaçoient  enfin  dune  prochaine  mala* 
wdic.  Douze  jours  d'ufage  de  ces  eaus 
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»  m'ont  totalement  délivré  de  ces  acci- 
iw  dens. 

«Je  (bis  ,  &c. 

GrimaUD  ,  Curé  de  la  Rochc-fur^Yon. 

»  J'oubliqjs  de  vous  inftruire  que  deux 
»  perfonnes  de-ma  paroifle ,  dont  lune  étoit 
»  attaquée  depuis  long-tems  ,  d'une  fièvre 
h  tierce ,  &  l'autre  d'une  fièvre  continue  , 
»  ortt  été  radicalement  guéjies  ,en  ufant  de 
n  ces  eaux  pendant  très-peu  de  jours. 


LETTRE 

De  Af.  LE  CLERC.  ,  Maître  en  chirurgie  , 
&' Accoucheur   au  Bourg  de  Bitchy   en 

:  Caux  ,  contenant  une  obfervation  fur  un 
déchirement  de  la 'matrice  dans  un  accou- 

'-•  chement  9fuivi  delà  mort  de  la  mère  &. 
de  Venjant. 

Monsieur, 

En  diffërens  mois  ,  vos  Journaux  ont 
annoncé  plufieurs  femmes  mortes  dans  les 
douleurs  de  leur  accouchement  .  (ans  pou- 
voir mettre  leur  enfant  hors  de  leur  matrice. 

Je  yous  envoie  un  phénomène  de  cette 
efpeee,  pour  l'inférer  ,  fi  vous  l'avez  agréa* 
ble  j  dans  votre  Journal» 
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Ma  fille ,  demeurant  avec  moi  ,  ayant 
fait  ci-devant  fon  apprentiffage  à  l'Hotet 
Dieu  de  Rouen  ,  fut  mandéfe  ,  le  10  Août 
dernier  ,  fur  l'après-midi  ,  pour  aller  au 
hameau  du  Parc  ,  paroiffe  de  Beaumont  , 
disante  d'une  lieue  de  notre  bourg  ,  pour 
(êcourir  la  femme  du  nommé  Papil- 
lon j  âgée  de  quarante-quatre  ans  ,  d'un 
fort  tempérament ,  enceinte  de  fon  fixieme 
enfant.  Cette  femme  fe  croyoit  à  terme 
dès  la  fin  de  Juin  ;  par  conféqnent  elle 
avoir  porté  fon  enfant  fi*  femaines  plus  que 
d'ordinaire.  Ma  fille  étant  arriyée  ,  s'enquit 
de  la  manière  dont  cette  malade  aWit  été 
prife  de  mal.  Elle  lui  fit  réponfeque>>fe  por- 
tant bien  elle  &  fon  enfant,  elle  avoit  fenti 
tout-à-coup  ,  fur  les  trois  heures  ,  une  vio~ 
lente  douleur  ;qu'au(fi-tôt  les  eaux  s'étoient 
écoulées  ;  que  les  douleurs  ,  qui  avoient 
fiiccédéà  la  première,  n'avoient  abouti  qu'à 
lui  taire  perdre  une  grand  quantité  de  fang. 
Mafille  tenta  en  vain  d'écarter  la  tête  de  l'en-* 
fant ,  qu'elle  croyoit  prife  fous  l'arcade  des 
os  pubis  ,  &  qu'elle  préfumoit  avoir  acquis 
plus  de  groflçur  pendant  les  fix  femaines  de 
plus  du  terme.  Plufieurs  heures  s'érant  écou-» 
lées  fans  fuccès  ,  ma  fille  m'envoya  cher- 
cher,  fur  les  nquf  heures  du  foif.  Comme 
j'arrivoi*  fatigua  de>&. tonnée  de  mes  ma*? 
lades  ,  je  dis  à  Tenvpyé  ,  que  4  puifque  h 
tête  fe  préfcntoit,  il  n'y  avoit  que  de  la 

Ziij 
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patience  à  prendre  ;  que  peut-être  avant 
qu'il  fut  arrivé  *  l'accouchement  feroie 
fait. 

,  Je  me  trompai  fort  :  à  rçinuit  ^  un  fécond 
envoyé,  qui  me  pria  de  venir  fecourir  la  ma- 
lade, &  ma  fille,  dont  les  forces  étoient  épui- 
fées  :  étant  arrivé  prèsde  l'infortunée,  je  m'en- 
quis  de  ma  fille  de  fon  état.  Elle  me  rapporta 
qu'aufli-tôt  qu'elle  fut  arrivée  elle  vifita 
les  parties  externes  de  la  matrice  ,  qu'elle 
trouva  fortie  en  forme  de  bourelet  (  ou 
deux  croiffans  )  laiflànt  en  fon  milieu  une 
entrée  qu?elle  avoit  prife  pour  fon  orifice 
interne  ,  te  que  ce  bourelet  ne  pouvoit  être 
qu'un  relâchement  du  vagin ,  à  caufe  de  la 
preflionde  la  tête  de  l'entant.  Mais  ce  qui  la 
furprenoit  le  plus ,  étoit  une  fente  ou  déchi- 
rure fituée  ïongitudinalement  à  la  partie  la- 
térale dextre  de  la  matrice  ,  fur  la  partie 
moyenne  de  l'os  ifchium  ;  que  le  fang  qui 
fhioitlors  des  douleurs  expulfives,  lui  paroif- 
foit  venir  de  ce  c6té-là  \  ce  qui  l'avoir  obli- 
gée de  ne  plus  manœuvrer  aux  approches  do 
cette  partie  léfée. 

;  La  malade  étoit  tourmentée  d'une  foif 
infatiablé  ,  accompagnée  de  vomifTemens 
momentanés.  Je  me  mis  en  état  de  vérifier 
le  rapport  de  ma  fille.  Je  penfois^  déranger 
cette  tète,  que  je  necroypis  pas  impomble 
de  renvoyer  vtrs  la  partie  poftérieure  du 
baifin  ;  mp  effort*  devinrent  pareillement 
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inutiles.  Ayant  la  màirt  fatiguée  ,  il  me  vint 
à  la  penfée  une  observation  inférée  dans  un 
de  vos  Journaux  »  d'un  Accoucheur ,  qui ,  fe 
trouvant  en  pareil  cas  ,  s'imagina  de  pren- 
dre une  lame  de  fer  qu'il  recourba  >  &  dé- 
gagea la  tête  d'un  enfant  enclavé  dans  les 
Os  pubis*  N'étant  point  à  portée  de  me  fei* 
vir  de  fer ,  je  prends  une  cuiller  d'étain  , 
dont  les  gens  de  la  campagne  fe  fervent 
pour  manger  leur  Coupe  ;  je  courbai  le  man~ 
xhe  de  mon  infiniment ,  lequel  j'introduifis 
fous  la  jonâion  des  os  pubis;  je  l'appuyai 
fortement  contre  cette  tête  ,  (ans  rien  ga- 

Sner  davantage.  Cette  malade  s'aâbiblifloit 
e  plus  en  plu*  *  ion  pouls  petit  Se  ccmvulfif 
mentait  uiie  mort  prochaine.  J'envoyai 
chercher  un  Prêtre  d'une  paroiflè  voiune 
(  fbn  Curé  étant  abfent  )  lequel  l'adminiftra 
fur  les  huit  heures  du  matin.  De  fréquentes 
douleurs  cxpulfives  n'aboutirent  qu'à  faire 
tomber  le  corps  de  l'enfant  fur  le  bas  de  fon 
venjre ,  avec  les  bras  fie  jambes ,  que  l'on  - 
•diftinguoit  au  toucher  ,  à  travers  des  tégu* 
mens.  Elle  ne  l'avoit  point  fenti  depuis  la 
première  douleur  :  cependant  ma  fille  fie 
jnoi  l'avons  ondoyé  conditionnellement  : 
ma  fille  f  avant  que  je  tufle  arrivé ,  &  moi 

Dans  un  itat  aufli  critique  f  j'envoyai 
«hercher  le  fieur  Ferrant  ,  mon  confrère  f 
pour  conférer  en&mble  fur  le  parti  que 

Z  jv 
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nous  devions  prendre  en  pareil  cas;  mais 
on  ne  le  trouva  pas  :  il  me  fallût  prendre 
feul  mon  parti  ,  qui  étoit  d'aller  de  ma  main 
vifiter  l'inférieur  de>  cette  matrice,  &,  s'il 
fe  pouvoit  ,  reconnoître  au  toucher  ce  qui 
retenoit  ainfî  cet  enfant.  ï/ayanr  introduite 
•entre  l'os  fàcrum  &  la  tête  ae  l'enfant ,  le 
plat  de  ma  main  fe  trouva  le  long  de  fort 
occipital  ;  par  confisquent >  il  avoit  la  face 
tournée  contre  les  os  pubis  de  fa  mère  .-ar- 
rivé au  col  *  je  l'empoignai  ,  lui  donnant 
quelques  fecouffes  ^  mais  inutilement  :  l'eit- 
fant^îtoit  pris  très- étroitement  par  un  ao- 
neau  au-deflbus  du  col  ;  coqui  lempêchoit 
d'avancer  ni  reculer  :  ma  main  parvenue 
à  la  courbure  que  forme  la  dernière  vertèbre 
des  lombes  avec  l'os  Jfacrum  ,  fuivant  la 
direâioh  delà  matrice ,  je  repliai  mes  doigts  > 
pour  les  introduire  entre  les  épaules  de  l'en- 
fant ;  m?is  c'étoit  le  ntcplus  ultra.  Je  tentai 
de  mêraedefaifir  les  clavicules:  elles  étoient 
ierrses  étroitement  contre  la  crête  içs  os 
pubis  de  la  mère  ;  j'abandonnai  mes  recher- 
ches, qui  ne  durèrent  que  quelques  minutes, 
fondant  lequel  tems  je  nfe  convainquis  que 
a  matrice  étoit  déchirée  à  ft  face  antérieure» 
&  que  la  partie  fupérîewre  de  cette  cre- 
vaffe  formoit  le  collet  qui  m'empêchoit  d'al- 
ler chercher  les  pieds  de  cet  enfant ,  dont  le 
corps  étoit  reployé  en  beface  dans  la  partie 
inférieure  de  ïabdoçun.  Cette  déchirure, 
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qui  m'avoit  paru  d'abord  à  la  partie  infé~ 
rieure  ,  n!èn  étoit  que  le  prolongement  ; 
ainfi  je  conjefturai  que   lorfque  renfaat> 
fortanr  de  la  léthargie  daps  laquelle  il  étoif 
refté  fix  feraairies  de  plus  dans  fa  prîfon, 
(  ayant  le  dos  appuyé  contre  celui  de  ik  , 
mère  )  avoit  fait  effort  avec  fes  bras  &  te$ 
jambes  ,  &  avoit  inopinément  fait  cette  brè- 
che ^  pendant  que  fa  tête  s'engageoit  dans 
le  paffage  que  lui  préfentoit  Porifice»  De 
l'autre  côté  ,  les  pieds  &  jambes  fe  dé- 
ployant ,  ç'étoient  engagés  dans  k  fente 
qu'ilsavoient  oçcafionnée  ;  &  par  le  moyen 
des  douleurs  expulfives  de  la  mère,  (e  tronc 
&  les  bras  avoient  fuivi ,  fans  excepter  Tar- 
riere-faix  ,  même  l'endroit  de  la  matrice  où 
il  étoit  attaché ,  le  tout  étant  tombé  dans  la 
capacité  du  bas-ventre.  Vous  jugerez ,  Mon*-» 
fieur  ,  de  TeffuGon  du  f^ng  qui  y  a  dû  fe 
faire  ,  qui,  étant  joint  à  celui  qui  a  fluté 
extérieurement ,  a  enfin  mis  cette  malheu^ 
reufe  femme  y  dans  une  foiblelfe    dont  la 
mort  s'en  eft  fuivie  >  vingt-quatre  heures 
après  la  rupture  de  fa  matrice. 
J"ai  l'honneur  d'être-',  &c. 

P.  S.  Les  voifins  de  la#défûnte  étant  9 
dans  le  moment  de  fon  décès  ,  employés  à 
leur  moiffon  ,  n'étant  refté  avec  mot  quelà 
mère  du  tnari  de  la  défunte  ,  lorfqûe  je  me 
propj  fois  défaire  Fouverture  de  Y  abdomen  9 
1  Z,  v 
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^elïc  s'y  oppofa  ,  difant  que  ,  pûifqué  l'en- 
fant étoit  ondoyé,  &  que  je  Pavois  déclaré 
mort ,  elle  me  prioit  de  ne  point  pourfuivre 
mes  recherches  plus  loin. 

«^■B     — — ^  |  i  I  ■      il    ■     ■  ■  ■■  ■■         mm-+mm^m 

LETTRE 

Ht  TU.  SCH&RERy  Maure  en chirurgie  à 
Saint-Germain-en-Laye  %  à  M.  NiASt- 
TIN  ,  principal  Chirurgien  de  t Hôpital 
S.  André  de  Bordeaux  ,  au  fujtt  de  f*a 
Obfervation  fur  un  Ulcère  de  la  vejfte  , 
inférée  dans  le  Journal  dejnédtcine  pour 
le  mais  de  Juillet  dernier. 

JÎONSI  EU  R  , 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaîfir,  dans  les 
Journaux  de  médecine  ,  plufieurs  de  vos 
©bfervations  ,  concernant  différeas  fait*  de 
chirurgie.  Dans  le  Journal  du  mois  de  Juillet 
dernier  ,  vous  faites  Hiifteire  d'une  dy  furie  % 
arrivée  à  la  fuite  d'un  violent  accès  de  6evre  > 
«juidépofaune  partie  de  fa  caufe  fur  le  col  de 
h  veflW  ^  renfkmraa»  &  y  forma  uaobftack 
fi  grand  à  la  fcfftie  des  urines  ,  qu'elles  ne 
pou  voient  plus  s'échapper  qu'avec  beau- 
coup de  peine  &  de  douleur  :  cette  difficulté 
fit  des  progrès  ;  &  la  veflie  devint  fi  pleine 
&  fi  tendre  ^  qu'elle  perdit  presque  tout  foo 
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reffort ,  les  urines  ne  fortant  plus  que  par    ) 
regorgement. 

Le  trifte  état  du  malade  vous  déterminas 
it  le  fonder  fur  le  champ;  &,  par  ce  moyen  * 
vous  fîtes  fortir  deux  pintes  d  eau  ,  tnefure 
de  ParU  ;  ce  qui  Jui  procura  un  foulagement 
fi  prompt  ,  que  le  fommeil  s'empara  auflt* 
tôt  de  lui  :  enfuite  vous  eûres  recours  à  la- 
faignée  ,  pour  diminuer  la  fièvre  ,  &  aux 
émollîens  ,  tant  en  cataplafmts  fur  la  région 
Je  la  veflie  ,  que.  leur  décoâion  en  lave* 
ment  ,  &  cela  ,  dans  la  vue  de  relâcher 
&  de  détendre.  Tousces  moyens  *  quoique  • 
fort  indiqués ,  n'empêchèrent  point  la  veflie 
de  fe  remplir  de  nouveau  :  vous  efaçs  en* 
-  core  recours  à  ta  fonde ,  à  l'aide  de  laquelle 
il  fortit  une  grande  quantité  d'urines.  Votre 
malade  fut  refaigné,  &  vous  fîtes  continuer 
les  premiers  remèdes  :  leurs  effets  n'empê» 
cherent  point  la  veflie  àtfc  remplir  toujours 
outre  raefure  ;  ce  qui  vous  mit  dans  l'obli- 
gation de  refonder  pour  la  troifieme  fois  t 
après  cela  te  levain  fébrile  fembra  vous  oc* 
cuper  ;  &  »  pour  le  détruire  ,  vous  fîtes 
prendre  une  potion  laxative  &  calmante  k 
votre  malade  ,\avant  l'ulage  des  bains  oit  il 
fut  rais  ;  mais  tous  ces  moyens  ne  firent  rieo 
à  l'état  dé  îa  veflie  ;  les  urines  nVn  fortoîent 
pas  avec  plus  d'aifance.  Elle  fe  trouva  en- 
core remplie:  il  fol  lut  refonde*  pourfequa^- 
trieme  fois  >&L  ,  après  ravoir  fait  >  Se  avoir 
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Tctlré  la  quantité  d'urine  retenue,  le  malade 
fe  trouva  dans  le  cas  d'être  tranfporté  dans 
votre  hôpital.  Le  vice  local  ,  qui  a  voit 
réfifté  jufqu'à  ce  moment  ,  devint  votre 
unique  occupation  ;  & ,  pom  cet  effet ,  vous 
cùtts  recours  aune  fonde  courbée  en  St 
avec  deflein  de  la  lalfTer  au  malade ,  qui  ne 
put  abfolument  la  fouffrir  ;  ce  qui  vous  mit 
dans  la  pénible  née  édité  de  faire  un  ufage 
fréquent  du  catcthériftne. 

Le  i«*  Septembre  *  les  urines  fe  trouvè- 
rent extrêmement  chargées  ;  &  ,  fur  la  fia 
de  leur  fortie  >  il  s'écouioit  une  poëletre 
de  pus  (éreuxqui  indiqua  Tufage  des  eaux 
de  Jkrreges  (a)  en  injeâion  ,  dans  la  vue 
de  déterger  &  de  redonner  dû  reflbrt. 

Votre  conduite ,  Monfiear  ,  à  fuivre  pas 
à  pas  la  nature  dans  fts  opérations  ,  fait 
connoître  votre  prudence  Se  votre  mérite  ; 
mais  fouftrez,  je  vous  fupplie,  que  je  vous 
feffe  part  de  mes  réflexions ,  &  de  quelques 
obfervations  à  ce  fujet.  Si  j'avois  eu  à  trai- 
ter un  malade  dans  la  circonftance  de  celui 
dont  vous  faites  l'expofé  de  ht  ritaladie ,  j'au- 
rois  fondé  fur  le  champ  ,  comme  vous  l'avex 

(s)  Les, eaux  de  V Abbaye  d'Abbecourt,  qui 
font  à  deux  lieues  de  Saint*  Gerraain-en-Laye  , 
ont  auffi  cette  vertu.  M.  Yvoh,  très- habile  Mé^ 
decin ,  les  a  or  données,  dans  pareille?  drconftaai-    , 
ces  ,  i  M.  le  Préfident  dt  Voifin  qui  en  a  élé 
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fait  ;  mais  j'auïois  lai  (Té  là  fonde  ;  &  ,  en  %. 
inéme-teras  ,  je  rac  ferois  attaché  à  remplir 
les  indications  acceflbire^  ;  je  veuxvdire  la 
fièvre,  que  j'auroi^cherché  à  détruire  par  les 
iaignées  ,  les  délayons  ,  &  autres  remèdes 
convenables  y  &  cela  pour  deux  raifons  „ 
principales  ;  la  première  ,  pour  faire  recou- 
irrerà  la  veffie  le  reflbrt  qu'elle  avoit  perdu 
prefqu'en  totalité3puifqueles  urines  ne  for- 
toient  plus  que  par  regorgement  ;  la  féconde  > 
pour  éviter  le  progrès  de  l'inflammation  du 
col  de  la  veffie  ,  qui'  ne  pouvoit  manquer 
d'arriver  par  des  introduirions  de  fonde 
auffi  fouvent  répétées  ,'&  qui  a  enfin 
rendu  fon  féjour  infupportable  au  malade  ; 
&  je  ne  doute  point  que  le  col  de  la  veffie  , 
enflammé  primitivement ,  &  auffi  fouvent 
irrité ,  ne  foit  devenu  le  fiege  de  l'ulcère 
donr vous  faites  mention.  La  raifonen  eft 
foft  fimple  :  un  ulcère  à  l'embouchure  de  la 
jveffie  verferoit  plusaifément  dans  ce  vifcere 
le  pus  qui  en  découle ,  que  quand  il  fort  par 
le  canal  de  l'urètre  ,  non- feulement  par  la 
proximité  du  lieu  ,  mais  encore  par  la  pente 
naturelle  du  côté  de  la  veffie  ,  le  pus  étant 
^ohligéde  monter ,  contre  fon  propre  poids  f 
pour  forcir  ;  ce  qui  vous  fournifloit ,  chaquç 
fois  que  le  malade  ceffoit  d'uriner  ,  cette 
poëlette  de  pus  féreux  ,  qui  n'étoit  autre  chofe 
que  cetoi  du  col  de  la  veffie  %  en  dép&t  dans 
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fon  bas-ibnd  9  &  qui  fe  trourort  délayé  pa* 
tin  reftc  d'urine  dans  cet  organe.  * 

■  Je  ne  nie  cependant  pas  qu'il  fe  (bit 
trouvé  quelques  points  de  fuppurarion  dan* 
les  membranes  intérieures  de  la  velSe  f  par- 
femés  çà&  fà  ;  car  je  ne  connois  point  » 
dans  l'étendue  de  ce  vifcere  y  aucun  endroit 
plus  difpofé  à  devenir  le  fîege  &  un  ulcère 
.que  l'autre  :  ce  fera  donc,  autant  de  lku* 
accidentels  que  les  ulcereres  occuperont;!* 
bas-fond  même  de  la  veflk  n'en  fera  pas 
plus  fufceptible  ,  attendu  que  le  trigone  de 
cet  organe  ,  qui  en  occupe  la  plus  grande 
partie  ,  û'eft  pas  de  nature  à  y  entretenir 
de  la  fuppurarion. 

Les  fréquentes  rétentions  auxquelles  vo» 
tre  malade  a  étéexpofé  ,»&  le  long  féjour 
des  urines  ,  auront  pu  fans  contredit  don- 
ner lieu  à  des  inflammations  des  membranes 
intérieures  de  la  reflie  ,  qui  auront  fuppuré 
dans  diftérens  endroits  f  Se  formé  autant 
ite  petits  ulcérés ,  plus  cm  moins  fuperficiels  , 
relativement  aux  degrés  de  l'inflammation 
qui  les  aura  produits  (*) ,  &  qui  rendoieat 

(s)  Les  ulcères  rncurabfes  dé  fa  veflîe  font  ceux 
^qni  ftirvieunent  à  la  fuite  d'une  violente  inflam- 
mation de  tomes  les  membranes  de  cet  organe  t 
qui (e  termine  en  une  *£«rregangrentufe,  ptusop 
jnoins  grand e^jqut  &  àétscht  ensuite  par  Ta  ftippth 
tation ,  &  qui  permet,  à  l'urine  de  s'infiltrer  dos 
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les  injedions  détcrfivci  abfotument  né- 
çeftaires. 

..  Dans  ce  cas ,  l'on  pourroit  fe  fervir  d'une 
algalic  courbée  en  5 ,  mais  percée  de  toutes 
parts  à  l'extrémité ,  qui  doit  refter  dans  la 
yeffie,  afin  quelle  raffe l'office  d'arrofoir  : 
l'in  jedion  reffortira  aifément  >  fi  l'on  a  le 
foin  de  faire  tenir  les  trous  de  médiocre 
grandeur.  Je  pafle  maintenant  à  quelques 
observations* 

I">  Observation  Feu  M.  Poînto  p. 
Contrôleur  des  bitimens  du  Roi  ,  à  Saint*- 
Germainen-Laye  ,  à  la  fuite  de  différentes 
douleurs  néphrétiques  ,  fût  pris  d'une  vîo- 
Jente  rétention  d'urine  ,  qui  le  mit  dans  ut» 
itat  fi  déplorable ,  que  l'on  craignoit  fa  perte 
prochaine  ,  lorfquW  m'envoya  chercher- 
pour  le  fonder.  A  mon  arrivée*  je  le  trouvai 
fans  connoiffance  *  1e  pouls  petit  ,  ferré  8c 
intermittent.  Je  paflai  ma  main  fur  la  régioa 
feypogaftrique  >  où  je  fends  la  vêflîe  qui  s*e> 
ievoit  confidérablement  au  -.déifias  des  os 
pubis;  jappuyai  doucement  fur  cette  partie  x 

fe  tiffu  cellulaire  du  petit  baffin ,  pour  y  former 
de*  clapiers  &  des  firwofîtés  qui  eïvt  retiennent  une 
fuppuration  intariifable  ;  ou  de  la  ma  uvaife  quarte* 
du  pUs  dans  ceux  qui  font  affèftés  de  quelque  vke 
particulier  :  fe  pus  rongeant  toutes  les  membra- 
nes de  la  veflie ,  peut  produire  le  même  effet ,  le 
naïade  meure  dios  le  marafrtie  >  le  fond  de  c<t« 
ileeres  étant  hors  de  la  portée  des  remèdes  qui 
pourraient  en  opérer  k  guérifon* 
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afin  de  diftinguer  fi  ce  vifeerc  étoit  tombé 
en  gangrené ,  comme^on  te  fûup^onnoir. 
Je  tus  agréablement  furpris  lorfque  jem'ap- 
>ercus  que  le  malade  y  reflfentoit  encore  de 
a  douleur  ,  &  que  les  urines  fortoient  goutte 
à  goutte  par  cette  légère  preffion.  Je  le  foa- 
dai  fur  le  champ  ;  &  je  tirai ,  par  ce  moyen , 
environ  quatre  livres  d'urines  très- échauffées 
&  très- acres  ;  ce  qui  ne  furprit  point  M.  de 
Caumont ,  Médecin  ordinaire  du  Roi  &  des 
hôpitaux  royaux  de  cette  ville  ,  avec  qui 
j'avois  l'honneur  de  voir  le  malade  ;  attendu 
qu'il  foupçonnoit  qu'un  charlatan  f  à  qui  M.  le 
Contrôleur  avoit  accordé  fa  confiance  ,  ne 
lui  eût  fait  prendre  la  poudre  des  mouches 
cantharides  en  hols.  Je  reviens  à  mon  ob- 
jet. Je  biffai  la  fonde  à  moo  malade  ,  vu 
que  je  craignois  une  nouvelle  rétention, qu'il 
n'aurott  pu  abfolument  fupporter  ,  attendu 
fon  extrême  foiblefle  :  pendant  ce  tems 
il  revint  à  lui  ,  &  recouvra  un  peu  de  kt 
forces: les  urines,  qui  s'éehappoient  par  la 
fonde  ,  étaient  très-purulentes;  ce  qui  pro* 
venoit ,  fans  doute  ,  de  là  maladie  des  reins, 
&  de  quantité  de  petits  ulcères  des  mem- 
branes intérieures  de  la  veffie ,  à  la  fuite  de 
la  violente  inflammation  furvenue  à  cette 
partie. 

Les  rnjeâionsne  forent  point  mifes  et   , 
irfage  ;  M.  de  Caumont  fe  contenta  de  faire 
prendre  au  ràalade  une  tifane  de  graine  de 
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lin  y  édulcorée  avec  le  fyrop  de  limon,,  Se 
adminifter  ,  en  même  teras  ,  les  baumes 
naturels  du  Pérou  ,  de  Tolus  &  de  Copahu 
en  bols ,  &  cela  dans  la  vue  de  nétoyer 
les  reins  &  laveffie.  Le. malade  garda  crois 
jours  la  fonde  ,'&  échappa  enfin  de  cetrifte 
éxac  pour  mourir  trois  mois  après  ,  à  la 
fuite  de  douleurs  univerfelles  qui.  le  rendi- 
rent prefqu'entiéremeat  perclus  de  tous  (es 
membres. 

II.  Obsirv.  Madame  Balle  ,  femme 
d'un  ancien  Garde- chafle  delà  capitainerie 
die  Saint- Gcrmain-en-Laye  ,  d'un  tempéra- 
ttiëpt;fanguin  ,  8c  trè&  -  force  ,  âgée  d'envi- 
•ron  quarante- cinq  ans  ,  étoit  depuis  deux 
ans  ^fu jeté  à  de  fréquentes  difficultés  d'uri- 
ner ,  &  rendoit ,  de  tems  à  ^utre  ,  une  aflfez 
grande  quantité  .de  graviers  ,  lorfqu'ellç 
tut  furprife  ,  vers  la  fin  du  mois  de  Mar^  de 
la  'préfente  année  ,  d'une  cruelle,  rétention 
d'urine  ,à  laquelle  fe  joignit  une  fièvre  trè*> 
violente  ,pour  laquelle  cette  dame  fut  fai- 
gnée  deux  fois  le  même   jour.  On  lui  fit 

Kendre  beaucoup  de  lavemsns  émollien*; 
in  employa  les  plantes  de  là.  même  vertu , 
en  cataçlafmes  fur  la  région  de  veffie  ,  Se 
on  la  mit  dans  les  bains  domeftiquf  s  ,  que 
1  l'on  répétoit  deux  ibis  le  pur  ;  ces  moyens 
furent  employés  (ans  fuccès  ,  &c  ,  pendant  - 
tout  ce  délai ,  la  veflie  fe  remplit  extraor* 
diniirement.  M.  Delbos  ,  Chirurgien- Ma? 
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jor  des  hôpitaux  royaux  de  cette  vifle ,  fonda 
cette  dame,  après  loi  avoir  fait  beaucoup  ' 
d'inftance  ,  &  lui  tira  près  de  trois  pintes 
d'eau  ,  mefure  de  S.  Denis  ;  ce  qui  fait  une 
quantité  très-confidérable  ;  on  ôta  la  fonde  f 
£c  l'on  fit  prendre  à  la  malade  une  tifane  de 
graine  de  lin  nitrée.  La  veffie  ne  tarda  pas 
à  fe  remplir  :  on  refonda  avec  un  peu  de 
peine  &  de  douleur  ,  &  on  tira  à-peu-près 
autant  d'eau  que  la  première  fois  :  Ton  ôta 
de  même  ta  (onde  immédiatement  après  la 
déplétion  de  la  vèffie  ,  quoique  M.  Delbos 
eût  très-fort  confeillé  à  la  malade  de  la  gar- 
der ;  mais  elle  ne  voulut  abfolument  pas  la 
Souffrir.  La  fièvre  ^  qui  avoit  ceffé  ,recora* 
mença  avec  force  :  le  cours  des  urines  ne  fe 
rétablit  point  ;  au  contraire  >  la  veffie  devint 
plus  pleine,  que  la  première  fois  :  il  fallut 
abfolument  refonder  ;  mais  l'on  ne  put  y 
parvenir^  malgré  toutes  les  précautions  & 
les  différentes  iituations  que  Ton  fit  tenir  à 
la  maiafe.  Il  y  avoit  vingt-quatre  heures 
quelle  étoit  dans  cet  état,  lorf  que  Pon  m'en- 
voya chercher.  Je  la  trouvai  avec  un  pouls 
très-foible  ic  intermittent  :  elle  avoit  une 
fueur  froide  ,  des  hoquets  &  des  naufées 
«jui  avoient  une  odeur  d'urine  ;  ce  qui  me 
£t#  connaître  que  cette  liqueur  avoit  reflué 
dans  la  maffe  générale  ,  &  qu'elle  s'étoit 
mêlée  avec  lefuc  gaûrique.  Je  n'eus  recours 
k  d'autres  moyens  qu'à  celui  de  la  fonde  » 
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que  j'eus  toutes  les  peines  à  faire  entrer  dans 
M  veflie  ,  parce  que  Je  col  de  ce  vifceTe 
formoit ,  par  ion  inflammation  ,  un  obfla- 
cle  prefque  invincible  à  Ton  partage.  Les 
urines  coulèrent  d'abord  ,  «n  formant  un 
jet ,  &  enfuite  ne  fortirent  plus  que  par 
goutte.  Je  biffai  la  fonde  à  la  malade ,  mal- 
gré elle  t  attendu  qu'elle  avoit  une  peine 
infinie  à  la  fupporter.  Les  urines  diftille* 
rent ,  tout  le  jour  &  toute  la  nuit ,  au  point 
de  tremper  un  drap,  que  Ton  avoit  mis  en 
huit  doubles'  pour  les  recevoir  :  les  accidens, 
loin  de  diminuer  ,  augmentèrent.  Je  fus  con- 
traint de  retirer  la  tonde  i  qui  rendoit  une 
edenr  très-fétide  »  &  annoncent  la  gangrené 
de  la  veflie  :  j'ordonnai  une  potion  cam* 
phrée  ;  mais  la  malade  mourut  trois  heures 
•pr^s. 

III.  OfcSBRV.  Un  particulier  ,  nomrai 
ïluger  ,  m'envoya  chercher  ,  le  7  Mars  , 
à  fix  heures  du  foir ,  pour  le  fecourir.  Je  lui 
trouvai  de  la  fièvre  :  il  fe  plaignoit  de  fré- 
quentes envies  d'uriner  ,  avec  de  grandes 
douleurs.  Je  le  faignai  du  bras  >  &  lui  fis 
prendre  un  lavement  émolliçnt ,  une  heure 
après  :  je  le  mis  à  la  diète  ;  je  lui  preferivis 
une  tifane  de  graine  de  lin  nitrée  ,  é  julco* 
rée  avec  fyrop  de  limon  ;  je  fis  faire  des 
cataplafmes  avec  la  pulpe  de  pariétaire ,  que 
l'appliquai  fur  la  région  de  la  veflie  ,  &  quo 
je  fis  renouvel  1er  de  trois  heures  eo  trois 
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heures.  Je  retournai  le  lendemain  matin 
chez  mon  malade ,  à  qui  je  trouvai  encore  de 
la  fièvre  ;  je  le  refaignai  ,  &  le  fis  mettre 
dans  le  bain;  j'ordonnai  qu'il  y  reftàt  le  plus 
qu'il  pourroit7  &  cela  dans  la  vue  de  relâ- 
cher &  de  faciliter  la  fortie  des  urines  :  je  ne 
pus  refter  plus  long-tems  auprès  de  lui , 
étant  dans  l'obligation  de  me  rendre  à  la 
maifon  de/  ville  de  S.  Gerrnain-en-Laye , 
pour  faire  lavifite  &  le  rapport  de  ceux  qui 
fe  croyoient  hors  d'état  de  farisfalre  aux 
Ordonnances  dû  Roi ,  pour  le  fort  de  la  mi- 
lice, que  Ion  faifoit  tirer  pour  lors.  L'on  me 
fit  dire  que  les  bains  n'avoient  rien  fait ,  que 
le  ^malade nWinoit  pas  ,  &  qu'il  fouffroit  de 
plus  en  plus.  Comme  je  ne  pouvois  abfolu- 
iftent  quitter  ,  je  lis  prier  M.  Grivet ,  mon 
Confrère  ,  d'y  aller  pour  moi.  II  lerefafgna 
encore  deux  fois  ,  &le  fit  remettre  dans  le* 
bains  :  tout  cela  ne  fit  rien  à  fon  état.  Sit-ôt 
que  je  fus  tfébarraflTé  ,  je  me  rendis  auprès 
de  mon  malade  >  à  qui  je  trouvai  te  ventre 
fi  extraordinairement  tendu  par  le  volume 
de  la  veflie  ,  que  je  la  crus  déchirée  ,  Se 
l'urine  épanchée  dans  cette  capacité.  Ce  qui 
me  fit  davantage  craindre  ce  trifte  événe- 
ment ,c'eft  que  le  malade  me  dit  avoir  fenti 
un  craquement  des  plus  douioureux  vers  la 
région  ombilicale  ,  qui  venoit  de  la  dilata-* 
tîop  de  l'ouraque,  comme  vous  allez  le  voir 
cwaprès.  ■ 
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Je  vous  avoue  ,  Monfieur  ,  que  je  fus 
fort  embarraffé  dans  cette  circonstance  :  je 
ne  favois  fi  je  devois  commencer  par  la 
paracenthèfe  au  bas-vtnrre  ,  ou  par  fonder 
mon  malade  :  ce  qui  me-  fit  tenter  l'intro- 
duction de  l'algalie,  c'eft  que  les  urines  fem- 
bloient  fortir  par  regorgement,  &  que  d'ail- 
leurs je  ne  fentois  aucune  fluôuation  .  au 
bas-ventre.  Les  urines  fortirent ,  mais  aveé 
beaucoup  de  lenteur,  par  la  fonde, 'que  je 
laiflai  au  malade  jufqu'à  ce  que  la  nature 
m'indiquât  la  poflibilité  de  l'ôter  ,  c'eft-à- 
dire,  lorfque  les  urines  commencèrent  à  cou- 
ler entre  la  fonde  &  le  canal  de  l'urètre  ; 
ce  qui  n'arriva  qu'au  bout  de  cinq  jours  : 
pendant  tout  ce  tems  la  fièvre  Se  les  autres 
îymptômes  (e  diffiperent  •:  les  urines  qui 
s  écoutaient  étoienc  un  peu  purulentes:  je 
fis  des  injeâions  avec  l'eau  d'orge  animée 
d'un  peu  d'eau  vulnéraire  ,  dans  la  vue  de 
déterger  &  de  rétablir  lereflbrt  de  la  veflie  : 
mon  malade  échappa  de  ce  trille  accident , 
&  n'eût  qu'une  mé  liôcre  convalefcence.    . 

-  Il  eft  à  propos  de  fe  tenir  en  garde  contre 
les  incruftations  de  la  (onde  ,  fur-tout  quand 
4es  urines  font  graveleufes. 

Il  me  femble  qu'on  doit  conclure  de  tout 

ceci ,  Monfieur ,  que  nous  devons  laiffer  la  • 

fonde  à  nos  malades    toutes  les  fois  que 
la  veflie  a  perdu  de  fon  relTort ,  &  que  fpn 

col  eft  fort  enflammé ,  attendu  que  c'eft  par 
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le  féjour  de  la  fonde  que  nous  pouvons 
nous  oppofer  au  retour  de  cette  maladie  , 
v  rétablir  le  reflbrt  diroinué-ou  perdu ,  à  1  aide 
des  injeâions ,  &  combattre ,  pendant  roue 
ce  tems,  l'inflammation  du  col  de  ce  vifeere 
par  des  moyens  appropriés  ;  au  lieu  de  faire 
pafler  continuellement  ia  fonde  »  qui  eft  im 
corps  dur ,  fur  une  partie  qui  n'eft  déjà  que 
trop  imtée  par  l'inflammation,  qui  y  produira 
indubitablement  de  très-mauvais  effets,  tels 
que  la  fuppuration  ,ce  qui  eft  arrivé  à  vo- 
tre malade  ,  &  fouvent  même  la  gangrené 
delà  vefîie,  comme  je  l'ai  annoncé  dans 
ma  féconde  ob&rvation.  Les  urines  étant 
obligées  de  féjourner  %  acquièrent  de  l'atri- 
monte  ,  &  produifent  la  perte  de  l'organe 
qui  les  contient. 

11  eft  vrai ,  Monfieur  >  qu'il  eft  des  cas  où 
l'on  eft  obligé  de  ionder  fouvent  le  malade  9- 
par  exemple  ,  à  la  fuite  des  chutes  fur  la 
colonne  des  vertèbres  ,  ou  de  la  luxation 
des  vertèbres  lombaires  ;  ces  cas  font  bien 
dtfFérens  :  toutes  les  voies  urinaires  font  dans» 
la  ftupeur  y  la  fonde  ne  peut  y  porter  aucu- 
ne irritation. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c 
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MEMOIRE 

DufiturJotY ,  Chirurgien  à  Pont-Sainte- 
Maxtnce ,  fur  un  Sarcome  polypcux^ 
&  fquirrhcux  dans  la  matrice. 

Le  la  de  Novembre,  1763  ,  une  per~ 
fonne  de  cette  ville  ,  nommée  Etiennettt 
Cuiard ,  femme  du  fieur  Sillon  de  la  Tour , 
âgée  de  quarante-cinq  ans  ,  d'un  tempéra* 
ment  fec  &  ftnguin  ,  eut  une  perte  confia 
dérable  ,  à  la  fuite  d'une  fuppreffton  de  rè- 
gles, qui  avoit  duré  huit  rpois  :  elle  négligea 
tout  cela  ,  quoiqu'elle  fouffrît  beaucoup. 
Je  fus  enfin  appelle  chez  elle  ;  tk  foîbleflTe 
6c  quelques  autres  fymptôraes  >  me  firent 
foupçonner  qu'elle  tendoit  à  une  hydro- 
pifie  de  poitrine.  Les  humeurs  étoient  fort 
épaifles  ;  &  h  fièvre  étant  furvenue  ,  il  en 
reTultoit  une  exaltation  de  bile  f  éc  une 
grande  fermentation  dans  les  liqueurs  :  là 
malade  eut  un  léger  crachement  de  fang  y 
une  hémorragie  du  nez,  &  des  cry  fi  pelés  dans 
quelques  parties  du  corps  :  ilfe  fit  un  dépôt 
dans  les  mufcles  jumeaux  ,  &  deux  au* 
très ,  quelques  jours  après  ,  (avoir ,  un  dans 
chaque  malléole. 

Je  n'entrepris  pas  un  traitement  fi  diffi- 
cile (ans  prendre  pour  adjoint  un  des  plu* 
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habiles  Chirurgiens  de  cepays^ci  ,où  il  nV 
avoit  point  alors  de  Médecin  :  ce  fut  M.  ( 
Pradier  ;  &  je  crois  lui  devoir  rendre  fa  parc 
de  l'honneur  de  cette  cure. 

En  attendant  l'opération  de  la  main  , 
qui  devtnoit  néceffaire ,  je  fis  prendre  à  la 
malade  les  diurétiques  *  les  hydragogues 
fondans  &  purgatifs  ,  &  les  extraits  fto- 
machiques,qui  n'ont  opéré  que  bien  du  tems 
après.  * 

^,  J'ouvris  k  premier  dépôt  le  13  Décem- 
bre ,  &  lès  deux  autres  le  15.  Ils  étoient 
déjà  gâgrénés  ;  &  j«  fus  obligé  de  diflë- 
quer  jufqu'au  ligament  ifcterôfleux  ,  &  de 
les  conferver  avec  les  teintures  &  les  ef- 
fènees. 

Le  ai  Janvier  nouvel  accident ,  la  ma- 
lade eut  encore  une  perte  femblabie  à  la  pre- 
mière :  elle  tomba  en  fyncope  ,  &  ,  après 
en  être  un  peu  revenue ,  au  moyen  de  quel* 
ques,  gouttes  d'aether  ,  elle  me  dit  qu'elle 
fentoit  quelque  chofe  de  pefant  &  de  dou-; 
Joureux  dans  la  matrice.  Je  me  mis  en  état 
dé  la  fecourir  ,  malgré  le  fang  qui  couloit 
avec  force  ,  &  je  fis  l'extraâion  d'un  far- 
corne  polipeux  &  fquirrhçux,  rempli  d'hy- 
datides  ,  qui  pefoit  au  moins  dix  livres  ,  en 
comptant  cette;  liqueur. 

Dès  que  la  malade  fut  délivrée  de  ce 
corps  étranger,,  elle  retomba  dan»  une  fbi- 
blefle  qui  dura  plus  d'une  heure  i;  Je  ne  pus 

'  commencer 
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conamencçr  à  la  panfer  que  k  lendemain  i 

Î'çusjpeu  de  jour^  après,la  fatisfa&ion  de  voir 
es  efcarr es  de  fes  plaies  tomber ,  hs  chairs 
le  régénérer ,  s'affermir.  En  trois  mois ,  elle 
fut  guérie  radicalement;  &  elle  continue  , 
depuis  4eux  ans ,  de  fe  porter  très-bien  :  il 
ji&  lui  relie,  $ucun  fymptôme  tfhydropifie 
ni  de  leucophlegmatic. 


OBSERVA  T I 0  N 

Sur  PUfage  des  Emotliens  &  des  Réper^ 
cufftfs  dans  (es  engôrgemens  des  tefli- 
cules  ;  par  M.  DtrPONT  DITMçsnil  , 
Chirurgien  réjidant  à  Paris. 

I/exemple  eft  une  reglç  dangereufe ,  Se 
qui  ne  manque  guère  d'égarer   ceux   qui 
Vjr  livrent  aveuglément.  En  fe  bornant  à 
Timitation ,  oh  refte  fou  vent  dans  l'imper- 
feôion  &  la  médiocrité  ;  car  il  eft  rare  de 
'trouver  des  modèles  parfaits  ;  &  fi  nous 
fommes  prévenus  en  faveur  de  ceux  que 
nous  choififTons  ,  nous  faififlbns  leurs  prin- 
cipes avec  avidité ,  fans  prendre  la  peine 
d'examiner  s'ils  font  erronés.  Dans  quels 
écarts  ne  donnons-nous  pas  alors?  tandis 
que  nous  les  aurions  évités ,  fi  la  prévention 
n'eût  dirigé  nos  vues  ;  nous  ne  devons  donc 
Tome  XXF.  A  a 
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adopter  'là  tfoftrfrié  des  autres ,  qu'apte* 
l'avoir  appréciée^  àffu  jertie  à  f  eipérienee  : 
(ans  cette- attention,  nous  nous  expoîbnsà 
commettre  des  fautes  groflîeres.  L'obferva- 
tion  fui  vante  en  eft  une  preuve  bien  évidente. 

1  Au  mois  dcluillet ,  un  Chirurgien  fut  ap- 
pelle pour  vifiter  M*  B  *.*■* i?qui  s'étoit . 
oleffé  un  tefticule  ,  en  montam  à  cheval.  Il 
le  trouva  extraordinairemént  dur  &  tendu: 
le  bleffé  avoit  une  grande  fièvre ,  &  éprou- 
voit  de  vives  douleurs.  La  faignée  fut  pra- 
tiquée d'abord  ;  &  l'on  mit  eh,  ufege  les 
cataplafmes  fait?, avec  la  mauve,  la  gui- 
mauve ,  l*  pariétaire  &  le  féneçon.  Le  len- 
demain les  accidens,  loîn^Têtre  diminués  , 
étoient  confîdérablement  augmentés.  On 
.réitéra  la  faignée  &  l'application  des  herbes 
émollientés ,  tant  on  étoit  perfuadé  que  ce 
remède  étoit  le  feul  qui  convînt  en  pareil 
cas.  Le  troifieme  jour  la  fièvre  étoit  des 
plus  violentes  ;  &  le  tefticulç  égaloit  en 

Î;rofleur  prefque  la  tête  d'un  enfant  :  le  ma- 
ade  y  accablé  fous  le  poids  des  douleurs 
qu'il  reflentoit  ,  demandoit  avecjnftance 
qu'on  le  lui  enlevât.  Le  hazard  me  con- 
duifit  chez  lui  :  inftruit  de  la  caufe  de  la 
maladie ,  &  des  moyens  qu'on  employoït 
pour  la  combattre ,  j'en  propofai  d'autres  au 
Chirurgien  que  j'avois  fait  prier  de  venir,  & 


\ 
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qui  deVoient  produire  un  effet  contraire.  Il 
accepta  ma  proportion  ,  moins  par  rapport 
à  l'inefficacité  de  fes  cataplafmes ,  auxquels 
ii  ne  cefïbit  d'avoir  une  confiance  aveugle  , 
que4  par  indulgence  pour  le  malade  qui  l'en 
prioit.  Nous  y  fubftituâmes  l'^au-de-vic  f 
le  camphre  &  une  petite  quantité  d'efprit- 
de-vin  ,  pour  le  difîbudré.  Ce  fimple  re- 
mède tira ,  en  peu  de  tcms,  le  malade  des 
bras  de  la  mort.  Le  lendemain  de  l'applica- 
tion ,  l'enflure  du  tefticule  étoit  diminuée  de* 
moitié.  :  il  n'y  avoit  prefque  plus  de  fièvre  : 
en  neuf  jours  tout  fut  rétabli  dans  l'étae 
naturel. 

Si  le  Chirurgien ,  qui  vifita  le  premier  le 
malade ,  eût  porté  fes  confidérations  fur  la' 
nature  &  la  caufe  de  la  madie,  &  qu'il  fe 
ftt  rappelle  la  ftruâure  particulière  de  la' 
partie  affeôée  ,  loin  de  fe  laiffer.  entraîner' 
par  l'exemple  des  Auteurs  qu'il  me  citoit,  il: 
auroit  rejette  les  émolliens ,  qui ,  à  tous 
égards  ,  ne  pouvoient  qu'être  contraires, 

le  tefticule  eft  un  corps  glanduleux  9 
compofé  d'un  nombre  prodigieux  de  petits 
vaiffeaux  blancs  qui  n'ont  prefque  pas  de' 
reflbrt ,  & ,  par  conféquent  ,  fufceptibles1 
d'engorgemens.  Le  moindre  coup  ,  en  affoi- 
bliflant  l'adion  de  cette  partie  naturelle- 
ment languiffantc ,  les  produit  bientôt  :  ils 
augmentent  démefurément ,  parce  qu'il  fa 

A  a  i j 
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fait,  dans  k  commencement  >  une  conti- 
nuelle filtratioa  de  femence  qui  ne  peut  plus 
être  -portée  dans  Tes  réfervoirs.  L'énorme 
drflentioa  qui  arrive  alors  aux  petits  vaif- 
feaux ,  çccafionne  au  malade  de  très-grandes 
douleurs,  Si ,  dans  cet  état ,  Ton  emploie 
les  éraolliens ,  &  qu'on  efpere  un  heureux 
fuccès,  a'eft-ce.pas  pr&eftdre  éteindre  le 
feu  avec  de  l'huile  ?  Les  remèdes  font  trop 
oppofés  à  l'indication  qui  fe  préfente,  pour 
ne  pas  produire  un  incendie  difficile  à  ré* 
primer. 

Les  répercurfifs  se  font  pas  moins  dange- 
reux :  en  fixant  les  humeurs  par  leur  aitric- 
tion ,  ils  les  tondtefent  &  occasionnent  un 
endurciflement  ,  ou ,  en  réprinaatu  la  cha- 
leur ,  ils  Fét^igneat  tellement ,  qu'ils  atti- 
rent la  gangrène.  Un  illuftre  Auteur  rap- 
porte qu  ayant  vu  un  Chirurgie»  ks  em- 
ployer ordinairement  dartt  les  inflammations 
&ufcrotum>  il  s'en  fervit  lui-mé»e  dans  un 
engorgement  inflammatoire  ,  produit  par 
une  gOflorrtfée  fupprimée-  Us  firent  tomber 
en  gangrené  le  fcrotum  ;  Se ,  malgré  Tes 
foins,  H  ne  put^n  garantir  les  tefiilules,  qu'il 
&t  obligé. d'arnputer*  il  artribuç  ce  funefte. 
effet»  es  part jô,  à  la  oature  de  Teagorse- 
ment  »  &  à  la  taaJigmsé  de  J'hutoeqx  qui  î'a- 
voit  càufé.  Mais  il  fuffit  que  ces  remèdes 
aipnt  pu  y  contribuer  pour  être  fortement 
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follicité  à  lis  profcrire.  Ce  dernier  cas  fera- 
ble  être  différent  de  celui  qui  hit  le  fujet  de 
robfervation.  Comme  ,  dans  l'un  &  Tau- 
'tre,rin  doit  avoir  égard  à  Fengor&ement 
plutôt  qu'à  la  caufe,  il  faut  conclure  que  les 
mêmes  remèdes  Jcur  conviennent  égale- 
ment ;  c'eft-à-dire  ceux  qui  afloupiflent  & 
détendent  les  parties  folides ,  fans  en  dimi- 
nuer Taâion  organique,  &  qui,  au  con- 
traire, l'excitent. un  peu:  d'ailleurs  le  cam- 
phre- eft  un  réfolutif  anodin  qui  convient 
parfaitement ,  quand  la  douleur  6ç  l'inflam- 
mation font  confidérables  :  on  peut  donc 
l'employer  utilement  ,  mêlé  avec  l'eau-de- 
vie  &  Pefprit-de-vin ,  dans  tous  les  engor- 
gemens  des  tefticules. 

Te  ne  me  fuis  point  flatté ,  en  'faifant  cette 
obfervation  ,  de  répandre  des  lumières  dans 
la  pratique  de  l'art  ;  fixer  l'attention  de  quel- 

3ues  Chirurgiens,  les  engager  à  ne  fuivre 
es  prétextes,  qu'après  s'etre  affurés  de 
leur  bonté  par  leur  propre  expérience  ,  eft 
le  feul  but  que  je  me  fuis  orôpofé  :  fi  je 
puis  y  parvenir ,  je  n'aurai  plus  rien!  déu-* 
Ter  de  ce  côté-là. 


* 
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Sur  une  Fiftule  lacrymale ,  accompagnée 
élun  vice  de  confirmation  du  cornet 
inférieur  gauche  ;  par  M.  J AN  I  N , 
Oculifte  ,  du  Collège  de  chirurgie  de  Paris , 
AJfbcié-  Correfpondant  de  l*  Académie 
des  Sciences ,  Arts  €r  Belles-Lettres  de 
Dijon. 

Depuis  plufieôrs  aimées  ,  M.  Tofcano , 
Mtoficien  à  Caen,  avoit,  décote  de  l'œil 
gauche ,  une  fiftule  lacrymale ,  lorfque  je 
l'opérai,  dans  le  mois  d'Oâobre  1764, 
en  préfence  de  plufieurs  perfonnës  de 
l'art. 

Après  avoir  ouvert  le  fac  lacrymal ,  je 
portai  une  fonde  boutonnée  dans  le  conduit 
nazal ,  pour  le  dilater.  Quand  la  fonde  eut 
pénétré  dans  le  nez,  je  l'en  retirai ,  &  lui 
fubftîtuai,  fur  le  champ  ,  un  ftylet.  {a)  Je 

(<z)  Ce  fiyîereft  moufle;  i!  a  un  œil  d'aiguille  ï 
ton  extrémité  fupérieure ,  dans  lequel  on  place 
un  fil  double.  Ce  fil  fert/Iorfqu'il  eft  parvenu  à 
l'aile  du  nez,  à  lier  une  mèche  de  coton ,  com- 
pose de  dix  fils ,  qu'on  place  dans  le  conduit 
nazal  9  en  manière  de  féton. 
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sic  difpofois  à  le/fiure  fortir  de  la  narine  , 
par  le  moyen-  d'une  fonde  crénelée  (a)  ; 
mais  la  mauvaife  conformation  du  cornet 
inférieur  mit  obftacle  à  mon  projet.  Ce 
cornet  n'étoit  point  ifolépar  le  bas^  ni  élevé 
d'environ  trois  lignes  &  demie  au-deflus  de 
la  paroi  inférieure  de  la  foflfenazale,  comme 
il  devoit  l'être  naturellement,  &  comme 
Tétoit  en  effet  celui  de  la  narine  droite  :  ' 
cette  portion ,  au  contraire  ,  étoit  appuyée 
fur  la  voûte  du  palais  ;  en  forte  que  ma  fonde 
crénelée  ne  put  pas  être  introduite  fous  le 
cornet,  pour  atteindre  la  pointe  du  ftylet 
qui  a  voit  traverfé  le  canal  nazal ,  s'en  char- 
ger ,  &  la  conduire  au  dehors. 

Dans  l'impoffibilité  où  j'étoïs  de  placer 
une  mèche,  je  me  déterminai  a  dilater  en- 
core plus  le  conduit  nazal ,  avec  une  fonde 
boutonnée ,  proportionnée  à  ce  canal.  Pour 
l'entretenir  dans  cet  état  de  dilatation  ,  j'y 
portai  une  tente  de  charpie  qui  en  occupoit 
toute  la  longueur  :  je  renouvellai  cette  tente 
à  chaque  panfement,  après  avoir  injeâé  les 

(a)  Cette  fonde  a  une  raipure  dans  toute  fa 
longueur;  elle  eft  légèrement  courbée  :  fon  extrê^ 
mité  eft  percée  d'un  trou ,  pour  recevoir  le  ftylec  f 
qui  s'y  trouve  conduit  airmoyen  de  la  rainure. 
Je  démontrerai  quels  font  les  avantages  de  ces 
inftrumens,  dans  mon  Traité  des  Voies  lacry- 
males ,  auquel  je  travaille  fans  relâche. 

Aajv 
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liqueu»  convenables  à  Yêtû  de  la  fiftule,  qui 
fut  guérie  en  trente-fix  jours  de  traitement  z 
depuis  ce  tems-là  M.  Tofcano  jouit  de  k 
meilleure  fanté  :  c'eft  ce  dont  rendent  té- 
«oignage  les  lettres  qu'il  m'a  écrites  depui» 
&  guénfon. 
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ETAT   DU    CIEL. 
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La    Matinée. 


VApùs-Midi.     |    Le  Sêir  à  vhr 


SE.br.b.mia, 
E  S-E.   nuag, 
H*  nuages ,  b. 
B.  nuages 
h-S-E.    pluie.1 
S-O.  cou.  vent 
S.brouill.nua. 
N-N  Rpl.cont. 
O.brouilf.  cou. 
N-N-E.  couv 
N.  nuages. 
N-E.  beau^ 
N-E.  couv. 
NO.  beau. 
N-O.  beau. 
N-O.  couv. 
N-N-E.  beau. 
E-N-E.  fereto. 
E-N-E.  ferein. 
E-N-E.   beau. 
S-O.  rerein. 

N-O.  nuag. 
N.tég.br.nua 
O-N-O;     pet. 
pi.  couv.  nuag. 
O.  nuages. 
S  S-E.    beau. 
S-S-E.   nuag. 
S  S-E  cpet.pl. 
S  S-O.  ferein, 
nuag.  vent. 


[r.venr, 
'•  beau. 


S  E.nua  pet.pl 
S*E.  nuages. 
E.  nuag.  pi. 
E.  nuages. 
E-S-E.  pi.  nua.' 
S-O.  nua.  vent 
S-S-O.  beau, 
N-N-E.  couv, 
N-N-E.  couv. 
N.  couvert. 
N.  beau, 
N-E.  beau. 
N-E.  beau. 
N-O.  beau. 
NO.  beau. 
N  O.  beau. 
E-N-E.  beau. 
E-N-E.  fercîn. 
E-N-E.  ferein. 
S-E.  beau^ 
S-O.  nuag.  pet 
pluie. 

N-N-E.  nuag. 
O.  nuages. 
O.  nuages. 

S-O.  nuages. 
S-E.  ferein. 
S  S-E.nuag.v. 
S.  couv.  pluie. 
S-O,  nuages, 
vent. 

8 -S  O.  pluie. 
#  pi»  Auag. 


Couvert. 
Beau.     - 
Nuages. 
Btau. 
Beau. 
Beau. 
Nuages. 
Beau. 
Couvert. 
Couvert. 
vBeau. 
Beau. 
Beau. 
Serein. 
Beau. 
Pluie. 
Serein. 
Serein. 
Beau. 
Beau. 
Nuages. 

Beau. 

Couvert. 

Nuages. 

Nuages. 

Serein. 

Nuages. 

Fluie. 
Couv.    pluie, 
vent. 

Couvert. 

Beau. 
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Météorologiques.    j6j 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thsrmo- 
rcetre  pendant  ce  mois  a  été  de  f  £  J  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau,  &  la 
ifobindre  chaleur  a  été  de  3  \  degrés  au-deflus  du- 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  16  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  Ba- 
romètre a  été  de  a8  pouces  7  £  lignes  f  &  foa 
()lus  grand  abaiflèment  de  27  pouces  $  lignes:, 
a  différence  entre  ces  deux, termes  eu  de 
14  £ lignes. 
Le  vent  a  fouffié  3  fois  du  N. 

5  fois  de  N-N-E. 
a  fois  du  N-E. 
4  fois  de  l'E-N-E. 
a  foisdel'E. 
^  a  foisdel'E-S-E. 

4  fois  du  S-E. 

3  fois  du  S-S-E„ 

J  fois  du  S* 

1  foisduS-^O. 

5  foisduS-O. 

1  foisdeTO-S-0. 
J  fois  de  PO. 
I  fois  de  PO-N-O. 
0  4  fois  du  N-O. 

B  a  fait  M  $ours1>eau. 
7  jours  ferein. 
4  jours  du  brouillard. 
26  jours  des  nuages* 
11  jours  couvert. 
2.0  jours  de  la  pluie. 
4  jours  du  vent. 

A  a  vj 
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j^4    Maladies  eegît.  a  Paris. 


M  A  LA  DJ ES  qui  'ont  rtgni  à  Ttris  pat- 
4*nt  U  mois  d* Octobre  1766. 

Où  a  obfcrvé  ,  pendant  ce  mois  ,~  une 
Trffez  grande  quantité  de  dévoiemens  &  de 
dyffenteries ,  mais  qui  n'ont  pas  paru  bien 
dangereux  :  on  a  vu  airifi  quelques  perfon- 
nés  attaquées  de  douleurs  de  rhumatifme. 

Il  v  a  eu  >  en  outre  ,*  6eaucoup  de  fièvres 
d'accès ,  qui  n'ont  cédé  que  très-difficile- 
ment aux  remèdes  les  mieux  adminiflrés  , 
&  un  afiez  grand  nombre  de  fièvres  double- 
tierces  &  continués  d'un  mauvais  caraâere. 
On  a  entendu  parler ,  entr'autres ,  d'une 
fièvres  de  cette  dernière  efpece ,  qui  a  atta- 
qué une  quarantaine  de  perfonnts  dans  la 
maifon  de  MM.  de  S.  Lazare.  Cette  ma- 
ladie ,  qui ,  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours ,  paroiffoit  n'annoncer  rien  de 
funefte  ,  étott  bientôt  accompagnée  de 
fueurs ,  d'éruption  miiiaire ,  ou  de  taches 
pourprées.  Le  traitement  e»  a  été  difficile  : 
cependant  il  n'en,  eft  mort  que  fix  person- 
nes. Nous  n'avons  pas  oui  dire  qu'on  ait 
obfervé  cette  maladie  dans  aucun  autre 
quartier  de  la  vifte. 

Vers  la  fin  du  mois  il  y  a  eu  beaucoup 
de  petite-vérole  ,  qui  ont  paru  s'annoncer 
d'une  nuûieie  dangereuse. 
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Observations  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Septembre  lj66;parM*  BOU- 
CHER ,  Médecin. 

Il  f  a  eu  ce  mois  des  variations  dans 
la  température  de  l'air  Le  thermomètre  , 
dans  les  premier*  jours  du  mois  ,  s'eft  élevé 
à  la  hauteur  de  aix-neiïf  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation.  Du  5  au  7  il 
ne  s'eft  guère  porté  plus  haut  qu'à  1 5  de- 
grés :  à  peine  même  a-t-il  atteint ,  quelques 
jours  ,  le  onzième  degré.  Mais ,  depuis  le 
17  ,  on  Ta  obfervé  ,  plufîeûrs  jours ,  au 
terme  de  19  ,  &  même  de  ao  degrés. 
^11  y  a  eu  ce  mois  peu  de  pluie:  elle» 
n'a  été  forte  que  le  8  &  h  15.  Le  vent  a 
été  cependant  plus  fou  vent  Sud  que  Nord. 

La  hauteur  du  baromètre  a  été  affez  va- 
riable. Le  8  ,  le  mercure  eft  defeendu  à 
07  pouces  $  ï  lignes  ;  &  ,  le  9  ,  il  a  monté 
au  terme  de  a8  pouces  %  lignes. 
:  La  plus  grande  cjialeur  de  ce  mois  * 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
ao  degrés  au-deffus  dïi  terme  de  la  congé- 
Jation  i  &  ta  moindre  chaleur  a  été  de  6 
degrés  au-deflks  de  ce  même  terme  :  la  difFé* 
*eace  entre  ces  deux  points  eft  de  14  de- 

gr4*  ..  -•   * .      •>  -    <-  /•  : 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
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$66  Obs.  Meteo*.  faites  a  Lille. 

le  baromètre  a  été  de  28  pouces  3  lignes , 
&  fon  plus  grand  abaiflèment  de  0.7  pouces 
j  1  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  êft  de  9  |  lignes. 
Le  vent  a  foufflé  a  fois  du  Nord. 

ifoisduN.versl'Efh 
jfoisdel'Eft. 
j  fois  du  Sud  vers  l'Eft* 
5  fois  du  Sud.   , 
ia  fois  du  Sud  versl'Ou. 
1  fois  de  TOueft. 
S  fois  du  Nord  vers  tOu. 
Il  y  a  eu  1 5  jours  de  tems  couvert  ou  nua- 
geux. 

7  jours  de  pluie. 
6  jours  de  brouillards. 
Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche* 
refle  tout  le  mois. 

Maladies  gui  ont  régné  à  Lille    dans    le 
mois  de  Septembre  1/66. 

La  rougeole  ou  fièvre  rouge  ,  s'eft  éten* 
due  plutôt  que  de  fe  relâcher  ;  elle  attaquoit 
même  les  adultes  :  en  général ,  cette  mala- 
die n'étoit  fàcheufe ,  qu'autant  que  l'on: 
avoit  négligé  de  faire  d'abord  une  ou  deux 
faignées  >  &  d'évacuer  les  premières  voies 
avec  quelque  émético-catharétique  ,  qui  fc 
trouvoit  le  plus  fouveiu  indiqué. 

La  fièvre  continue  putride,  qui  régnoit 
parmi  le  peuple ,  étoit  dangeureufe  &  opi* 
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niâtre*  Le  délire  7  la  phrénéfie,  les  foubre- 
4airits$  des  accès  même  d'épilepfie  ,  &c. 
qui  fe  manifeftoient ,  dans  le  progrès  de  la 
maladie ,  chez  prefque  tous  les  malades  , 
annoncoient  un  engorgement  dans  Tinté- 
rieur  de  la  tête  ;  &  cependant  les  malades 
ne  fupportoient  point  des  faignées  fortes 
&  réitérées  ;  en  abattant  leurs  forces ,  elles 
ôtoient  à  la  nature  les  moyens  d'amener 
une  crife  falutaire  &  décifive,  qui  confîftoît 
toujours ,  ou  prefque  toujours ,  dans  une 
diarrhée  bilieufe,  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant. 

Les  fièvres  intermittentes ,  tierces  &  dou- 
ble-Yierces,  ont  été  communes  ce  mois.  Les 
malades  detf  oient  être  évacués  à  diverfes 
reprifes  ;  &  Ton  .dévoit  infiftër  long-teras 
fur  les  remèdes  altérans  ou  fondans ,  tels 
que  despotion&falines,  avant  que  d'en  venir 
au  quinquina,  dont  Pufage  prématuré  ne 
faifoit  que  fufpendre  la  fièvre ,  ou  laiflbit 
après  lui  des  embarras  &  des  obftrudions 
dans  la  poitrine  &~  dans  le  b^s-ventre.  Enfin 
bous  avons  eu  encore  beaucoup  de  diar- 
rhées Se  de  fluxions  rhumatifmales  j  ce  qui 
eft  ordinaire  en  cette  faifon. 


*4r 
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568  CoVRSB'Hl.tTOÎKE  WÀÏtfltBLtB. 

COURS    D'HISTOI  RE 

K  A  TU  RELIE. 

M.  Vatmontdc  Maman,  Maure  Apothicaire  de 
PyS  Démonftrateur  d'Htftoire  naturelle  avoué 
du  Gouvernement ,  Membre  de  plufieurs  Acadé- 
iTiies  de  l'Europe  ,  reprendra  fes  leçons  fur  PHif- 
toire  naturelle  x  le  mercredi  3  Décembre  1766 ,  à 
dix  heures  &  demie  très-pfecifes  du  matin ,  &  les 
Continuera,  fts  lundi,  mercredi  &  vendredi  de 
chaque  fèmaine,  en  Ton  cabinet,  rue  de  la  Ver- 
rerie ;  près  la  rue  du  Coq. 

Ce  Démonstrateur  commencera  aufïî  un  fécond 
Cours  cHHiftorre  naturelle  le  jeudi  4  Décembre , 
£  onze  heures  &  demie  très-precifes.  Ce  fécond 
Cours  fera  continué  les  mardi ,  jeudi  &  famedi 
de  chaque femaine ,  au* heures  indiquées.    * 

Voyez ,  dans  notre  Journal  de  Décembre  1764, 
Pidéeque  nous  avons  donnée  de  ces  Cours  ,  que 
tes  amateurs  fréquentent  toujours  avec  urr  nouvel 
empreflèment. 

M.  Brijfori  y  de  l'Académie  royal e  des  Sciences , 
commencera  ioeeflarnirieiu  un  Cours  particulier  de 
Fhyfique  expérimentale  >  dans  fon  cabinet  de  roa- 

Îhines,  quai  d'Orléans ,  ifle  Saint- Loujs.  Les  per- 
bnnes  qui  voudront  y  aiîifter  fe  feront  inkrire 
chez  lui,  au  Colfegede  Navarre,  rue  &  montagne 
Sainte -Geneviève. 
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Contenues  dans  les  fix  derniers 
mqis  du  Journal  de  Médecine 
pour  Tannée  1766* 


L  J  y  RM  S   ANNONCÉ*  f. 
MEDECINE. 


D. 


Dissertation  fur  une  femme  qui  parle  fans 

langue.  Par  M.  Aurran  ,  Médecin  ,  381 

Recueil  d'obfervations  de  médecine  des  hôpitaux 

militaires.  Par  M.  Richard  de  Haucefierck  , 

Médecin ,  189 

Traité  des  principaux  objets  de  médecine.  Par 

M.  Robert  •  Médecin ,  a86 

Mémoires  &  Obfervations  de  médecine  ,  première* 

partie.  Par  M .  le  Roi ,  Médecin  9  478 

Traité  des  fleurs  blanches.  Par  M.  Ranlin  f  Afe* 

§       decin ,  476 

Obfervatton  furies  maladies  des  nerfs ,  traduites 

'  de  Pantois  de  M,  Whytc ,  Médecin ,         381 
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j7o    TABLB  GENERALE 

Traité  des  fièvres    de    Saint-Domingue.    Par 

M.  ?ô\ttonn\tTy  Médecin,  ïSj 

Rapport  en  faveur  de  V inoculation^  xt  M.Pccic, 

Médecin,  a86 

Traité  des  eaux  minérales  de  Merlange  ,         1 89  . 
Dijfertation  fur  les  bains  d'eau  fimple*  Par  M.  de 

Limbourg  ,  Médecin  ,  187 

Le  Confcrvatcur  du  fang  humain.  Par  M,  MaJon  , 

189 
Mémoire  furies  maladies  épidémiques  dts  befliaux. 

Par  M.  Barberer,  Médecin ,  *86 

EJfai  fur  les  maladies  contagieufes  des  le  filiaux. 

Par  M.  Clerc  ,  Médecin ,  477 

Chirurgie. 
lettre  de  M.  Lecat,  Chirurgien ,  fur  le s  avantages 

de  la  réunion  du  titre  de  Doâeur  en  me'decînc 
'    avec  celui  de  Maître  en  chirurgie»  *    383 

Recueil  d'obfervations  d'Anatomiéfy  de  Chirurgie  , 

fur  les  lefions  de  la  tête  par  contré  coup ,      477 
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